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PRÉFACE 

” Une grande partie des doctrines énoncées et soute- 
nues dans ce volume contredit celles qui sont géné- 
ralement reçues en France, et qu’on admet chez 
nous dans l’enseignement classique. La plupart des 
Français puisent encore aujourd’hui, directement ou 
par l’entremise de livres de seconde main, leurs con- 
naissances sur les origines historiques de leur patrie 
dans lAisloire des Gaulois d’Amédée Thierry, dont la 
première édition date de 1828, et qui, par conséquent, 
n’est pas aujourd’hui tout à fait au niveau de l'état de 
la science, car l’auteur, étourdi par son succès, a 
reproduit les mêmes thèses dans toutes les éditions . 
suivantes sans paraître se douter des progrès accom- 
plis depuis 1828 par l’érudition moderne; il est mort : 
en 1874, sans avoir connu, par exemple, la révolution 

. 
a
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produite dans les études celliques par les travaux de 

Kaspar Zeuss, notamment par la Grammalica cellica, 

dont la première édition date de 1853. 

Je vois encore Amédée Thierry, dans une des der- 
nières années de sa vie, présidant à la Sorbonne le 
congrès des Sociétés savantes. Je faisais une lecture, 

je ne me rappelle plus sur quel sujet celtique. Il m’é- 
couta avec une bienveillance marquée, tout en croyant 
à part lui que jé n'étais pas encore au courant des 
plus nouvelles découvertes de l’érudition; il voulut 
bien m’apprendre que le mot gaulois latinisé durus ou 
durum, second ou premier terme de divers noms de 
lieu composés, était identique au breton dour « eau »! 
et que, comme dans le tome Ie du « Recueil » de 
D. Bouquet, 1738, on trouvait réunis tous les textes 
des auteurs de l’antiquité relatifs aux Gaulois et à 
l’histoire la plus ancienne de la Gaule, ce volume 
devait être comme le bréviaire de tout Celtisie sérieux. 

11 me dévoilait ainsi paternellement tous les secrets ” 
de la méthode par l'emploi de laquelle il s’était acquis : 
l'admiration de ses contemporains et des miens. 

. J’écoutai ce sermon avec le respect dû à l’âge, à la 
politesse et à la réputation du prédicateur. Mais Amé- 

_dée Thierry ne me convertit pas. Je ne suis pas son 
disciple. J'ai eu d’autres maitres. on 
de reproduis au bas des pages les textes des auteurs 

de lantiquité dont je me suis servi, ou au moins jy 
renvoie. Je ne parle pas toujours de deux auteurs. 

4. Dour est la prononciation moderne d’un thème antique dübro-. «eau » 
et dürus où dürum, mieux düro-s, veut dire « forteresse ». Grammatica 
cellica, 1ère édition, p. 30, 136; 9° édition, p. 24, 25, 136.
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modernes dont les’ écrits ont exercé sur moi. une 
influence considérable quand même je n'accepte pas 
leurs doctrines. Je veux parler. de Kaspar Zeuss : 
& Les Allemands et les racés voisines », Die Deut- 
schen und-die nachbarslümne, un volume in-8°. 1837; 
et de Karl Müllenhoff « Science de lAniiquité alle- 

. mande », Deutsche Allerlumskunde, 1870, 1887, 1892, 
trois volumes in-8, dort les deux derniers sont posl- 
humes, car l’auteur est mort le 19 février 18844, II 
n'y a pas de groupes politiques qui aient eu en aucun 
temps des relations plus intimes que les habitants du 
territoire qui est aujourd'hui la France, et ls popu- 
lations établies sur le sol qui porte maintenant je rom 
d'Allemagne. On ne peut iraiter dés origines alleman= 
des sans jarler des origines françaises et réciproque: ment. RS E 

‘ C’est chez Zeuss et chez Karl Müllenhoff que j'ai 
puisé mes idées fondamentales sür je sujet du présent. 
volume; le dernier de ces deux savants surtout m’a: 
suggéré mes doctrines, même quand je le contredis. 
Ainsi, je ne considère pas comnie démontrée sa thèse 

_ que les Ligures sont étrangers à la famille indo-euro-- 
péenne, sont « préariens » comme il l’a imprimé ?, 
comme il me Pa même ‘écrit ; ‘mais c’est un des mé. 
moires réunis dans son troisième volume: qui m'a 
donné la pensée d'écrire sur les noms de lieu ligures 
le travail linguistique que je soumels aujourd’hui au . public érudit. CL | 

1. Ces deux volumes ont eu pour ‘éditeur M. Max Rüdiger qui a aussi donné une seconde édition du tome Ier. _ : ‘ 2. Deutsche Altertumskunde, t, I, p. 86 5 Cf. &, TI, p. 193.194 note. : - «
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Je ai cherché à à marcher sur les traces de K. Mül- 

lenhoff, quoique parfois je sois arrivé à des résultats 

toul autres que lui, quoique par exemple ses étymolo: 

gies celtiques des noms de rivières de l’Allemagne 

du nord me semblent dépourvues de base. . 

… Îl prétend qu’un grand nombre de ces noms de riviè- 

res sontdes composés dont le second terme est le gau- 

lois abo-s « rivière ‘-», mais on ne trouve ni en Gaule, : 

ni.en Grande-Bretagne aucun composé qui con- 
tienne ce second terme; et la phonétique de K. Mül- 
lenhoff en cette matière est bien sujette à caution : 
Gelduba, Gellep, Prusse Rhénane, régence de Düs- 
seldorf, qui serait originairement un nom de rivière ter- 
miné par le second terme -abo-s :, devrait, semble-t-il, 
beaucoup ‘plutôt, en considération du vocalisme, . 
être rapproché de noms de lieu d’Espagne tels. que 
Corduba « Cordoue », Salduba*, .Calduba *, Onoba, 
Maenoba®, Ossonoba’; or il n’y a aucune relation entre 
ces noms de lieu d’Espagne et le gaulois abos qui ne 
peut davantage avoir fourni les voyelles des noms de. 
rivières des Iles Britanniques tels que Ausoba®, Toiso-. 
bis’, Tuerobis ®. 

4. Deutsche Altertumskunde, t. IF, p.227 ct suivantes ; cf. Polémée, 1. IL, | 
c. 3, $4; édition Didot, t.T, p. 90, 1.5 

2. Deutsche Altertumskunde, 4: Il, p. 930. . 
3. Plolémée, 1. IL, c. 4, $ 7, 9; p. 412 » 1.75 p. 149, 1. 1. 
4. Ptolémée, I. IL, c. 4, $ 105 t. I, p. 123, 1. 5. 
3. Plolémée, L IL, c, 4, S #; p. 107, 1. 23. 
6. Ptolémée, 1. I, c. 4, $ 7; p. 113, i : 
7. Ptolémée, 1. I, + 5, $ 25 p. Le 1. 1 
8.-Ptolémce, 1. IL, e. 2, & 3; p. 76, L. 4. 
9. Plolémée, I. II, €. 3, $ 2; P. s 5, 1. 4. | 10. Plolémée, 1, Il, c. 3, $2; p. 85,1. 6; cf. Deutsche Alterfumskunde, t. II, p. 230.
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- Le consonantisme est un obstacle insurmontable 
qui rend inadmissible un autre rapprochement: Gama-. 
ches, Euré, Gamapium au milieu du huitième siècle, : 
contient un p qui n’est pas la même lettre que le à de: 
abos. . LT 

Ces divergences entre nou ne e m’empéchent pas de 
constater que dans une foule de circonstances non scu-: 
lement je me suis inspiré des doctrines de Karl Müllen- 
hoff, mais je les ai reproduites; cela m’est arrivé trop. 
souvent pour être toujours rappelé même en note. 
Je suis aussi grandement redevable à M. Giovanni. 

Flechia dont le savant mémoire : Di alcune forme de’. 
nomi locali dell Italia superiore, Turin, 1871, a ouvert ‘ 
une voie nouvelle aux études ligures, et cependant 
cet érudit me semble avoir émis une doctrine beau- 
coup trop absolue quand (p. 94-101) il prétend expli- . 

 Quer par une élymologie germanique le suffixe -ENQ0 : 
toutes les fois qu’il le rencontre dans l'Italie du nord 
(Voyez plus bas, p. 95-97, cf. 200, 204. ) 
-Enfin, je me rendrais coupable d’ une noire ingrati- . 

tude si je ne disais pas ici de quel puissant secours | 
m'a été la savante ZJis{oire romaine de M. Mommsen 
dont la rigoureuse précision égale l'élégance, et qui, : 
par son exaclitude au double point de vue de l’ono- 
maslique et de la chronologie, m'a donné la solution : 
d'une foule de difficultés dans l'interprétation des his- . 
toriens de Rome. Ses admirateurs me pardonneront 
de n’être pas loujours de son avis sur quelques points 
de détail 

1. Tardif, Monuments his{ori iques, n°54, p. 45, col, 2 2; cf: Deutsche Auter- 
tumskunde, t. 1l, p. 230, !
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Je n’ai encore rien dit ici des savänts qui se sont 

comme moi consäcrés aux études celtiques. Je crains. 

cependant que, s’ils me lisent, ils ne.soient souvent: 

choqués de voir leurs découvertes ou leurs observa-, : 
tions reproduites sans que leurs noms soient cités. Je, 
n’ai pas oublié comment un jour M..II. Zimmer m’a 
accusé de lavoir copié sans le dire; il:a prétendu 
qu’à l’est des Vosges on avait plus qué moi le respect de : 
la propriété littéraire. Il s’agit en ces matièrés beau: 
coup moins de propriété littéraire que d’une faculté de : 
l'esprit qui s’appelle la mémoire; et quand je crois sa . 
voir une chose, je ne me rappelle pas toujours de qui 
je lai apprise et.si même je l'ai apprise de quelqu'un. : 

Je prierai donc MM. E. Windisch, Whitley Stokes, , 
John Rhys, R. Atkinson, R. Thurneysen, Kuno Meyer, ; 

: Zimmer, J. Loth, Emile Ernaultetle R. P.E. Hogan de : 
me pardonner s’il m'arrive de répéter cé qu’ils ont dit . 
les premiers, et de ne pas, à cette occasion, —Jeur don- ; 
ner cette bien faible marque. -de reconnaissance qui; 
consisterait à écrire leurs-noms au moins -en.note: 
Mon savant ami, M. £. Windisch, a publié dans l’« En-: 
cyclopédie des.Sciences et des Arts » d’Ersch et Gru: : 
ber, sous le-titre « Langues Celtiques » Æeltische:; 
Sprachen*, un article qui est un véritable traité des . : 
origines, des langues et des littératures: celtiques. : 
M. John Rhys, qui m’a donné à Plusieurs reprises des : 
marques de sympathique confraternité, a, dans son: 
joli volume intitulé. Zarh y Brilain, Celtic Britain ?, ; 

1. Allgemeine En yclopädie der Wissenschaften und Künste, 2 section, 5 t. XXXV, p. 132-180. 
2. Un volume in-19, Londres, Society for promoting christian Koow- lcdge. La deuxième édition a paru en 1884, sde eos GAS cn.
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traité, au point de vuc anglais, le sujet qu’en ma qua 
lité de Français j'envisage ici à un point de vue diffé- 
rent. Par ces deux publications, ces deux savanis: 
m'ont rendu leur obligé même quand je n’adopte pas 
leurs opinions. Mais J'ai lu leurs autres ouvrages’ 
comme les travaux si variés et si remarquables des 
autres Cellistes dont je viens de citer les noms, no- 
tamment ceux de M. Whitley Stokes, dont la fécondité - 
savante égale la bienveillance pour moi; or dans une si: 
grande quantité de livres et de dissertations qui n’ont 
pas en général pour objet direct l'histoire primitive de: 
l'Europe, il y a souvent des indications qui éclairent: 
cette histoire et dont ma mémoire a conservé le sou- : 
venir sans fixation précise d’origine. J'espère que ces: 
Savan{s auteurs ne considéreront pas comme un acte” 
de mauvaise volonté ou d’ingratitude envers eux un: 
silence forcé dont je leur exprime le regret. : 

IT 

- Après avoir demandé l’indulgence de mes confrères, ! 
il me reste à solliciter celle des lecteurs pour ce qui, : 
dans mes doctrines, . pourra leur paraître le : plus : 
étrange. | Foot 

- Une croyance universellement admise dans le monde : 
lettré, en France.et hors de France, fait des Français. 
les fils des Gaulois qui ont pris Rome en 390 avant 
Jésus-Christ, et que César a vaincus au. milieu :du
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premier siècle avant notre ère. On croit que nous 

sommes des Gaulois, survivant à toutes les révolu- 

tions qui depuis tantde sièclesont bouleverséle monde. 
- C’est une idée préconçue que, suivant moi, la science 
doit rejeter. . 

- Seuls à peu près, les archéologues ont vu la vérité. 
Il n’en était pas ainsi il y a cinquante ans. | 

* Quand, il y a un demi-siècle, commençant sur les 
bancs du collège mes études de grammaire, j’ai débuté 
aussi dans l'étude. de l’histoire, on avait sur la plus 
vieille archéologie de la France des idées qui sont . 
bien démodées aujourd’hui. Les auteurs de l'antiquité, 
avait-on observé, paraissent n’avoir rien su de l’his- 
toire de notre pays antérieurement aux Celles; on en 
concluait que les Celtes étaient les premiers hommes 
qui eussent laissé des traces de leur existence sur 
notre sol national. Les pierres levées, les cercles de : 
pierre, les petites cabanes construites en gros blocs 
de pierre pour servir de dernier asile aux défunts, 
étaient, croyait-on, des monuments celtiques. On les 
appelait même druidiques, du nom des prêtres gau- 
lois, quoique l'introduction de ces prêtres en Gaule 
ait eu lieu à une époque historique et par conséquent 
récente : disciplina in Britannia reperla, dit César. 
On donnait à ces rustiques témoignages d’une civilisa-: 
tion primitive des noms bretons, ou néo-celtiques de 
France; on croyait naïvement, en reproduisant des 
mots de cette langue moderne, parler comme auraient 
fait, s’ils avaient pu revenir à la vie, ceux qui ont 

44 De bello gallico, 1. VI, c. 13,$ 11,
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remué ces lourdes pierres, ceux qui les ont fixées: 
debout sur le sol ou même élevées sur d’autres. 

Une partie de ces pierres sont encore immobiles là 
où la main de l’homme les a posées, il y à trente où 
quarante siècles peut-être. Il y a trente ou quarante: 
siècles peut-être que ceux auxquels on doit ces étranges: 
monuments sont morts, emportant le secret des pro-. 
cédés à l’aide desquels ils ont accompli leurs travaux. 
puissants. On à cru qu’ils parlaient celtique et que 
leur celtique était le breton moderne de France. De là 
les noms de menhir pour les picrres levées, de crom- 
lech pour les cercles de pierre, de dolmen pour. les ca-. 
banes rustiques qui ont été l'abri funèbre des morts 
sous l’empire d'une civilisation aujourd'hui disparue. 

Mais ceux qui ont dressé les pierres levées, les cer-. 
cles de pierre; ceux qui ont construit les cabanes. 
funéraires ne parlaient pas cellique et le breton diffère 
du celtique comme le français du latin. LL 

Men-hir « pierre longue » se compose de deux élé-. 
menis, nen « pierre », et Air « long »; Air se pronon- 
çait certainement stros au temps de César ‘; men est. 
un mot qui a, comme Air, perdu ou modifié une par-". 
tie de ses éléments. | 

. Croni-lec’h «pierre courbe», est une expression sin-. 
gulièrement choisie pour signifier « cercle de pierre »; 
d’ailleurs lorigine celtique du mot breton Zrom 
€ coufbe » n’est pàs démontrée, on croit générale- 
ment que ce mot a été emprunté au germanique *; : 

4. Loth, les mots latins dans les langues britlaniques, p. 178, au mot Awyr. 
2. Thurneÿsen, Keltoromanisches, P. 102. E, Ernault, Le mystère de. 

sainte Barbe, p. 258, ee ct | .
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enfin, au temps de César, le breton lec’h « pierre » 
devait se prononcer lëx, masculin, ou lêcca, féminin: 

Le plus singulièrement bâti de ces termes archéolo- 
giques est dol-men « table de pierre » qu’on fait mas- 
culin en français, et qui est féminin en breton; dol ne 
se doit dire qu'après l’article féminin an; autrement il. 
faut prononcer {ol, faol. Dol employé au masculin et 
sans article breton antécédent contient donc deux fau- 
tes de grammaire; de plus, c’est un mot d’origine. 
latine; faol, tol, est la prononciation bretonne mo. 
derne du latin £abula. Ceux qui ont choisi ce mot soi-.. 
disant celtique pour désigner les cabanes funéraires. 
ne se doutaient guère que le hasard leur faisait mettre 
la main sur un mot latin, et par conséquent, dans leur. 
Système, sur un mot ennemi. C'était César qui aurait 
pu appeler fabula une table de pierre, ce n’était pas. 
Vercingétorix. | . . 

Aujourd’hui les archéologues continuent à dire: 
menhir pour pierre levée, cromlech pour cercle de : 
pierre, dolmen pour cabane funéraire. Ces motsbi: 
zarres, et plus ineptes que bizarres, plaisent par leur. 
son exotique. Une science plus pédante que profonde : 
croit souvent augmenter sa valeur apparente en .em-. 
ploÿant, pour s'exprimer, des termes : mystérieux. 
Cependant on n’admet plus que les pierres levées, les | 
cercles de pierre, les cabanes funéraires en pierres 
brutes soient des monuments druidiques ou celtiques’; 
ces expressions, usitées encore il y a peu d’années, : 

1: Windisch, Irische Texte, t. 1, p. 655, 661; aux mots dec et.lia. R. Atkinson, The Passions and Homilies, p. 780, au mot léce, gén. leice. . 2. Depuis que ces lignes sont écrites, M. S. Reinach a-émis l'opinion. .
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ont été supplantées par la formule monuments méga: 
lithiques, et on enseigne que les monuments mégali-: 
thiques sont l’œuvre d’une civilisation antérieure aux: 
Celtes. - ‘. : Lo A 

L’erreur des archéologues du commencement de ce; 
siècle sur la daté à laquelle auraif remonté l'ärrivée 
des Celtes en Gaule était partagée par les linguistes 
de leur temps, et elle persiste encore chez les linguis-' 
tes d'aujourd'hui. Ceux-ci sont presque .unanimes 
pour croire que les noms-de lieu de la Gaule antérieurs 
aux Romains sont tous gaulois. On ne fait d'exception 
que pour les termes géographiques qui concernent, : 
d’une part, les pays äu sud de la Garonne ; d'autre; 
part, quelques localités’ ibériques, quelques colonies. 
grecques et phéniciennes sur les côtes de là Méditer- 
ranée. oo e oo _ 
 Gette doctrine est fausse; il y a en France, bien au 

nord de la Garonne et des côtes de la Méditerranée, ; 
‘ beaucoup de noms de liéux qui ne sont pas celtiques 
“et qui, avant la conquête celtique, : étaient déjà em- 
ployés pär nos ancêtres; ces ancêtres primitifs n’étaient : 
ni. Celtes, ni Gaulois; ils ont précédé les Celtes sur le : 
sol qui est aujourd’hui français. CT et 

Confondre nos premiers ancêtres avec les Celtes qui: 
les ont asservis, c’est une doctrine dépourvue de:fon-: . 
dement. Elle a sa racine dans la géographie adminis- 
trative des Romains. Une des circonscriptions géogra- : 

què l'usage des monuments mégalithiqes a continué pendant la période ; 
celtique. Cette doctrine peut être admise sans qu’on soit pour cela obligé - 
de considérer ces monuments comme celtiques, car la population vain- 
cue par les Celles a survéèu à Ja conquête, + . - ‘Lu... +
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phiques de l'empire romain s’est appelée Gaule, Gallia, : 

et la France moderne, notre patrie, est une partie de. 

cette subdivision du vaste Etat fondé par les armes et: 

par la politique de Rome. De celte identité géographi- 

que on a conclu à tort l'identité du sang. 

Celui des historiens modernes qui a exprimé avec: 
le plus d'autorité cette doctrine erronée est Amédée: 
Thierry. A la première page de l'introduction mise en: 
tête de son ZJistoire des Gaulois, il explique pourquoi. 
il a composé cet ouvrage : _ 

: € Un sentiment de justice et presque de piété: », 
« dit-il, « l’a soutenu dans cette longue tâche. Fran-- 
« çais, il a voulu connaître et faire connaître une race 
« de laquelle descendent les dix-neuf vingtièmes d’en- 
«tre nous Français; c’est avec un soin religieux qu'il. 
«a recueilli ces vicilles reliques dispersées, qu’il a: 
«été puiser dans les annales de vingt peuples les 
«titres d’une famillé qui est la nôtre ». 
La vérité est que les Gaulois ne peuvent pas proba- : ‘ 

blement compter même pour un vinglième parmi les 
facteurs physiques auxquels nous devons la vie maté-, 
rielle, et on ne doit point parler d’eux quand on cher-. 
che de quelles sources intellectuelles dérive là vie. 
morale de notre nation. Des races obscures ont pré- 
cédé les Celtes ou Gaulois sur notre sol el ont été. 
asservies par eux; ces races mal connues nous ont 
donné presque tout le sang qui coule dans nos veines: 
avant l’arrivée des Celtes, le pays qu’on appelle au- 
jourd’hui la France a vu se succéder quatre civilisa- 
tions. Il a été habité successivement : 1° par l’homme 
quaternaire; 2% par une population qui se logeait dans . 

\
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des ‘cavernes, qui chassait le renne aujourd’hui dis- 
paru, qui ne connaissait pas les métaux, mais qui sa- 
vait l’ärt du dessin ; 3 par une population plus cultivée 
qui à connu les métaux, qui a élevé les monuments 
mégalithiques, qui a inhumé ses morts dans les caba- 
nes funéraires dites dolmens; 4° Par une population de 
culture plus élevée encore, qui incinérait les défunts, 
qui enfermait leurs cendres dans des urnes et'qui les 
enfouissait sous des éminences artificielles 1. 

* Les Celtes ou Gaulois arrivent en cinquième lieu, 
avec l’usage de l’inhumation. Ils ne brülent pas leurs . 
morts; brûler un homme est chez eux un supplice 
infamant : on brûle le voleur; on brûle la fille qui 
voulant se marier sans le consentement de son père 
s’est enfuie avec un amant; on brûle l’ambitieux ou 
le lâche, coupable de haute trahison. Le fils ne brûle 
pas son père défunt : il croirait le déshonorer. 
‘Les Celtes ou Gaulois conquérants donnent leur 

nom à la cinquième période de notre histoire. Vien- 
nent ensuite : 6° la période romaine; 7° Ja période fran- 
que. La période cellique ou gauloise est la première 
sur laquelle les écrivains de l'antiquité donnent des. 
détails circonstanciés. Ces détails sont souvent glo-: 
rieux; ils font partie de l'héritage que nous ont trans- 
mis nos aïeux; ils sont un des trésors dont se compose. 
notre domaine national. Quand on lit les historiens qui 
nous apprennent les événements de la période celti- 
que, il semble que rien n’a précédé, mais c’est une 
illusion; les archéologues l’ont démontré. [1 faut avoir. 
le courage d’en tirer les conséquences. 

4. Alexandre Bertrand, La Gaute avant les Gaulois, 2e éd., Paris, 1894,
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Il n’y à aucune preuve que les conquérants gaulois, 

arrivant dans un pays depuis longtemps habité, aient 

été plus nombréux que les conquérants romains ou 

que les conquérants francs. quelques siècles après. 
Comme ceux-ci, ils n’oni été qu’une minorité belli- 
queuse et dominante au milieu d’un peuple pacifique 
et asservi. | | 
. Beaucoup de gens me trouveront bien hardi d’affir- 
mer celle doctrine subversive des idées universelle- 
ment admises. On ne m’opposera pas seulement les 
historiens français. On invoquera contre moi le iémoi-. 
gnage de l’érudition allémande, l'autorité de ses orga- 
nes les plus respectés. Ils sont unanimes pour accepler . 
la doctrine: reçue. 

‘ La croyance à l’identité du Français et du Gaulois 
met en verve tous les historiens allemands que leur 
sujet amène à parler des Gaulois : le style le plus 
terne se colore, s’anime jusqu’au lyrisme quand il est 
question de guerre contre les Gaulois : alors, en dépit 
des expressions dont il se sert, l’auteur, à son insu, . 
oublie son sujet ; par un anachronisme inconscient: 
qu’une force irrésistible lui impose, il pense à la pré- 
sente et déplorable rivalité de la France et de l'Alle- 
magne êt aux conséquences désastreuses qui peuvent 
en résulter. pour la civilisation européenne. | 
Je citérai comme exemple un des hommes dont la 

science et le travail consciencieux m “inspirent le plus 
de sympathie, l’érudit auteur de la « Science de l’An- 
tiquité. allemande », Deutsche Allèrtumskunde. Ce 
savant ouvrage, .si précieux pour l'étude de notre his-: 
toire, n’a pas de valeur littéraire, il est écrit en un
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Style ‘ lourd; ‘confus, cmbarrassé, ‘souvent obscur. : 
Quand Müllenhoff arrive à la première guerre des 
Germains contre les Gaulois dont l’histoire ait con- 
servé le souvenir, tout d’un coup il se transforme ; 
pendant quelques instants il devient clair, brillant, 
lyrique même. « La guerre des Cimbres se dresse au 
« début de l’histoire allemande comme le combat des 
« géants contre: les dicux au commencement de Ja 
« mythologié grécque; elle est le commencement de 
« notre lutte avec la Gaule et avec Rome, et dès lors 
« cetle lutle a continué sans interruption. C’est en 
« lan 113 avant J.-C. Que, pour la première fois, les 
« Cimbres se sont rencontrés avec une armée romaine 
« dans les Alpes Juliennes et Noriques, et depuis 
« cette. date, nous pourrons bientôt (c’est-à-dire en 
€ 1887) compter deux mille ans! ». : 
Dans la pensée intime, mais transparente, de Mül- 

lenhoff, Rome est un accessoire; l’important c’est la 
Gaule, et la Gaule, c’est la France. L'idée de la France 
est comme un éclair qui vient subitement colorer 
pour un instant son style terne et gris. | 

‘ On ne peut appliquer ces épithètes à la langue 
qu'écrit M. Mommsen. re | 
M. Mommsen, un des plus grands érudits de notre 

siècle, a publié une histoire romaine. C’est une œuvre 
d’une haute valeur scientifique, bien que tout appa- 
reil d’érudition en soit banni; c’est en même temps 
une œuvre littéraire qui atteste un remarquable talent 
d'écrivain. Une des pages les plus amusantes de son 

4, Deutsche altertumskunde, t. Il, p. 142.7
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livre est celle qu'il consacre à la peinture des mœurs 

et du caractère des Gaulois au moment où, le 48 juil- 
let. 390 avant J.-C., ils entrent en scène par la victoire 

de l’Allia contre les Romains. M. Mommsen est alle- 

mand, et on ne peut lui faire un crime de son patrio- 
lisme; au contraire, c’est une vertu. Mais la rivalité 
actuelle de l'Allemagne et de la France lui met un 
bandeau sur les yeux, et l'équation : Celtes et Fran- 
çais sont identiques, est une maxime qui lui brouille 
les idées. II dit par exemple ceci : « L’attachement au 
« sol de la patrie est un sentiment propre à lItalien 
« et au Germain, il manque au Celte » {. Au moment 
où M. Mommsen a écrit celte phrase, il semble croire 
que les conquêtes romaines aient pu s’accomplir sans 
qu’un certain nombre d’Italiens soient allés s’établir 
hors de l'Italie ?; il a oublié l’origine de ces Ostro-. 
goths, de ces Visigoths, de ces Burgondes, de ces 
Francs, de ces Anglo-Saxons qui, au v‘siècle, abandon- 
nant le sol natal, ont été fonder de nouveaux Etats sur 
le territoire de l’empire romain; il ne songe pas à ces 
innombrables émigrants allemands qui encombrent 
aujourd’hui les ports de l'Amérique. La partie la mieux 
réussie de sa critique des Celtes est l'endroit où il a 
reproduit un passage de l’Aistoire des Gaulois d’Amé- 
dée Thierry : 

« Les traits saillants de la famille gauloise, ceux 
« qui la différencient le plus, à mon avis, des autres 

1. Rômische Geschichte, Ge êdit., t. I, p. 324, ‘ 
2, Dès l'an 69 avant notre ère, onze ans avant le proconsulat de Cé- sar, Cicéron, Pro. Fonteio, ayant à raconter ce qui se passe dans la pro- vince de Gaule Transalpine, parle des cives Romani qui negotiantur in Gallia. Referta Gallia negotiatorum est, plena civium Romanorum. |
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«familles humaines, peuvent se résumer ainsi : une 
« bravoure personnelle que rien n’égale chez les peu- 
«-ples anciens; un esprit franc, impétueux, ouvert à 
«toutes les impressions, éminemment intelligent; 
« mais à. côté de tout: cela, une mobilité extrême, 
«point. de constance, une répügnance marquée aux 
« idées de discipline et d'ordre — si puissantes chez 
« les races germaniques — beaucoup d’ostentation, 
Cenfin une désunion perpéluelle, fruit de l’excessive 
« vanité pt, U. Do eo D Lui ue 
‘* M, Mommsen a inséré dans son. livre, avec..une 
satisfaction non dissimulée, une traduction de cette 
appréciation peu flatteuse de la race celtique par un . 
écrivain qui croit descendre de cette race. Toutefois, 
dans sa traduction, il a retranché un membre de 
phrase, celui où les idées de discipline et d'ordre sont 
données comme « si puissantes chez les races germa- 
niques» Sr ce point, la conviction de M: Mommsen 
n’est pas aussi profonde que celle d’Amédée Thierry®, 
- Le reste ‘cependant n’a guère plus de valeur. Les 
Romain ont été vainqueurs des Gaulois à une époque 
où la prospérité et la puissance de Rome suivaient 
une marche ascendante et où, pour la race celtique, 
les divisions, exploitées par la politique romaine, et 
par conséquent une décadence irrémédiable avaient 
‘succédé à l'unité du-pouvoir et à la suprématie mili- 
taire. Les historiens de Rome ont fait des Gaulois 
vaincus et humiliés un tableau que leur orgueil a 
chargé, et dont Amédée Thierry a encore forcé les 

. 1. Histoire des Gaulois, édition de 1863, t. L, pe 
2. Mommsen, Rômische Geschichte, 6° édition, t. I » P. 324. | 

‘ 
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couleurs. César accuse de légèreté elde mobilité d’es- 

prit ceux des Gaulois vaincus qui, après avoir subi 

malgré eux le joug de Rome, risquaient leur vie pour 

reconquérir leur antique et glorieuse liberté ‘. Cette 

accusation est reproduite par Strabon ?. Ce géographe 

y ajoute celle de stupidité et d’orgucil, et il la motive 

par. le goût de la toilette, par l'usage des colliers et 

des bracelets d’or chez les guerriers *. Ces colliers et 

ces bracelets tenaient lieu des galons et des panaches 

de notre temps. L’anneau d’or des chevaliers romains 

et la pourpre des consuls en ont été un équivalent 

dans l’antiquité. : 

Mais si je prends la défense des Celles contre d’in- 

justes attaques, ce n’est pas que je pense être en quel: 

que façon issu de ces antiques héros. Ni Celte, ni 

Franc, doit être le dogme généalogique de la plupart 

des Français. 

* Cependant, on aurait tort de croire que je pense à 
rayer de notre histoire nalionale l’histoire du rameau 
celtique qui dominait chez nous à l’époque où notre 
pays commence à paraître dans les livres des écrivains 
grecsetromains.Sans doute, nous descendons beaucoup 
moins des Gaulois que des populations obscures qui, 
avant la conquête gauloise, habitaient déjà sur les 
bords de la Seine et dela Loire; mais nos maîtres gau- 

1. Qui mobilitate et levitate animi novis imperiis studebant. De bello 
gallico, livre IL, ce. 1. 

. V'rû Tüç rotndrre dE 200879 T0S. Strabon, livre IV, 6. 4, $5; a. Di- 
dt, p. 164, 1. 37. 

3. TS d'ur1D nai OuutxS rod = Gvénro wat Gubouxès rpôcemre, xut Tù 
ptAGzOG LOU ZPY60popoÿci TE 729, Teoi D rots Toxzédots creir Ta ÉZOYTESS 
mept dt voîs Bpayioo. ui rots AGOFOËS : PEhéx, Strabon, 1. IV, c. #, $ 5; éd. 
Didot, p. 164,1. 32.3 

,
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lois nous appartiennent comme plus tard nos conqué:. 
rants de race franque. Vercingétorix, le glorieux 
vaincu, est à nous, lui qui, le premier dans les écrits 
des historiens, personnifie le patriotisme sur le sol 
alors barbare de la France future. Il est nôtre comme. 
après lui le franc Clovis, fondateur de l'unité française, 
comme ensuile le franc Charles Martel, qui, en faisant 
reculer l'invasion mahomélane déjà maîtresse de l’Es- 
pagne écrasée, sauva notre civilisation et celle de toute 
JEurope chrétienne, alors menacée. d’une ruine irré- 
parable. . 

Je ne songe donc pas à nous enlever aucune de nos 
gloires, aucun de nos titres de noblesse; mais il ne 
faut pas ressembler, même de loin, à ces parvenus 
qui, après avoir, du droit de leur argent ou de leur 
audace, joint au nom roturier de leurs aïeux quelque: 
brillant nom féodal, raient leur premier nom, le nom: 

. de leurs obscurs aïeux, pour ne garder que le second, 
le plus nouveau, quelquefois usurpé. De nos grands-. 
pères, habitants des cavernes, constructeurs des mo-. 
numents mégalithiques el des tombelles à incinération. 
les écrivains de l'antiquité n’ont rien dit. Ce n’est pas’ 
une raison pour rougir de ces vieux parents. 

On retrouvera peu à: peu leur histoire que les: 
Grecs et les Romains n’ont pas daigné écrire. Les: 
archéologues français ont déjà commencé à remplir ce 
devoir de piété filiale et de justice, et ils continuent à 
s’en acquitter. Je marche sur leurs traces, je remplis: 
comme eux un devoir de piété filiale et de justice 
quand je dis qu’il y a dans nos veines très peu de: 

. Sang gaulois, que’nous dévons la plus grande partie:
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de notre sanÿ aux populations mal éonnues qui: ont: 
précédé les'célèbres Celtes ou Gaulois sur la terre de: 
France, et que les Ligures sont une: de ‘cs: popula- 
tions ‘antiques comme j'ai déjà cherché à l’établir. 
dans le premier volume du présent ouvrage, étcomme:; 
j'ai tâché de le démontrer plus complètement däns le: 
second. | Do 

III . 

-"Cé livre s'adresse à la fois aux historiéns et aux: lin-. 
guisles. Les premiers trouveront que. Jy ai mis-téop: 
de linguistique, et que la multitude’ des détails phoné- 
tiques dans lesquels j’entre-les fatigue. sans :les ins-: 
truire. Les .linguistes : penseront que-je parle avec' 
excès de chronologie et de géographie, puis'ils me 
reproclieront de rnanquer de précision quänd j'arrive: 
à leur domaine’et d'employer quelquefois des formules 
inexactes à force de brièveté, de ne pas avoir distingué, 
par exemple, p. 140, la forme pleine et la forme ré- 
duite .du suffixe Qui. caractérise le participe présent; 
point sur lequel s’est cependant si clairement expliqué 
Brugmann, Grundriss, tome IL, p.371 etsüiv. De cetic. 
critique. je pourrai me ‘défendre en faisant appel aux. 
historièns que ces « minuties » comme ils disent n’in-, 
téressent nullement. Un certain nombre de liigüistes : 
m'adressera :un-reproche plüs sérieux : ils-rn’accuse-.
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ront-d’avoir, croiront-ils, agi avec une témérité diffici- 
lement justifiable - en : proposant pour des noms de, 
rivières et.de montagnes un certain nombre d’étymo- 
logies.. : . . :. Lea Out te eue 

- Pour que les étymologies soient certaines, me dira- 
t-on, il faut qu’elles soient: établies. parle témoignage 
concordant: de: la - “phonétique et du sens. Cet. accord, 
peut exister pour des mots dont la signification, est. 
bien’ établie comme le sanscrit pita, le latin päter + et. le 
français ‘«-père,:» le latin: -Rhôdänus et le français, 
€ Rhône, » le‘latin _Ligëris et le: français « Loire » : FE il 
est-douteux, quand, de deux mots rapprochés l’un:de. 
l'autre, -il.en est un‘dont le sens n’est pas: fixé d’une. 
façon incontestable. Ainsi on ne peut démontrer . -que 
ceux qui ont donné le nom de Zhotanos, Rhodanus à 
plusieurs fleuves ou. rivières aient eu présente à l'esprit, 
l'idée exprimée par notre verbe «- -Courir,.» qu'ils se 
soient inspirés déjà: de la pensée à à laquelle la. langue, 
française doit l'expression « cours d’eau », et que-par. 
conséquent.Æhofanos dérive d’une: racine. RET, ROT, :si-- 
gnifiant « Courir » comme je me suis permis de le Sup- 
poser p. 130. L’élymologie. que. j'indique p. 154-156 
pour les noms: de- rivières Druentia,' Druna, Drütos, | 
Druta, Dravos peut. ‘donner. Jieu à la mêmé critique. . 
Je me borne à ces deux exemples ; -on ‘pourrait en 
citer plusieurs autres. Mais i Je ne prétends pas donner 
Comme certaines les étymologies que je propose pour 
les noms de rivières et'de’ montagnès. Je me borne à 
les présenter comme des hypothèses évidemment pos- 
sibles et dont chacun peut apprécier le degré de pro- 
babilité.
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‘Les géographes me blämeront d'être incomplet; 

ainsi, de n’avoir pas cilé parmi les exemples du suf- 

fixe -osco- en France: 1° Magagnosc, commune de 

Grasse, Alpes-Maritimes, village qui a aujourd’hui 

645 habitants et qui est mentionné sous le nom de A/a- 
ganosc dans deux chartes du xu° siècle que nous a 

conservées le cartulaire de l’abbaye de Lérins aux 
p. 81 et 123 de l'édition publiée en 1883; 2 Aevilias- 
cus, (près de Montmaur, Ilautes-Alpes) mentionné dans 

un texte du xv° siècle qu'a reproduit M. l'abbé Guil-: 
laume, Chartes de Durbon, 1893, p. 358. On pourra 

relever dans mon livre beaucoup de lacunes dù même: 
genre t; il serait possible aussi d’en signaler un bon 
nombre dans le mémoire si original de M. Flechia.. 

D’autres venant après moi dresseront la liste com- 

plète des noms géographiques dont j'ai donné seule- 
ment des exemples; mon ambition sera satisfaite si les 

étüdes, que je publie, quoique inachevées, provoquent 
chez des savants plus jeunes et mieux armés des tra- 

vaux meilleurs et où l’on trouvera moins de lacunes. 

1. Au moment mème où je lis cette préface en épreuve, parcourant 
l'Itinerarium Kambriae de Giraud de Barry, édition donnée par Dimock 
dans Ja collection du Maitre des Rôles, je tombe, p. 20, 33, 55, sur le 
terme géographique Osca, Oscha, nom de rivière, de ville et de chàteau 
d'Angleterre, aujourd’hui Usk, comté de Monmouth; ce non aurait dù 
être cilé, p. 139; ete., etc. ‘
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P. 97, 1. 6, au lieu de ainsi, lisez aussi. 
P. 146, 1. 7, au lieu de souscrit, lisez sanscrit. | 
P. 149, ligne dernière, au licu de 204, lisez 214. 
P. 320, note 5, ligne dernière, au lieu de Vae, lisez Ve. 
P. 3%, note 3, au lieu de D. Hogan, lisez E, Hogan. 
P. 381, note 5, au lieu de enlevé, lisez enlevée.
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& 1. La période ligure de l'histoire de France, 

son importance. 

Dans le premier volume (1889) du présent ouvr age j'ai af- 

firmé d'une part que dans l'Europe du nord-ouest les Ligu- 

res ont précédé les Celtes; d'autre part que les Ligures me 

semblaient appartenir au groupe indo-européen. Les deux 

points de cetie doctrine ont été contestés avec autant de 

science-que de courtoisie par M. Alexandre Bertrand dans Ja 

seconde édition de son savant ouvrage intitulé : Nos origines. 

Lz Gaule avant les Gaulois : ses raisonnements quelque habi- 

les et quelque profondément sincères qu’ils soient ne m'ont 

pas convaincu; je vais soumettre à un nouvel examen la dou- 

ble question géographique et linguistique qui nous divise ; 

j'éludicrai des textes géographiques dont je n'ai encore rien 

dit; en m'aidant de ces textes, je chercherai à traiter plus” 

à fond le côté linguistique de ce sujet sur lequel une lu- 

mière nouvelle a été jetée par un mémoire posthume de Karl 

Müllenhoif inséré dans le tome II de la « Science de l'anti- 

quité allemande » Deutsche Altertumskunde, 1892, p. 171-193. 

Jl s’agit pour nous Français, d'ajouter au début de notre 

histoire une période ligure dont jusqu’à présent il n’a élé ja- 

mais rien dit par les auteurs qui ont écrit nos annales : 

l'histoire de France commence, suivant la doctrine reçue par 

trois périodes, ce sont dans un ‘ordre inverse à celui que 

donnerait la chronologie : la période franque, qui va en re- 

montant de l'avénement d'Hugues Capet aux conquêtes de 

Clovis ; la période romaine, des conquêtes de Clovis à colles” 

des Romains; avant la période romaine, la période celtique.” 

On peut fixer la durée de: chacune de ces trois périodes à 
environ cinq cents ans; avant elles, je place la période li- 

gure jusqu'ici peu connue et qui peut-être à plus d'impor- 

tance que la période celtique. 

Nous savons que parmi les facteurs qui ont donné naïis- -



LA PÉRIODE LIGURE EX FRANCE. 5 

sance à la France moderne, les Francs et les Romains tien- 
nent une place considérable. Aux Francs, nous devons un 
ccrlain nombre de mots de notre langue; nous leur: devons 
surlout d'avoir ressuscité ct fait sortir glorieux d’un: tom- 
beau cinq fois séculaire le génie militaire de notre nation 
condamné à mort par le despotisme romain; nous leur de- 
vons enfin les bases de notre politique extérieure. La France, 
comme l'empire allemand, est une création des Frances, ct 
le traité de Verdun, — pacte de famille entre les petits-fils 
du Franc Charlemagne — est l'acte diplomatique auquel il 
faut remonter pour trouver l'origine non seulement de la 
plupart des grandes guerres que nous avons eu à soutenir 
sur le continent européen dans les temps modernes, mais 
aussi des traités qui les ont terminées. 

À Rome, nous devons notre politique intéricure : notre 
système de gouvernement est imité de celui, qu'après la con- 
quête, les empereurs romains ont établi en Gaule, comme 
dans les autres pays soumis à leur domination. C'est des Ro. 
mains que nous tenons la forme de notre pensée, c'est-à-dire 
Presque lout notre. vocabulaire et le fondement des lois 
grammaticales qui en déterminent l'emploi; notre langue 
n'est qu'un dialecte de la laugue des Romains, c'est-à-dire 
du latin. | 

Les Gaulois nous ont donné beaucoup moins: la langue 
française a reçu d'eux un tout pelit nombre de noms com- 
muns auxquels déjà les Romains avaient accordé droit de cité 
et qui étaient devenus latins avant de pénétrer dans le vo- 
cabulaire français ; une partie de nos noms propres géogra- 
phiques est aussi d'origine gauloise, mais la plupart de ceux 
qui ont cette origine désignent des lieux habités: les noms 

- Saulois de montagnes ct de cours d’eau, comme Cévennes, 
Cebenna, comme Verdouble, Vernodubrum, nom d’une ri. 
vière des départements de l'Aude et des Pyrénées-Orientales, 
doivent être considérés comme unc-exception. En France 
le plus grand nombre des noms de montagnes et de cours 
d'eau qui remontent à l'antiquité, date d'une période anté-
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ricure à la période celtique. Quand les Gaulois, ou, — pour 

parler comme l'ont fait les Grecs jusque vers l'an 280 avant 
notre ère — quand les Celtes ont fait la conquête du pays 

que les Romains ont appelé Gaule Transalpine, ce pays était . 
habité déjà, la population vaincue ct asservie par les Gaulois : 
était beaucoup plus nombreuse que les conquérants : élle se 

distinguait d'eux par sa chevelure : ses cheveux étaient. noirs 
ou bruns, tandis que les Celtes avaient les cheveux blonds ! 

et mème rouges, La chevelure des Celtes était d’or, aurea 

cæsaries, pour employer la langue poétique de Virgile, quand 
il nous peint les Gaulois escaladant le Capitole ?. Vers l'an 

100 avant notre ère, date où l'historien Posecidônios visita la 

Gaule, non seulement les Celtes avaient les cheveux blonds, 

mais tirant vanité de cette couleur qui les distinguait de leurs 

sujets, ils cherchaient à la rendre plus éclatante, et à cel 
effet, ils.se lavaient souvent la tête avec du lait de chaux qui 
leur tenait lieu de savon, Poseidônios le raconta dans un ou- 

vrage aujourd’hui perdu, et d’après lui Diodore de Sicile l'a 
répété * dans sa Bibliothèque écrite un demi-siècle plus tard, 
peu après la mort de César qui eut lieu .comme on sait l'an 
44 avant J.-C. | | 

Les cheveux blonds ou rouges, rulilæ comæ, dit Tacite fi, 
ont été aussi un caractère distinctif des conquérants ger- 

‘ mains, Francs, Burgondes, Visigoths, Normans, et malgré 
cet apport nouveau de cheveux blonds, Ja population de la 

1. Flavam... cacsariem. Silius Italicus, 1. IV, vers 200, 201. 
2. Enéide, 1. VILL vers 636-658. : 

Galli per dumos adecrant arcemque tenchant, . 
Defensi tenebris et dono noctis opacac ; 
Aurea caesaries ollis, atque aurea vestis. 

3. Tuïs 0ë route 0% uÔv0y x oÙcsws Envoi, HI roi Cu TÈS LATATAIVAS 
- Sriouzur aSEzty zy QOUGUAY TS Lors iltérrre. Teréuou yù0 GRO dant 

5$ cs spiyes svwy&z... Diodore, 1. V, ce. 28,$ 1,2; édition Hidot, 
Up. 270, 8. 41-52, L'usage du lait de chaux afin de rendre le blond 
des cheveux plus éclatant est sans doute la cause qui à fait dire par 

“Tite-Live, L XXXNTIL, ce. 17, rutilatae & 
la chevelure gauloise. 

4. Tacite, Germania, 4. 

    

{non rutilae comae pour désigner
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France est restée brune en majorilé; elle l'a été de tout 
temps. Les guerriers celtes, dont se composaient les armées 
aux cheveux blonds et roux, qui furent longtemps la terreur 
de Rome, étaient une arisiocratie militaire peu nombreuse, 
qui fit la conquête de l'Europe du nord-ouest et qui la do- 
mina pendant plusieurs siècles, or cette aristocratie ne for- 
mait dans la Gaule transalpine qu'une infime minorité. Cé- 
sar, en cffet, nous apprend qu'en Gaule, outre un clergé d'im- 
portation récente — Les Druides < il y avait deux classes 
d'hommes, une aristocratie ct une plèbe. L'aristocatic com 
battait à cheval, quand, attaquée par les Romains au milieu 
du 1 siècle avant notre ère, clle soutint contre eux sans 
Succès la guerre connue sous le nom de guerre de Gaule, 
bellum gallicum; antéricurement, c'était en char que dans 
les batailles elle s’élançait contre l'ennemi, Cette aristocralie, 
c'est la race conquérante; ce sont les Gaulois ou Celtes, dans 
le sens propre et restreint de ces expressions. Cette aristo- 
cralie, depuis l’époque de la conquêto, n'avait pas cessé d'op- 
primer la plèbe, c'est-à-dire les vaincus, les descendants des 
anciens maitres du sol, nos véritables aïeux : elle les traitait 
comme des esclaves; César dit de cette plèbe : pene servorum 
habetur loco 1, elle vivait dans unc sorte d’esclavage quoi- 
que la conquête celtique remontät à environ cinq siècles 
dans la plus grande partie de la Gaule barbare, et que les 
vaincus cussent probablement presque tous oublié leur lan- 
gue primitive en apprenant le gaulois, comme plus tard ils 
oublièrent le gaulois en apprenant le latin. 

Les membres de l'aristocratie gauloise ne pouvaient pas 
mettre sous les armes plus de quinze mille cavaliers. Ver- 
cingétorix fit celte évaluation d'effectif lors de la grande in- 
surreclion dont il fut le chef ?, Or une règle de la statistique 
de ce temps était que le nombre des hommes capables de por- 
ter les armes formait le.quart de la population totale ?, Les 

L. De bello gallico, I. VI, ec. 13,$ 1. 
?. De bello gallico, 1. VIL e. 65, S1. . 
3. De bello gallico; 1. Fe. 29. Suivant César, l’effeclif total de la po-
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quinze mille cavaliers, avec leurs femmes, leurs enfants et 

leurs vicux pères formaient donc un total de soixante mille 
personnes; ainsi une aristocratie, composée de soixante mille 

âmes, dominait et tenait dans une sorte de servitude le reste 

des habitants de la Gaule barbare, dont le nombre atteignait 

un peu plus de trois millions, suivant les calculs de M. Beloch {. 

M. Levasseur dit : six millions ?; peu importe que la popula- , 
tion asservie fut cinquante ou cent fois plus nombreuse que 
la race conquérante. 

Ge qui est certain, c’est que l'aristocratie gauloise était fort 
inférieure en nombre, mais elle devait sa suprématie et son 
prestige à ses chars de guerre dans le passé, à ses chevaux 
dans le présent; dans le présent comme dans le passé, on r'e- 

doutait l’art avec lequel son bras exercé lançait le javelol. 
- Elle devait aussi sa suprématie à l'organisalion féodale de 

la société : l'Etat, la cité, alors, en Gaule, ne protégeait con- 

tre la violence du plus fort, ni la vie, ni la propriété de per- 
sonne, les petits ne pouvaient conserver ni l'une ni l’autre 
sans la protection des grands; de plus les grands qui, étaient 
riches, suppléaient par leurs dons à l'insuffisance des ressour- 
ces auxquelles étaient réduits leurs pauvres clients. Pour 
vivre, l'appui du patron était indispensable au client; le 
client aimait cette protection, et par conséquent le joug qui 
en élait l'inséparable associé. Ainsi la domination de l’aris- 
tocratic dans la Gaule barbare était une nécessité sociale, el 
cependant l'aristocratie n’était que le cinquantième de la po- 
pulation lotale, si nous admettons l'exactitude du chiffre 
donné pour cette population par M. Beloch; le centième, si 
nous préférons le chiffre proposé par M. Levasseur. Dans le 
premier syslème, sur cent gouttes de sang dans les veines 
des Gaulois au temps de César, il y aurait eu deux gouttes de 

pulation helvétique lait de trois cent soixante-huit mille (êtes, dont 
quatre-vingl-douze mille, suit le quart exactement pouvaient porter les 
armes. ‘ | ° 

1. Die Bevôlkerung der griechisch-rômischen Welt, Leipzig, 1886, p. 460. 
2. La population française, t, 1, Paris, 1889, p. 100. |
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sang gaulois authentique; dans l'autre système, il n’y en au- 
rait eu qu'une. 

On se demandera peut-ètre comment une race conqué- 
rante, qui pouvait en tout mettre quinze mille cavaliers sous 
les armes, à pu subjuguer une population de trois millions 
d'âmes. La réponse à cette question nous cest donnée par 
l'exemple de César. César a commencé la conquète de la 
Gaule avec quatre légions qu'il a successivement élevées à 
six, sept, huit, huit et demnie, et enfin-à dix ; il cut d’abord 
des auxiliaires gaulois, mais lors de la grande insurrection 
de l'année 52, il fut réduit à ses légions et à quelques cen- 
taines de cavaliers auxiliaires. Or César lui-mème nous ap- 
prend qu’en l'an 54 av. J.-C., deux légions lui donnaient un 
effectif de combattants qui ne dépassait pas sept mille hom- 
mes ?, Cela fait par légion trois mille cinq cents hommes ct 
pour dix légions trente-cinq mille hommes. Ainsi environ 
trente-cinq mille soldats ont suffi à César pour conquérir la 
Gaule. C'est à peu près l'effectif que devait former la cava- 
lerie gauloise quand elle combattait en char. Quinze mille 
equites montés chacun sur un char et accompagnés d’un co- 
cher faisaient un total de trente mille hommes. I n'y a donc 
aucune raison pour révoquer en doule Ja conquèle du bas- 
sin de la Seine et de la Loire quelques siècles avant notre 
ère par une armée celtique peu nombreuse dont les descen- 
dants furent l'aristocratie gauloise du temps de César, 

* Cette aristocratic vaineue par les Roïnains périt en grande 
partie dans la lutte; ainsi en l'an 34 avant notre ère, sur six 
cents sénateurs des Nervi, trois seulement survécurent à 
une bataille où les Romains vainqueurs massacrèrent toute 
l'armée vaineue ?. L'année suivante, César voulant punir une 
révolte des Veneti, litmettre à mort tous leurs sénateurs 3. 
Quand, en 58, la guerre se termina, bien peu de sénateurs 
et de chevaliers gaulois devaient survivre, et une partie de 

1. De bello gallico, livre V, e. 19, $ 7;cf. c. 48,81. 
2. De bello gallico, 1, IX, e. 28, $ 2. 
3. De bello gallico, 1. HE, ce. 16, $ 4.
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ceux-là succombèrent sous Auguste lors de-la répression des 

: révoltes que provoqua l'établissement du cens. 
Au 1 siècle de notre ère, les vrais Gaulois, c’est-à-dire 

l'aristocratie blonde ou rousse vaincue par les Romains, 

était presque tout entière remplacée par des hommes nou- 

“veaux sortis des rangs inférieurs de la population !; lors- 
qu'en l’an 40 de notre ère, l'empereur Caligula voulut triom- 

pher à Rome des Germains qu'il n'avait pas comhattus et 
faire défiler, dans les rues de la capitale du monde, des hom- 

mes qui eussent l'apparence de prisonniers germains, il fit 
prendre des Gaulois de grande taille, quelques-uns même 
appartenant à l’aristocratie, et ces victimes du despotisme 
impérial durent revêtir le costume des Germains, prendre 
des leçons de langue germanique, et, détail caractéristique, 
toindre leurs cheveux en rouge, rutilare... comam ©. Cette 

précaution aurait été inutile si, à cette date, les membres de 

l'aristocratie gauloise avaient encore eu les cheveux rouges 

ou roux, l’aurea cacsaries, que Virgile attribue aux Gaulois 
dans le passage cité plus haut, p. 6, note 2. 

Mais au temps de Caligula, c'est-à-dire au 1° siècle de 
notre ère,les habitants de la Gaule quoique parlant la lan- 

gue des Gaulois qui les avaient dominés pendant cinq siècles, 
n'étaient pas Gaulois d’origine, ils descendaient de la popula- 
tion qui occupait le pays avant l'invasion celtique, ils étaient 
Ligures. : 

Quelle est en effet la population qui a précédé les Celtes 
ou Gaulois sur notre sol? La réponse à cette question nous 
est donnée par un des textes géographiques grecs les plus : 
anciens que nous possédions, par un vers des « Catalogues » 

1. C’estainsi qu’il faut entendre les deux vers de Manilius, Astronomica, 
IV, 713, 714 : 

Flava per ingentcs surgit Germania partes, 
: Gallia vicino minus est infecla rubore, : 
Ces vers écrits dans les dernières annécs Auguste, m'ont été signalés 

par M.S. Reinach, CE Strahon, VIT, 1, 2 ; éd. Didot, p. 240, ]. 36-10. 
?. Suélone, Culigula, 47. Je dois l'indication de ce texte à M. le D' La- gneau,
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d'Hésiode écrits probablement peu de temps après la fonda. 
tion de Marseille vers l'an 580 avant notre ère‘!, Cc vers 
nous montre les Ligures occupant toul le pays où nous {rou- 
vons les Celtes au siècle suivant. Si on en croit M. Alexan- 
dre Bertrand, il n’y a pas à tenir compte de celte assertion, . 
bien qu'elle semble confirmée par. le poème dans lequel 
Aviénus, à la fin du 1v° siècle de notre ère, a résumé 
les indicaions les plus anciennes qu'il ait pu tirer de la lit- 
térature grecque sur la géographie de l'Europe occidentale. 

Sans doute, dit M. Bertrand, il y avait des Ligures sur les 
côtes de la Méditerranée près de l'embouchure du Rhône ct 
dans une grande partie du bassin de ce fleuve en-remone 
tant depuis J'embouchure jusqu'à la frontière actuelle de la 
France ct de la Suisse, peut-être s’en trouvait.il quelque part 
sur Îles côtes de la mer du Nord, mais il n'y en avait pas 
dans l'intérieur des terres. IL faut faire très peu de cas de ce 
que les Grecs ont raconté sur l'histoire et la géographie du 
nord-ouest avarit les campagnes de César. lérodote, vers le 
milieu du cinquième sièele avant J..C., Polybe, environ trois 
cents ans plus tard, s'accordent pour dire que l'Europe du 
nord-ouest est pays inconnu ?, Ainsi parle M. Bertrand. 

Je n'ai en aucune façon l'intention d'insulter à la mémoire 
d'Hérodote et de Polybe; d'accord avec tous ceux qui les ont 
lus, je les tiens tous deux pour de grands historiens, mais, 
sans contester leur talent littéraire ni leur sens critique, je 

. dis que des faits de l'ordre militaire leur avaient ôté à tous 
‘deux, sur la géographie de .PEurope du nord-ouest, un 
moyen d’information qui était à la disposition de leurs pré- 

4. Cel ouvrage ne peut avoir été composé avant l’année 620 (Wilhelm - Christ, Geschichte der gricchischen Litleratur, p. 76), et suivant le mème au- leur, (Ibid. note 2) il est antérieur à l’Arimaspée d'Aristée de Proconnèse qui aurait élé écrite soit pendant la 50° Olÿmpiade (580-577 avant notre ère), soil plutôt dans Ja 58e (548-545). Cette seconde date cs évidemment la bonne, Ja première est le résultat de l'omission d’un chiffre par un copisle. — Le téxte du vers dont il s’agit sera donné et son imporlance _ établie plus bas dans le $ 4. | ‘ 
2. Nos origines. La Gaule avant les Gaulois, 2e édition, p. 244, ef. p. 205.
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décesseurs, quelle que fût l’infériorité de ceux-ci, au double 
point de vue de l'art d'écrire et de l'aptitude à distinguer le 
faux du vrai. 

8 2° Des notions sur l’Europe du nord-ouest apportées par les 
Phéniciens dans le monde grec antérieurement aux quer- 
res médiques. | 

Au vi® siècle avant notre ère, cent ans avant Iléro-: 
dote, quatre cents ans avant Polybe, ce n'est pas seulement 
par les rapports des Marscillais que les Grecs ont connu l'Eu- 
rope du nord-ouest, ils ont aussi entendu les récits des navi- 
Sateurs phéniciens. Dès l'époque où l'Iiade a été écrite, 
c'est-à-dire au 1x° siècle environ avant J..C., l'étain était 
employé chez les Grecs comme ornement des cuirasses, des 
boucliers, des jambières et des chars; c'élaient des commer- 
gants phéniciens qui l'apportaient aux Grecs et ils l’allaient 
chercher en Grande-Bretagne dans la région que nous appc- 
lons aujourd’hui le pays de Galles où les mines de ce précieux 
métal exploitées depuis si longtemps, ne sont pas encore 
épuisées. Le passage de l'Odyssée où il est question des cour- 
tes nuits de l'Europe septentrionale, a été inspiré par les 
Conversations des Phéniciens qui avaient observé ces nuits 
en Grande-Bretagne, ot qui en faisaient la peinture aux Grecs 
étonnés, quand autour du marin fraîchement débarqué ceux- 
ci se groupaient pour voir les marchandises apportées de 

‘ CC pays si lointain. La Grande-Bretagne est le pays des Les- 
trygons, où suivant Homère « le berger, arrivé au logis le 
» Soir avec ses bètes, appelle en rentrant le berger qui doit 
» Sortir le matin, et aussitôt celui-ci part emmenani son- 
» troupeau. Là, un homme qui ne dormirait pas, gagnerait 
» double salaire, l’un à Ja garde des vaches, l’autre à celle 
» des moutons argentés, tant les chemins du jour sont près 
» des chemins de Ja nuit . , | 

Ÿ 
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Les Lestrygons, ‘chez lesquels la nuit est si courte son 
anthropophages, suivant Homère, or, remarquons bien que 
beaucoup plus tard l'anthropophagie a été attribuée aux Ir- 
landais et aux Bretons. 

Dans l'Odyssée, un des compagnons d'Ulysse est dévoré par 
Antiphatès, roi des Lestrygons !: d'autres, frappés du har- 
Pon comme des poissons, sont enlevés du pont des navires ct 
seront le triste repas des gigantesques sujets de ce cruel mo- 
narque *. De ce vieux texte poélique, passons à une époque 
moins ancienne ct plus prosaïque : Strabon, vers l'an 19 de 
notre ère, sous le règne du premier successeur d'Auguste, à 
une époque historique s’il en füt jamais, écrit que les Irlan- 
dais sont anthropophages:; anthropophages est l’expression 
même dont il se sert, et il ajoute que chez eux les fils croient 
faire une bonne œuvre en mangeant le corps de leurs pères 
défunts ?. Vers la fin du rv° siècle, saint Jérôme raconte que 

pendarit sa Jeunesse, ila vu en Gaule des Atticoti, c'est-à-dire, 
ajoute-t-il, des hommes appartenant à un peuple de Grande- 
Bretagne, se nourrir de chair humaine. « Quand dans les fo. 
rêts, » continue ce père de l'église, « ces barbares rencon- 
» trent des troupeaux de cochons, de bœufs et de moutons, 
* ce n'est pas à ces animaux qu'ils S'allaquent; ils coupent 
» les fesses des- bergers et les seins des femmes, ils n'ai- 
» ment à manger que cela. » Ennemis redoutables de l'em- 

Trdéru)oy Acusrosyouirs, ce Fou Totuy de ne Grda Etreldors, 6 02 ='éEs), 
  OPEN LIER   

"Evfx 2'éurvns ap d'ounds Éépuze shoes, 
Téy pis Bourodéer, Pl d'écyupe ue VOUE0)), 
ëyps hp vontôs ve où Éuurés etre rédsufoc, 

Odyssée, 1. X, vers 81.86. ‘ 
4. Odyssée, 1. X, vers 114-110. 
2. Odyssée, 1. X, vers 119-194. 
3. 'Apwronéyne dt Gures, ui Foupdyot, <oûs se RuTÈous Tilivrhcuyrus rurerbisur Es 27)S rubéusvoe, Strabon, 1. IV, €. ÿ S #; édit. Didol, p. 167, 

t 

1. 23-95. Cf, Diodore de Sicile, V, 32, 3: éd. Didot, t. I, p. 273. 4. Cum ipse adolescentulus in Gallia viderim Atlicolos, genlem bri- tannicam, humanis vesci carnibus; ct, cum per silvas porcorum gre- gcs ct armentorum pecudumque reperiant, paslorum nales et femina-
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pire romäin en Grande-Bretagne , les Afticoti, appelés ailleurs 
Attacotti ou Atecotti, venaient sur le continent s'engager au 
service des empereurs, et soumis à la discipline romaine, ils 
formaient plusieurs corps de troupes auxiliaires. Au. temps 
où vivait saint Jérôme un de ces corps de troupes auxiliai- 
res tenait garnison en Illyrie ?, un autre en Italie #, deux en- 
fin faisaient leur service en Gaule, c'étaient les Atecotti Lo- 
noriani seniores et les Atecotti juniores gallicani *. Ce sont 
probablement ceux-ci que saint Jérôme a vus en Gaule pen- 
dant sa jeunesse ; ils étaient chargés de maintenir l’ordre, ct, 
ce qui les rendait plus terribles, le bruit tait répandu qu'ils 
mangeaient les gens. Environ onze siècles plus tôt, les 
Phéniciens, qui avaient le monopole du commerce entre la 

* Grande-Brêtagne et les habitants des côtes de la Méditer- 
ranée, attribuaient aussi l’anthropophagie aux habitants de 
cette île lointaine; l'accord entre ces Phéniciens et la doc- 
trine courante romaine des premicrs siècles après Jésus- 
Christ pour attribuer l'anthropophagie aux habitants des Iles 
Brilanniques n'est pas un simple effet du hasard, il est Ja 
conséquence, ou d'un usage antique chez ces peuples, ou d'une 
croyance populaire enracinéc chez leurs voisins. La concor- 
dance entre-Homère, Strabon et saint Jérômo sur J’anthro- 
phagie danses Iles Britanniques confirme l'identification des 
courtes nuits des Lestrygons homériques avec les courtes 
nuits du nord de Ja Grande-Bretagne. L 

3 

rum papillas solent abscindere ct has solas ciborum delicias arbitrari. 
Adversus Jovinianum, IS 7. Migne, Patrologia latina, t. XXII, col. 296 A. 
les mss. offrent, ace, pluriel, outre Atticotos la variante Aticotos. Cf. At- 
licolorum, cpistula 69, $ 3, Patrologia latina, 1. XXU, col. 636, Ammien 
Marcellin parait avoir écrit Attacotti, 1.26; e. 4,$ 5 et]. 98, c. 8,85: 
édition donnée chez Teubner par Gardthausen, {. II, p.71, 1. 2, et p. 112, 
1. 8. On trouve.la variante Atecotti dans Ja Notilia dignilatum. 

1. Voir les deux passages d’Ammien: Marcellin cités dans la note pré- 
cédente. 

- 
2. Notitia dignilatum orientis, c. 8 $ 1; édit. Bücking. t, Ip. 35. 3. Notilia dignitatum occidentis, e. 7, $ 1; édit. Bücking, L. I], P. 33, 1. 26. 
4 Notitia dignitatum occidentis, c. 7; édit. Bücking, t. II, p. 35, 1. 2#, 98. ‘ :
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Ainsi, la notion des courtes nuits, qui distinguent l'été 
sur les côtes septentrionales de la Grande-Bretagne, avait 
pénétré dans le monde grec à l’époque où fut écrit l'épisode 
des Lestrÿgons et où cet épisode pénélra dans la légende de 
l'Odyssée, or cetle notion était arrivée chez les Grecs par 
l'entremise des navigateurs phéniciens. Ces navigateurs 
avaient apporté aux Grecs une autre doctrine géographique; 
c'est que l’étain provenait d'un groupe d'iles, les Cassitérides 
aujourd’hui les Iles Britanniques, et que ce groupe d'iles 
était situé à l'extrême nord-oucst dans une mer extérieure, 
dont la conception s'opposait à la conception de la mer inté- 
rieure ou Méditerranée. Pour ôter aux Grecs l'envie d'aller, 
en rivaux, sur celte mer extéricure s'emparer du commerce 
lucratif que faisaient sur ses côtes les navires venus de Si- 
don, de Tyr et de Carthage, les Phéniciens présentaient aux 
Grecs un tableau effrayant des dangers auxquels les naviga- 
teurs y étaient exposés. A ce tableau est empruntée l'anthro- 
pophagie des Lestrygons. « La mer extérieure, » disaient 
aussi les Phéniciens aux Grecs, « est si vaste que les navires 
» n'en peuvent atteindre l'extrémité; les écucils, les ro-' 
» chers, les animaux féroces y sont bien plus dangereux que 
» ceux de toute autre mer. » Ces récits avaient trouvé en 
Grèce un écho si puissant qu'il retentissait encore quand, au 
tu siècle avant notre ère, l'invasion cellique vint terri- 
lier la Grèce : on dit alors que les Celtes arrivaient des côtes 
de cette mer redoutable; un historien grec de ce temps, 
probablement Jérôme de Cardie, reproduisil la peinture 
phénicienne des périls de cette mer inconnue, et dé son livre 
aujourd’hui perdu, cette peinture a pénétré, sous une forme 
probablement réduite, en un des Passages consacrés aux 
Celtes dans la description de la Grèce que nous devons à Pau- 
sanias f. 

«. 4, Où dr Dadéres cd0e véuovrer Tüs Edconrs rà Ésyuzu ri boiiosz 70 pra 
. « ” . , ” e … s . “4 # A+ VUL ES TU TICRATY 6 Fute RILEZETIL CE SUR TUL LA AZ 92 AU Ocois COTES) ! ue LEZ î Et ! Fourôra rots à Oaléoer 7 uns. Pausanias, 1. I, e. 3 $ 6; édit. Didot, p. 5, 

. , 1, 21-24. .
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L'épisode des Lestrygons a été certainement écrit anté- 
ricurement à l’année 700 avant notre ère : à cette date au- 
cun Grec n’était encore sorti de la Méditerranée; vers l'an 
640, Colaïos de-Samos, poussé par la tempête, arriva jusques 
à Cadix, alors appelé Tartessos !, il fit donc pour les Grecs la 
découverte de l'Océan Atlantique, mais il ne dépassa pas Ca- 
dix, et aucun navigateur grec n’alla plus Join dans cette 
direction jusqu’au 1v° siècle, "où le Marseillais Pythéas, 
contemporain d'Alexandre le Grand, fit son fameux voyage 
sur les côtes occidentales de la Gaule, en Grande-Bretagne 
el sur les côles méridionales de la mer du Nord : le voyage 
merveilleux de ce modeste et hardi savant fut au moins aussi 
fécond en découvertes géographiques que les victoires du 
conquérant macédonien. 

Pythéas remplaça par des descriptions précises les indica- 
tions un peu confuses dont ses compatriotes avaient dû se 

“contenter jusque-là. Dans le monde grec du vit siècle 
avant notre ère, on ne connaissait la géographie physique 
ct l'ethnographie de l'Europe du nord-ouest que grâce aux 
récits des navigateurs phéniciens, contrôlés et complétés 
dans une certaine mesure en ce qui concerne la région cen- 
‘trale depuis l'an 600 par les Grecs de Marseille dont les re- 
lations commerciales pouvaient à l’aide du Rhône s'étendre 

jusqu’à la Suisse moderne. Mais il ne faut pas s’exagérer 
la défectuosité de ces informations phéniciennes' et mar- 
scillaises. Quoique les récits phéniciens fussent très vagues 
ct même peut-être sur certains points mensongers, ils con- 
tenaient incontestablement un certain nombre de notions 
exactes ; nous avons déjà parlé de la mer extérieure et 
des îles Cassitérides, d'où provenait l’étain. N'oublions 
pas les Ligures dont le domaine septentrional sur les côtes 
de la Mer du Nord à la fin de la période hésiodique, vers 
l'an 580 avant notre ère, n’a pu être connu des Grecs que 
par l'entremise des Phéniciens. Grâce à cette entremise, 

4. Hérodote, 1. IV; ec. 132.
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la science grecque du vi siècle pouvait, bien qu'indirecte- 
ment, atteindre du regard les Iles Britanniques, patrie de 
l'étain, ct les côtes aujourd'hui hollandaises de Ja mer 
du Nord, où alors se recueillait l’ambre si recherché comme 
parure. 

Mais au commencement du v° siècle la guerre médi- 
que éclata : les Phéniciens, dont le territoire était tombé 
sous la domination des Perses, durent prendre part à cette 
guerre comme adversaires des Grecs ; les colonies occiden- 
tales de la Phénicie, Carthage, Cadix et les autres, obcirent 
au mot d'ordre que donna Tyr, leur métropole, devenue 
sujette des Perses. Aux relations paciliques des Grecs avec 
les lhéniciens, succéda une guerre implacable que la fon- 
dation des colonies grecques de Gaule et d'Espagne après 
celles de Sicile, avait préparée un siècle plus tôt en don- 
nant aux commerçants phéniciens des rivaux dans la por- 
tion occidentale du bassin de la Méditerranée : on ne vit 
plus aborder dans les ports de la Grèce les navires phéni- 
ciens qui allaient chercher l'étain en Grande-Bretagne ct 
l'ambre sur les côtes de la mer du Nord entre l’embou- 
chure du Rhin et l'embouchure de l'Elbo: il devint impos- 
sible aux Grecs de contrôler par des témoignages nouveaux 
les indications données par leurs auteurs du vi siècle sur 
les îles Cassitérides et sur la mer extérieure ; le jour un 
peu vaguc, que les récits phéniciens complétés par les 
rapports marseillais répandaient sur ces contrées lointaines, 
fit place à une nuit sombre, comme lorsque le soir, dans 
un cours public, le professeur après avoir complété ses 
descriptions en projetant, à l'aide d'une lumière artificielle 
des images sur un pan de mur, perd tout d'un coup l’ap- 
pui que ces images apportaient à sa parole : un accident im- 
prévu plonge la salle dans les ténèbres. Quand Iérodote 
voulut soumettre à sa critique les notions géographiques 
acceptées par ses prédécesseurs sur l'Europe du nord-ouest, 
sur la mer qui aurait baigné ses côtes, sur le groupe d'iles 
d'où serait provenu l’étain, il ne trouva personne qui eût 
PREM, TfABITANTS, — T, IL | 2 
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vu ni celte mer ni ces iles, il en conclut que ni celte mer, 

ni ces iles n’existaient!, 

$ 3. Les Grecs de Marseille au vi siècle se servent de termes 
: mythologiques pour exprimer des faits réels qui. appartien- 
nent à la géographie de l'Europe du centre et du nor d-ouest. 
Critique € de ce procédé par Hérodote ?. | 

Deux autres détails montrent combien la connaissance 
de l'Europe du nord-ouest s’était obscurcie chez les Grecs, 
au temps d’Hérodote, c’est-à-dire au milieu du ve siècle 
avant notre ère. La mythologie grecque parlait d'une chaine 
de montagnes fabuleuse qu'on appelait les monts Ripes ou 
Ripées; à cette chaine de montagnes faisait pendant un fleuve 
également fabuleux, l'Eridan, Le nom des monts Ripées doit 

. Sa naissance, non pas à l'observation géographique, mais à 
l'imagination poétique des Grecs; il ÿ à chez Iomère une 
for mule deux fois répétée : « par l’impétuosité de Borée fils 
dé l'air : ot 

_. d= £ esviuere D 3 Uro purs aifenyéveos Boséxo 

Le génitif ionien &ir%c se prononçait en dorien & és. De là 
au vu siècle avant J-C., les deux vers où à Sparte Aleman 
transforme ce génitif singulier en ün nom de montagne au 
nominatif du. même nombre « : pes montagne riche en 
forêts, poitrine de la nuit noire : 

1. OSrs vécouc cidu Kurotrepidus à éoûcus, êz Toy 0 2aToiTi00€ Auty gourz.. 
Toÿ-o CE oÙd'evès az 7 TEt 750HE you SSvaput roux T0ŸTo LE ss CEE $ Ga 
lucoë or rù iméverue sc KE PTT, s Hérodote, IN, 115. Éd. Didot, p. 169, 
1. 43-49, 

2. Le sujet traité dans ce paragraphe a déjà été étudié dans Je tome I 
du présent ouvrage, p. 232 et suivantes. Les critiques dont notre doctrine a élé Pobjet nous obligent à nous en occuper de nouveau, mais à un point de vuc différent. 

° 3. Iliade, 1. XV, vers AAA TI. XIX, v. 358.
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Pirze, 0ços dyDéoy üXa, 

VUATÔS EX IVXS cTépyov 1. 

Au ve siècle le ‘Pirzs d'Alcman devient à Athènes l’accusa- 
tif d'un nominatif pluriel ‘Pia. Le génitif de ce nominatif 
apparail chez Sophocle, Œdipe à Colone, vers 1248: le 
chœur chante les malheurs qui frappent l'homme : les uns 
viennent du couchant, les autres du levant; les uns arrivent du midi, les autres, du nord appelé poétiquement « les Ripes 
nocturnes : » | 

ai Où voytiy dr0 ‘Prräy. 

OEdipe à Colone à été pour la première fois représenté en 
402, c’est-à-dire. au moins trente ans après Ja rédaction du: livre IV des Æistoires d'Iérodote dont nous allons bientôt 
exposer la doctrine, mais la formule dont se sert ici le poète est l'expression d’une doctrine géographique bien antérieure 
à l'époque où vivait Hérodote, 480-425. On avait conçu d’a- bord vaguement les Ripes comme des montagnes septentrio- nales, on les confondait avec les Balkans que l'on connaissait fort mal, puis on les éloigna. Quand au vi .siècle, grâce aux Grecs de Marscille, une certaine notion de l'Europe cen- trale s'établit chez les Grecs, de Grèce et d'Asie, on sut que dans cette région se trouvait un Système de montagnes : — 
Alpes, Forêt noire, montagnes de Bohème, Carpathes, — où les principaux fleuves d'Europe avaient leurs sources, ct on transporta à ces montagnes le nom de monts Ripes ou Ri- 
pées. Le nom de Boréc, vent du nord, resta comme dans l’Iliade, associé au mot Ripe, ftr4. Seulement tr, nom com: mun dans l’Jiade où il veut dire « impétuosité, » était devenu nom propre ct.désignait une chaine de montagnes. C'était de. ces montagnes que Borée soufflait le froid sur les pays du 

“sud ; au delà de ces montagnes habitaient les Iyperboréens, 
d'abord peuple fabuleux, mais dont le nom désigne les Celtes 
4. Th. Bergk, Anthologia lyrica, 2° éd., p. 355.
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dans les textes géographiques grecs du vit siècle, du ve siè- 
cle et même du 1v° avant notre ère. Au 1v° siècle Héraclide 
de Pont écrivait dans son Traité de l'âme : « Suivant un récit 

-» qui nest venu d'occident, une armée, arrivant du pays . 
» des Hyperboréens, aurait pris une ville grecque appelée 
» Rome et située là-bas près de la grande mer #, » La 
grande mer ici c’est la Méditerranée, grande par opposition 
à la mer Egée, à la mer lonienne, au Pont-Euxin. Dans ce 
passage d’'Iléraclide, il s’agit de la prise de Rome par les Gau- 

“lois en 390. | 
Au vie siècle les Hyperboréens ou Celtes habitaient à la 

source du Danube ou Jstros et dans le bassin du Rhin. Ils s’é- 
tendaient au nord-ouest sur le continent jusqu'au Pas-de-Ca-”° 
Jais où ils-atteignaient la mer extérieure ct d'où ils ont 
été conquérir les Iles Britanniques avant: d'aller s'établir 
dans les bassins de la Seine, de la Loire et du Rhône, L'au- 
teur le plus ancien, chez lequel nous trouvions déterminées 
à la fois la limite méridionale et la limite septentrionale des 
ITÿperboréens est Damaste de Sigée, auteur du ve siècle, peut- 
être contemporain d’Hérodote, peut-être un peu postérieur ; 
en tout cas, il défend l’ancienne doctrine contrele scepticisme 
négatif du grand écrivain d'Ialicarnasse : ilparle des « monts 
» Ripées du haut desquels souflle Borée, ct que la neige ne 
» quitte jamais? ; »ila Par conséquent entendu farler des 
glaciers des Alpes, et il les comprend dans les monts Ripées; 
«enfin, » ajoute--il,.« au delà de ces montagnes habitent 
» les Hyperboréens qui vont jusqu'à l’autre mer » sie rry 
éségay Dacous 3; il dit « l'autre mer » par opposition à la 
Méditerranée. 11 dit « l’autre mer, » parce qu'il veut parler 

4, Srparis & N'rsphogéos EUPTEVE Gcérn rues Etvide Pony Enst TOP AUS GARUÉTES RE0t Thy pere bélesous. Méraclide de Pont, citè par Plutarque, Camille, 22, 2 : édition Didot, p. 167, 1. 15-7. Fragmenta histo- ricorun graccorum, |. I, p. 199, col. 4, note 1. . 2. T2 ‘Pire Gor, &Ë Go ès Bocéry muitr, yinve 0 uôr uArure liste, Fragmenta historicorun graccorum, L. Il, p. 65, Fragment 1. Fe Ês 8 Bee ne ee. , . US, a. , 3. Yric 0: rù 264 Todru V'rsphicious nuls sie s2 étécus Gétusous, Lrag- menta historicorum fraecorum, 1, [T, p. 65, Fragment 1.



LA MYTIIOLOGIE DANS LA GÉOGRAPIIIE GRECQUE 21 

d’une mer véritablement observée, — observée par les Phé- 
niciens, — et non plus de ce fabuleux Océan qu'ont chanté 
les poètes. 

La notion de cette mer, confondue à avec l'Océan mytho- 
logique par les auteurs de là littérature homérique, se 
trouvait déjà dans le monde grec au vi-siècle, c’est-à-dire 
quaud, vers 580, Aristée de Proconnèse écrivait son Arümas- 
pée; y parlait des Ilyperboréens « qui touchent la mer, »2x74- 
2ove2s Ent Détassar. ! Remarquez-le bien: « la mer » et non l'O- 
céan. L'associalion des Iyperboréens avee les monts Ripées, 
leur limite méridionale non seulement suivant Damasie de 
Sigée mais aussi suivant Hellanique de Lesbes son contem- 
porain, 482-397, ? sc trouve déjà un peu avant le milicu du 
ve sièele dans le Prométhée délivré d'Eschyle, 525-456; cette 
tragédie mettait la source du Danube dans les monts Ripées 
et chez les er 3; cette doctrine géographique es 
celle de Pindare, 523-448, contemporain d’Eschyle par con- 
séquent, et mort, comme lui, avant la rédaction des histoi- 
res d'Hérodote; voici comment Pindare s'exprime dans une 
de ses odes : « Exécutant les préceptes primitifs d'Iléraclès, 
» un Etolien, jusle juge des Hellènes, met du haut de son 
» siège autour de la chevelure du vainqueur, le vert orne- 
» ment l'olivier qu'autrefois le fils d’'Amphytrion apporta 
» des sources ombragées de l'Istros pour donner le souvenir 
» Je plus beau des luttes Olympiques. C'était la parole per- 
» suasive d'Héraclès qui avait oblenu ce présent des Hyper- 
» boréens, ce peuple qui adore Apollon #. » 

L. Hérodote, I. IV, c. 13. Édition Didot, p. 188, 1. 25, 26 
2. ‘Eldyuzns y suis isropints Épn 7095 Vrspbicious oizsty Sete rù Piraux 

Sox. Fragmenta historicorum graecorum, 1. I, p. 58, Fragment 96. 
d. Toy Iorges quais Ex rév Yrspbogéon vurupicesdar, 20 <6v Piruioy 

505%, Grau dE sires 420) Aide à ë uouéye Hoourÿst. Scholic d'A- 
pollens de Rhodes, IV, 284. Eschyle de Didot, p. 192, fr. 73. 

4. +. Olympiques, HI, vers 11-16, sont à notcr surtout les vers 14 et 16 : 
“Jezgos à ar CALAGE T9 DL vs LZ29 ’Auneroronddus. 
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Il ya dans ces vers de Pindare une confusion : le poèle 

considère comme identiques le grand fleuve Jstros que nous 
appelons Danube et qui se jette dans la mer Noire, ct une 
rivière d'Istrie, probablement le Quicto, qui se jette dans l'A. 
driatique au sud de Trieste. Cette rivière serait un bris du 
grand fleuve de l'Europe centrale : l'olivier croit naturelle- 
ment en Istrie sur les bords du Quieto; il ne vient pas sur 

les bords du Danube. Pindare n'est pas le seul auteur de 
l'antiquité qui ait cru que le Danube, outre ses embouchures 
dans la mer Noire, en avait une dans l'Adriatique ; c'est au .1v® siècle la doctrine de Théopompe ! et du périple de SCy- 
lax ?, au mm siècle celle d'Eratosthènes ? et d'A pollo- nios de Rhodes 4, au ne siècle celle d'Hipparque 5, Enfin au 

-* siècle avant notre ère cette doctrine à pénétré dans le traité apocryphe De mirabilibus auscultationibus qu'on im- prime dans les éditions d’Aristote 6, | 

1. Osrouros... Néqeu…. rèv OPEN GTOUHT NY EG Toy "Ad pins éubr- . se. Strabon, 1. VIL c. 5,$ 9; édition Didot, page 263,1. 22-31, . 2. Marè 0E ’Evésous eiciy “Icrons £0vos 2RiToTau Ds ozpos. Osez 6 FÜTAUNS, An ets Toy Môvros Ex) hec. Geographi graeci minores, L. I, p. 96. ‘8. Strabon, 1. VIL c. 5, S 9; page 263,1, 31; ef.1. 1, ce. 3, S15, page 47, 1. 37-40. Cf. Berger, Die gcographischen Fragmente der Eratosthenes, -p. 347-350. | | 
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Le Danube avait, croyait-on, sa source dans les monts Ri- 
pes ou Ripées et une embouchure en Istrie au fond de l'A- - 

.driatique; donc les monts Ripes ou Ripées étaient situés au 
moins en partie au nord de l'Italie. Dans ces monts étaient 
compris les Alpes, suffisamment indiquées du reste par les 
neiges éternelles que Damaste de Sigéc place au sommet des 
Ripées !. ——. 

Ce qui aussi est important pour nous, c’est que suivant Pin-. 
dare, qui s'accorde clairement avec Damaste de Sigée la 
source du Danube est située chez les Ilyperboréens et que 
par conséquent: la Forèt Noire, pour parler notre langue, est 
placée chez eux. Les monts Ripées identiques à la Forèt Noire 
sont chez les Hyperboréens, les monts Ripées identiques aux 
Alpes sont la limite méridionale des IHyperboréens. Ilérodote 
trouva ridicule cette vicille géographie. L'emploi de termes 

. fabuleux dans la géographie, lui semblait un indice infailli- 
ble d'erreur : « Niles Scythes, » disait-il, « ni aucun de leurs 

» voisins, ne savent ce que c'est que les Iyperboréens; © si, » 
ajoute-Lil, « il y a des. Hyperboréens, c'est-à-dire des gens 

..». qui habitent au delà du vent du nord, pourquoi n'y aurait- : 
_» il pas des Hypernoliens, c'est-à-dire dés gens qui habitent 

» au delà du vent du midi #?» 11 ne daigne mème pas pronon- 
cer le nom des monts Ripes ou Ripées. | 

La méthode qu'iférodote applique aux travaux de ses pré- 
décesseurs sur l'Europe du nord-ouest est des plus dange:. 
reuses : examinons le résultat où nous conduirait la néga- 
tion des faits géographiques désignés par un nom propre 

-dont uno doctrine fausse‘est l’origine. 
À fin du xv siècle, Christophe Colomb, abordant eu 

  

yT2 GTOUATL FOLDŸUEINS" 

ai d'uri dE Get cyukéusmns es ôv 'Adpius, 

Gcographi gracci minores, L'1, p. 227. 

1. Voir plus haut, p. 20, note 2. 
2. Yrispbopiws dE Fipi x pr. wy oÙTz Te Xxbfae Méyouce 08rs zut Ho 70 

THŸTR OÉRTUÉVUI, Hérodote, I. IV, c. 32. Édition Didot, p. 193, 1. 5, 4. 
3. Ei de etoi rives Vrspfogeor dyMpwror, etai rai ‘Y réovôzeot de, Hérodote, 

1. IV, c. 36. Édition Didot, p. 194, 1, 18, 19.
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Amérique, a cru arriver dans l'Inde de la carte dressée par 
Ptolémée treize siècles avant lui; il a appelé Indiens les ha- 
bitants sauvages de ce pays nouveau: on n’a cessé de répéter 
après lui cette dénomination inexacte, et nos cartes nous 
montrent encore dans le vaste territoire occupé par les Etats- 
Unis d'Amérique un territoire indien. Appliquons Ja mé- 
thode dIlérodote, nous dirons : il n’y a d'Indiens que dans 
l'Inde, par conséquent, tout ce qu'on raconte des Indiens 
d'Amérique est imaginaire, et le territoire indien aux Elats- 

. Unis n'existe pas. 
De l'hypothèse erronée de Christophe Colomb, qui, bien 

que reconnue fausse, persisle dans la langue géographique 
de notre temps, passons à une autre doctrine également 
dépourvue de valeur subjective et qui cependant a eu dans 

Ja langue géographique une longue fortune : une croyance 
antique est que la terre est un vaste plateau surmonté par 
la voûte céleste : cette voûte est supportée par des colonnes 
qui s'élèvent aux extrémités de la terre; le soleil passe entre 
les colonnes orientales, quand à son lever il vient éclairer la terre; il passe entre les colonnes occidentales quand, le 
soir venu, ect astre divin arrivé au terme de son rapide et fatigant voyage, va, comme les hommes, prendre dans son li, un repos que certes il mérite bien. La croyance à ces co- lonnes est commune aux Sémites ct aux Grecs : il en est question dans la Bible; Job parle des colonnes du ciel qui tremblent à un signe de Dicu !: dans la littérature grecque, leur nom le plus ancien est #lovss, il en est question chez Homère, Iésiode et Eschyle ; l'Odyssée mentionne les lon- gues colonnes qui maintiennent tout autour et le ciel et la terre ?, Ce fut à une de ces colonnes que.la vengeance de Zeus enchaïîna le Prométhée d'Hésiode, Celte colonne, zio, 

1. Columnac caeli Contremiseunt ct pavent ad nutum cjus. Job, . XXI, 11. : 
0] 

om 2 EE NS 
: Benohe où quiéy rs voi cdouvès duvts yours. ! rs Ez Odyssée, 1, 53, 54, 

,
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tout en conservant ce nom est transformée par la poésie 
grecque en un personnage vivant qui dé sa tèle et de ses 
mains infatigables soutient le ciel à l'extrème occident et qui 
s'appelle Atlas, c'est-à-dire « celui qui supporte de compa- 
gnic!; » Allas, caryatide animée, et masculine, est un doublet 
de #iw « colonne. » Le mythe anthropomorphique d'Atlas 
connu avant Ifésiode par Homère ?, apparait aussi dans le Pro- 

‘métlée d'Eschyle ?. Le grand critique Hérodote à lui-même 
accepté cette légende, mais en la traitant par le procédé dont 
on attribue l'invention à Evhémère postérieur d’un siècie. 
'y à en Afrique suivant Hérodote une moultagne qui s'ap- 
pelle Atlas ; c’est un rocher de forme ronde, tellement haut 
que Île regard n'en atteint pas le sommet, et les habitants du 
pays disent que c’est la colonne, #4vx, du ciel. Or, remar- 
quons bien ceci: Atlas est un mot grec; il n'y a pas plus 
d'Atlas en Afrique que d’Indiens en Amérique, cependant la 
puissance de la tradition mythologique est si grande, l'auto- 
rité 'Hérodote si haute que Strabon a conservé le nom d'Atlas 
à une montagne réelle d'Afrique dont il cite le nom in- 
digène  ; la routine a une force telle que nous, dix-huit siècles 
après Strabon, nous donnons encore le nom d’Atlas à la prin- 

x nn à ss 1. Andes d courir Ep Yet 2puriofs dr Guyane 
. ee 

ÉTUDS HiQUdE Te doi Wrruérpoe yéceror. 
Tadrry 72p où uotous 50m Tur0 urrlsru 1395, ve à , . Aëgs d Borrorid rot Mosurdis rovre)66 50) 59 
n PE : : A pp Ne dsTuts Goyuéoust LET09 dix rios Décaus. 

Théogonie, vers 517-522. Fick, Die griechischen Personen-namen, p. 145. 
2, "Eva nes “A Duvzoc Dryérro, doéssou Kat, | 

Odyssée, VIT, vers 245, CF. l, vers 52, 

3. + + « "ATharos Ês moûs ÉTrÉOUS TéroUs 
| ETras A0 Guy) +2 noi PALLLES 

Eschyle, Proméhée, vers 348-319, édition Didot, p. 9. # pe er » 2 “us » a. es : . . on. 1. ‘e Os; 59 GJyouT. st AThus, TT OË GTELYOY LA AYRIGTERES FAIT; vy4- 

  

   
nm ed , . , _ , 5 un: do dE ce dé désire, 3 sd 2060945 09709 02 cit ze cour idichur 03e A? 7 s , - ‘ C2 . 22 _ _. ” C2 

VÉX0TE YE9 UT Urohsirety vÉpen 0Ÿ- Décios 05rs ysinduos" <09700 véovx =65   

SÜcuvoÿ déyouce où Értphguoe etyee, Hérodote, 1, IV, ce. 188, Teubner, p. 373. 
5. Strabon. 1]. XVI, c. 3, $ 2, édition Didot, p. 700, 701.
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cipale chaine de montagnes de l'Algérie. Si je raisonnais 
comme l’a fait Hérodote à propos des Ilyperboréens ct des 
monts Ripées, je dirais que cette chaînc de montagnes n'existe 
pas. | 

Deux des colonnes mythiques qui supportent le ciel à l'ex- 

trémité du monde ont pénétré dans la légende d'Héraclès, 

l'Hereule romain, une des personnifications du soleil : quand 
Ièraclès fit son voyage aux enfers, quand, pour employer 

‘la langue homérique, il fut envoyé par Zeus « dans le 
» royaume d'Aïdès, aux portes solides pour tirer de l'Erèbe, 
» le chicp du terrible Aïdès !, » il se dirigea vers l'occident 

- et passa entre deux des colonnes mythiques qui soutiennent 
le ciel au bout de la terre : ces colonnes étaient considérées 
comme l'extrémité du monde; parler des colonnes d’Héra- 
clès, c'était dire le point le plus éloigné où homme vivant . 
puisse altcindre, ainsi Pindare, dans la première moitié du 
v®siècle, chantant le triomphe du thébain Mélissos aux jeux 
Isthmiques, dit que la gloire des Cléonymides est allée de leur 
patrie jusques aux colonnes d’Iléraclès?. Suivant Platon, qui- 
écrivait environ un siècle après Pindare, dans la première 
moitié du rv® siècle, la terre habitée s'étend du Phase aux 
colonnes d'Iféraclès ?, ; o 

Or dès le septième siècle Colaïos de Samos était parvenu 
à Cadix ; les colonnes théoriques d’Héraclès; limite extrème 

.. de la terre habitée, étaient donc dès le septième siècle au delà 
c'est-à-dire à l'ouest de Cadix; cela n'empécha pas le succès de 
la méthode dite d'Evhémère, quand on imagina d'appeler co- 
Jonnes d'Ilercule les deux rochers, l'un africain, l'autre cu- 
ropéen situés en decà, c'est-à-dire à l’est de Cadix ct entre 
lesquels s'ouvre le détroit connu dans la géographie moderne 
sous le nom de détroit de Gibraltar. 

!. Iliade, 1. VII, vers 367, 368. . | 2. Oixoher crélauices Gros ‘Uperhsins, Isthmiques, IL, 25, édition 
Schncidewin, t. I, P. 256. ° 

3. ‘us cinsty rod uéyo Hpxkhséws crrü ro bégudos, Phédon, dans 
le Platon de Didot, 1, I, p. 86, 1. 3, 4.
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Cette déformation de la légende primitive était déjà accom- 

plie, lorsque dans la’ seconde moitié du 1v° siècle à l'époque 
où Alexandre le Grand monta sur le trône, Le texte que nous 

: avons du périple de Scylax fut rédigé 1, De ce que le périple 
de Scylax et bien d'autres géographes après lui, se sont servis 
d'une expression mythologique pour désigner un fait réclle- | ment observé:et qui appartient à la géographie physique, . 
fous n6 pouvons conclure que, sur ce point, leur œuvre géo- 
graphique doive être reléguée dans le domaine de la fable ? 

Le fleuve Eridan donne lieu à une observation identique : . 
Eridan, veut dire : don du matin 3, c'est la lumière du jour; 
elle marche du levant au couchant comme un fleuve majes- 
tueux. Le fleuve Eridan, « aux tourbillons profonds » fait son 

apparition dans la Théogonie d'Ilésiode :; il y est associé à plu-. 
sieurs cours d'eau qui appartiennent à Ja géographie réelle, 
comme le Nil ct l’Isfros ou Danube, c'est déjà de l'évhéme- | _risme. La légende des Argonaules, telle qu’elle à été ar. 
LL ATO Hocrsios cru = 29 Tâ EScürn uote r0))% Keny doviu, Périple de Scylax $1. Geographi, Graeci minores, t, 1, p. 16. CLS 111, 112. Ibid, p. 92-93, À comparer Aristote, Meteorologica, 1, I. e. 13, $ 19 : Tuo- FaTGüs 0705 iv oùv E£o czç}av, Édit, Didot, t. IT, p. 569,1. 46. 
2. Une colonne semblable à celles d’Ilercule et située plus au nord, crén Bépaos, se trouvait chez les Celtes. ‘ 

° Toro dE vitraux Asyouéra ris 72) 
crédn Pégase Eose 0” dr ray 

7 els 2vuxTO0 Es mé u"p0s LraTeiuouc" drpay. ‘ 
Seymaus de Chio, vers 188-190. Gcographi gracci minores de Didot, t. I, P. 202. Cette colonne est, comme les colonnes d’Hercule, une création de Ja mythologie, quoi qu’en ait pu dire le très savant mais un peu naïf : Letronne, qui n’a pas compris comment en géographie la mytholo- gie a précédé la science, ou si l’on veut, comment la théorie fantaisiste a devancé lexpérience. — Les colonnes du sud-est sont mentionnées d’après Ephore par Pline, L' VI, S 36; CF. Fragmenta historicorum grac- corum, . I, p. 261, fr. 96 a : Ephorus auctor est a Rubro Mari Davigan- les non posse propter ardores ultra quasdam columnas (ita appellantur parvae insulae) provehi. Ces colonnes méridionales sont comme les pre- mières d’origine mythologique. Elles étaient situées chez les Tndous : d’autres devaient se trouver au nord-est chez les Scythes. 

3. Agvos veut dire « don »et aussi « prèt, » Thesaurus linguae graecae, édition Didot, t, IL, col. 897. 
4, "Hotdzvès Bafudtrre. Hésiode, Théogonie, vers 338.
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rangée, par Apollonios de Rhodes, au mn siècle avant 
notre ère, complète l'application de la méthode dite évhémé- 
riste en faisant du Rhône un des bras de l’Eridan. Apollonios 
est sur ce point l'écho d'une doctrine géographique bien plus 
vicille que lui. D'après la géographie la plus ancienne des 
Grecs, au vi° siècle, lIstros par un bras verse ses eaux dans 
la mer Adriatique, et par un autre les répand dans la mer 
Noire; l'Éridan a aussi deux bras : l'un, sous le nom de 
Rhône, se jette dans la Méditerranée !, l'autre se jette dans 
l'Océan près des iles Electrides ?; ce second bras est le Rhin. 
Apollonios de Rhodes dans sa description de l’occident, puise 
en partie à des sources plus anciennes que lui, en partie à des 
documents géographiques contemporains, juxtapose le nom 
nouveau des Celtes aux vieux noms des Hyverboréens et des 
Ligures, il substitue aux monts Ripées le rocher Hercynios. 
Du Rhin il ne dit pas le nom : ce nom manquait dans les 
documents qu'il avait sous les yeux, mais il est clair que le 
bras septentrional de son Eridan est le Rhin, le Rhin dont 
Aristote n'a point parlé#, le Rhin dont Pythéas de Marseille a 
le premier fait connaître le nom aux Grecsÿ; la source dü Rhin 
est près de celle du Rhône d’où la confusion des deux sources 
dans la géographie grecque du vit siècle. Le Rhin avait alors 
une partie de son cours chez les Celtes, que la géographie 
grecque du vr siècle appelait Hyporboréens ; près de son em- 
bouchure étaient les îles aujourd’hui hollandaises dites alors 
par les Grecs Electrides, parce que sur leurs côtes les Phéni- 
ciens recucillaient l'#xexreov que nous appelons ambre. Les 
Grecs du vi® siècle nommaïient donc Eridan le’ grand fleuve qui 
sous l’ empire romain sépara de la Gaule la Germanie barbare. 

1. Argonautiques, IV, 627, 628; cf. ci- dessus, t. T, p. 340, note 1. 
2... 50" iso “Dexs roidu vhrov Éroyro 

GNéus drd= T9, Rotaun5 cy:0 ès ‘Hours. 
-yonautiques, IV, 505, 506 ; cf. ci-dessus, t [, p. 335, noic f. 

, grponetiques, Î. IV, vers 640. 
. Le trailé Le mirabilibus auscultationibus, est apocryphe. 

5. Mubées. 22 mécus 05 ‘Péveu Fa maiot Saudüy révzu vurehidshe To 
<ÜTO, Strabon, 1.1, c. 4, $ 3, édition Didot, page 53, 1. 1,2
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Mais Hérodote a rayé de sa géographie l’Eridan, comme les 
lyperboréens, comme les monts Ripées, comme les îles Cas- 
silérides. « Je n’admets pas », dit-il, « qu'il y ait un fleuve 

» appelé Eridanos par les barbares, que ce fleuve se jette 
» (ans une mer au nord d'où nous viendrait, dit-on, ambre; 
» je ne connais pas plus lesîles Cassitérides, d'où nous vien- 
» drait l'étain; il est évident que le mot Eridanos est grec ct 
» non barbare; il a été fabriqué par quelque poète, ct malgré 
» mes recherches je n'ai pu trouver aucun témoin oculaire 
» qui ait pu n'attester l'existence d’une mer au delà de l'Eu- 
» Top !, » 

= 

Iérodote n'était jamais allé à Marseille; dans ses voyages 
le point le plus occidental qu'il eût atteint était l'Italie méri- 
dionale où Grande Grèce: il était Ià bien loin de l'Europe du 
nord-ouest pour juger les travaux de ses prédécesseurs sur 
celle région; sa grande faute fut surtout de supprimer les 
monts Ripes ou Ripées: il entendit parler de deux des chai- 
nes (le montagnes que la géographie grecque du vi siè- 
cle désignait par ce nom mythologique : les Alpes, A/pis, 
les Carpathes, Xarpis ; et ce censeur si sévère, quand il pré- 
tendait juger les œuvres de ses prédécesseurs, écrivit que 
Karpis el Alpis .élaient deux rivières affluents de l'Jstros ou 
Danube®?; enfin, supprimant les monts Ripes, c'est-à-dire 

. tout le système montagneux de l'Europe centrale : Alpes, 
Forèl noire etc. où était la source de l'Istros, il se crut obligé 
de la mettre ailleurs : il plaça la source de l'Jstros près de 
la ville de Pyrènes, le Portus Pyrenaeï de Tite Live‘, aujour- 

1. Oÿr: yo Eye évdirouut "ecduvès vahéss0ue rgès Brobäipus FOTupÔy 
nd orcu ls Bacon sèu Fpûs ÉooËrs dusuos, &r' Gris = Gsareos ours Àé- 
193 és... Hérodote, 1. TI, c. 115. La confusion de l'Éridan avec le Pô 
est un phénomène relalivement récent. Voyez notre Lome F, p. 339.344. 

2. °Ex 0ë r£c 20 TE00E yücrs "Oufcirns KGrtS Foruuds rai dhd03 “Adres 
mpôs Éogirs dusuts, au d30 béovzes Endioure às wdrèy [Treo], Hérodote, 
1. IV, c. 49,$ 3; édit. Didot, p. 198. . 

3. “Torcos =: yep Fotauis GpËdusvos ir Rekzoo vri Hosévris Fès, Héro- 
dote, J. II, c. 33, $2; édit. Didot, p. 82-83. 

4, Tite Live, 1, XXXIV, ec. 8.
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d'hui Cabo de Creus. sur la Méditerranée. en Espagne près 
de frontière française, c'est-à-dire qu'il la transporta cette 
source dans les monts Pyrénées. Ces trois erreurs, la pre- 
mière sur le sens du mot A/pts. la seconde sur le sens du mot : 
Carpis, la troisième sur la source de l’/stros, sont le juste chà- 
timent de l'inique dureté d'Hérodote pour ses devanciers les 
savants fondateurs de la géographie. ‘ 

La plus curieuse de ces erreurs est celle qui concerne la 
source de l’fstros, car elle a été, on peut le dire, consacrée par 
Aristote : suivant ce grand encyclopédiste, pour lequel l'au- 
torité d’Iérodote semble décisive, bien que sur certains points 
de détail il le complète et le rectific, « Pyrène est une mon- . 
» tagne située au couchant d'équinoxe dans la Celtique, de 
» cette montagne coulent l’stros(ou Danube) et le Tartessos (ou 
» Guadalquivir); celui-ci a son embouchure au delà des co- 

lonnes d'Héraclès, et l'Istros, traversant . toute l'Europe 
» se jette dans le Pont-Euxin. La plupart des autres fleuves: 
» qui sedirigent versle nord ont leurs sources dans les monts 
» Arcynies, et ces monts sont, en hauteur et en étendue, les 
» plus grands de ce pays-là. Tout à fait au nord, à l'extré- 
» mité de la Scythie, sont situés les monts appelés Ripes, sur 
» la grandeur desquels on a dit beaucoup de fables: c’est 
» d'eux, prétend-on, que coule la plupart des grands fleuves, 
» sauf l'Istrosi. » | - oo | 

Aünsi Aristote relègue les monts Ripes dans le domaine de 
la fable ou de l'inconnu, car l'extrémité de la Scythie, c’é- 
tait bien l'inconnu alors.: au fond, il supprime les monts Ri- 

. pes, inutiles du moment où la source de l'Istros cest dans 

) Ÿ 

1. Ex dt Tuoévrs (roro d° êcziy pos mpeg ducuiy iTauspués Ev <È Kakze2Z) fours 6 =’ Irro0s xui 6 Taprrocés" oÙroc pv 009 Elo crrhGy, 6 d° Jarpoç dt Ors <üc "Evpôrne els rôy ESéscuo révres, Toy d'EMds5s FoTapé di mhsloror node Gares x roy por Tüv 'Aczvion ruÿru dE vai Dar 27 éGe HÉJIGTU mepi Tôy <ér0y <0376y zur, Ye’ abris dE rèu dontes Ürip TÉcÈGYÉTRS Savbins ai 2u)00 mere Pire, repi Du 505 p7ébous din sicis où )syéusvoe déyoi HT as. Pécue d'os où msoror ui péjurrou perd Tüv Îospos rüy do Foruu6i Évrsd0es, Gi ques. Aristote, Metcorologica, 1.1, c. 13, $ 19; 20, édi- tion Didot, t. III, p. 569, lignes 44 et suivantes. a
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les Pyrénées; l'Istros traverse toute la Celtique, par consé- 
quent, la source de tous les fleuves septentrionaux est au 
nord de l'Istros, et parmi ces fleuves est compris le Rhin, 

cet Eridan, que la vieille géographie rejetée par Aristote fai. 
sait naître dans Les Ripes aux neiges perpétuclles connues 
au vsiècle avant notre ère par Damaste de Sigée, c’est-à-dire 
dans les Alpes, transformées en une rivière par Hérodote. 

. Nous ne pouvons terminer cette critique du célèbre histo- 
rien sans faire remarquer que sa doctrine, au sujet du mont 
Atlas, auquel il donne droit de cité dans la géographie, con- 
tredit sa doctrine au sujet du fleuve Eridan qu'il expulse, « je 

» n’admets pas », dit-il, « que les barbares appellent Eridan 
» un fleuve qui se jette dans la mer située au nord... le 
» mot Eridan est grec et non barbaret. » Voilà ce qu'il 
écrivait à Athènes entre les années 445 ot 443. Quelque temps 
plus tard, entre443 1432, si nous admettons la doctrine de 
M. Kirchoff ?, Hérodote alors en Italie dans la Grande Grèce, 
à Thurii, donnait le fabuleux mont Atlas, malgré son nom 
SCC, Pour une montagne réelle dont il faisait la description ; 

il avait alors oublié ce qu’il avait dit de l’Eridan et il montre 
- par (à combien chez lui l'esprit critique est intermittent, 
par conséquent peu sûr. 

$ 4 La carte d'Anaximandre de Milet et la doctrine 
d'Hérodote. 

Des admirateurs d’Ilérodote m'ont dit : « Vous exagérez 
» beaucoup, au détriment de ce séduisant et consciencieux 
» écrivain, que Cicéron a appelé le père de l'histoire, le mé. 
» rite des géographes grecs du vi siècle, des géographes 

À. Hérodote, I. HE, c. 115. . 
2. Rejelée par M, HI. Weil, Revue Critique, 1878, 1er semestre, p. 96 et 

suivantes, et par M. À. Croiset, Histoire de la littérature grecque , LIT, p. 575. | . | 
3. Quanquam apud Herodotum, patrem historiae, et apud Theopompum innumerabiles sunt fabulae. De legibus, 1. I, ce. 1, $ 5.
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» grecs de l'école de Milet » ; mais non, je ne crois pas aller 

trop loin : on ne peut parler avec trop d'admiration de cette 

école à laquelle on doit, — dans l'ordre d'idées qui nous oc- 
cupe ici et sans trailer d'autres sujets, — la première carte 
géographique quiaitété dessinée: je veux parler de la carte, 

zivxË, où un élève de Thalès de Milet, Anaximandre, qui 

vécut de 610 à 5#7.avant notre ère, qui par conséquent pré- 

céda do plus d'un siècle Hérodote d'Halicarnasse, 484-495, 
« osa le premier représenter la terre habitée », cixouuévro. 

Ce sont les expressions d'un autre géographe grec!. De la 
carte d'Anaximandre, qui eut naturellement de nombreuses 
éditions corrigées ct augmentées, dérivent toutes les cartes 
géographiques qui ont été dressées dans l'antiquité, — et 
même depuis. — Ne parlons que des premières. | 

Telle est celle qu’Agrippa préparait quand il mourut, et 
qu'Auguste fit peindre à Rome sous le portique de Pola, l'an 7 
avant J-G. Mais ce qui est le plus intéressant pour nous ici, 
c'est la mappemonde gravée sur cuivre, que l'an 300 avant 
notre ère, Aristagoras, tyran de Milet, apporta à Sparte; la 
terre entière y était, dit-on, représentée avec toute la mer et 
tous les fleuves; l'empire des Perses y figurait en détail avec 
les noms des peuples sujets : Lydiens, Phrygiens, Cappado- 
ciens, Giliciens, Arméniens, etc., enfin Suze, la capitale, et 
dans la mer l'île de Chypre qui payait aux Perses un tri- 
but annuel; voilà ce que raconte Hérodote?; sa description 

1. Tgéros élues rhv oixovuérne Es river yothar, Agathémère, $ 1. 
Geographi gracci minores, 1. IE, p. #71, 1. 2. 

2. Xébrsoo rivuru à G y dräcns riplodos Everécunro, rai Oducot +e 
RArt Jui moruusi révrss… Ilérodote, 1. V, ce. 49. Cette mappemonde 
devait être de forme ronde, tandis que la carte d’Anaximandre repré- 
sentant seulement la terre habitée, cixsu#yr, comme dil Agathémère dans 
le passage cilé ici, note 1, élailun parallélogramme rectangle. Je suis sur 
ce point en désaccord avec M. Hugo Berger, Geschichte der wissenschaftli. 
chen Erdhunde der Griechen, 1re partie, p. 76. Le passage où Hérodote, 

1V,36, 2, se moque des mappemondes arrondies comme au lour, 65 àr5 
régov, cs conçu en termes qui exeluent l'œuvre d'Anaximandre : ld@ 
dE Gpéty yAs risindous thhparres rolois Lôn art cIdiou vôny Epovsug Efr- 

icéusvo ci Quiuvés re béoure Jhégousr FÈuË, TÉY T5 Yüv Cour 2v7)0Ti0Ën, 
5 #rè régvov, Et nos mappemondes ?



LA CARTE D'ANAXIMANDRE DE MILET. 33 

est très brève, cependant elle nous donne une idée de ce. 
que devait ètre, en 500 avant notre ère, une édition de la 
carte d'Anaximandre; on peut acquérir, sur nombre depoints, 
des indications plus précises en consultant d'abord les frag- 
ments qui nous restent de la géographie, lilléralement du 
« voyage autour du monde», #esiodos y#ç, d’Ilécatée de Mi- 
let. Cette géographie offrait, sous forme de livre, les noms de 
peuples, villes, rivières, etc. contenus dans une édition de la 
carle d’Anaximandre vers le commencement du ve siècle, 
c'est-à-dire environ trois quarts de siècle après la première 
édition. Dans l'édition do cette carte qui était’ sous les yeux 
d'Iécatée et qui fut perfectionnée par lui!, l'image de la terre 
habitée s’étendait à lorient bien au delà de Suse, capitale de 
l'empire des Perses : on y voyait représentée l'Inde avec les 
noms d'au moins trois peuples et deux villes. C'était plus 
un sièclo et demi avant la date où l'armée d'Alexandre le 
Grand atteignit les rives de l'Indus. L'Inde devait déjà termi. 
ner la carte d'Anaximandre à l'extrême orient. 

Pour savoir ce que la carte d'Anaximandre mettait à l'ex= 
trême sud, à l'extrème ouest et à l'extrême nord, il faut 
nous reporter à d'autres documents que les fragments d'Ié- 
catée de Milet; ces documents sont un vers des Catalogues 
d'Ilésiode écrit vers l'an 580, et un fragment du livre IV des 
Iistoires d'Ephore composées au milieu du ive siècle, enfin les 
passages cités jusqu'ici de Pindare, de Sophocle, de Damaste 
de Sigée, d'Ilellanique de Lesbos et d'Iérédote. Le vers des 
Catalogues est ainsi conçu : « Les Ethiopiens, les Ligures et 
les Scythes qui traient leurs juments. » Le nom des Indous 
devait terminer le vers précédent : 

tonte ee + + « ['hbbi] 
Allons re Atyus re 10 Nes irrnuo)yos: 2, 5 fr0AYOIS | 

1. Agathémère, & 1. Geographi Gracci minores, 1. I, p. 471, — Hécatée, 
‘ fragments 173-179, Fragmenta historicorum graccorum, 1. I, p. 12. 

2. Strabon, 1. VIT, e. 3, 8 7, édition Didot, p. 249,1. 44; ef, p. 989, 
col. 2. . | 
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Dans l'original de la carte d'Anaximandre, que. vers l'an 
580 av. J..C. l'auteur des Catalogues attribués à Iésiode 
avait sous les yeux, quatre peuples occupaient les extrémités 
de la terre : les Indous à l'est, comme dans l'édition de cette 
carte qui vers l’an 500 était sous les yeux d’Ilécatée : les 
Ethiopiens au sud; les Ligures à l'ouest, et les Scythes au 
nord. Un hasard heureux fait que nous connaissons la dispo- 
sition générale de la carte d'Anaximandre dans une édition 
remaniée au quatrième siècle avant notre ère et qui à cette 
date était entre les mains d'Ephore. Le passage où Ephore 
en parlait nous a élé conservé par un moine d'Alexandrie 
qui vivait neuf cents ans plus tard, c'est-à-dire au sixième 
siècle de notre ère. Ge moine est le géographe Cosmas sur- 
nommé Indikopleustès, dont nous avons encore une Topogra- 
plie chrétienne. « Dans la région, » disait Ephore, « d’où souf- 

fle le vent d'est, et près de l'endroit où le soleil se lève, 
» les Indous habitent; le pays d'où vient le vent du sud, au 
» midi, est occupé par-les Ethiopiens; le côté d’où souffle 
» Je vent d’oucst et où le soleil se couche, est le domaine 

_ » des Celtes; celui d'où souffle le vent du nord, ct où brille 
» l'étoile polaire est le domaine des Scythes; les contrées, 

-» OCcupécs par chacun de ces quatre peuples, ne sont pas 
» d'étendue égale : le territoire des Scythes et celui des Ethio- 
» piens, sont plus grands que celui des Indous et que celui 
» des Celles; le territoire des Scythes et’ celui des Ethiopiens 
» ont tous deux la même étendue; le terriloire des Indous 
» est égal à celui des Celtes. Celui des Indous est situé en- 
» tre le levant d'été ct le levant d'hiver; celui des Celtes 
» entre le couchant d'été et le couchant d'hiver... Celui des 
» Scythes occupe l'intervalle entre le levant et le couchant 

-» d'été, celui des Ethiopiens l'intervalle entre le levant et le 
» couchant d'hivert, » « Les quatre peuples, » ajuutait Ephore, 

> 
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» ont une population égale quoique l'étendue des territoires 
» habités par les Ethiopiens et les Seythes soit bien plus 
» grande que celle des territoires habités par les Indous ct 

.» les Celtes, mais chez les deux premiers peuples la densité 
» de la population est beaucoup moindre que chez les deux 
» derniers; car le pays des Ethiopiens est trop chaud, celui 
» des Scythes trop humide t, » | ou 

La méthode à laquelle est due cette théorie géographique 
de l'école de Milet est identique à la méthode dont l'emploi 
dans l'exposition des faits poliliques et sociaux a créé la phi- 
Josophie de l'histoire. Son principal mérite était sa simpli- 

Le texte d'Ephorc était accompagné d’un dessin que nous 
allons reproduire d'après Cosmas en remplaçant les légendes 
grecques par leur traduction en français. Les élèves qui 
avaient ce dessin sous les yeux n'avaient besoin ni de lon- 
gues explications pour comprendre, ni de grands efforts pour 
retenir. 

L SUD ‘ 
Levant |; — .|Couchant 
d'hiver S Ethiopiens - d'hiver 

  

  

            

a | ‘ ps 
EST : £. LA TERRE. 2 OUEST 

2 ° [HABITÉE] ô ‘ 

Levant Scythes Couchant 
. d'été .. : d'été 

NORD 

T9 Aitéros pelle, rè de rüv vd ou ant ray Kal<Gu Durzer, CAE A Fragmenta 
historicorum graecorum, t. I, p. 943-244. Comparez Strabon, ]. I, c. #, 
$ 28; édition Didot, p. 98, ]. 15-23; Seymnus de Chio, vers 170-177, 
dans Geographi graeci minores, t. 1, p. 201-202. oo | 
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En développant ce dessin ct én remplissant l’espace cen- 
tral qui est resté. vide, on aurait l'édition de la carte d’A- 
naximandre qui était sous les yeux d'Ephore . Pour remon- 
ter à la première édition, il faut, au côté droit du quadrila- “tère, conformément au vers hésiodique cité page 33, substi- 
lucr aux Celtes les Ligures qui, dans ce vers. sont placés entre les Ethiopicns ct les Scythes, comme les Celtes l’étaient dans la carte qu'Ephore avait sous les yeux. | | Outre le nom des Ligures à l'extrême ouest, la carte d'A- naximandre représentait évidemment tous les faits dont nous avons parlé dans le paragraphe précédent : la mer extérieure, les iles Cassitérides, les monts Ripes où étaient les sources 
de l'Istros et de l'Eridan, chacun de ces fleuves avec ses deux bras, c'est-à-dire : l'Istros, versant ses caux au sud dans la mer lonienne, à l’est dans le Pont-Euxin; l'Eridan, se jetant 
sous Ie nom de Rhône, dans la Méditerranée, tandis qu’un autre bras, le Rhin, dont le nom réel n'était Pas encore connu des Grecs, avait son embouchure dans la mer extérieure, Pour parler différemment, dans « l'autre mer » près des îles Electrides. Au nord des monts Ripes, on lisait le nom des y- perboréens, c'est-à-dire des Celles, qui déjà, coupant en deux le domaine des Ligures, atlcignaient la mer extérieure en . face des îles Cassitérides, plus tard appelées Britanniques. 
Au commencement du cinquième siècle, quand Hécatée de Milet, compatriote d'Anaximandre, écrivit sa « géographie » ou « description de la torre, » [lesodos ÿñc, qu'on pourrait 

Éépruins d” Éyouca Thsiarnv, dix 70 vai 
à pèy Eurup etver BAM oy aÿrGy, r& 0 Érype, Scymaous de Chio, 178-189. Geographi graeci minores, t. [, p. 202, 1. La carte d'Anaximandre ne représentait qu’une portion de Ja terre, c’est-à-dire qu'elle figurait la terre habitée. Suivant l’école de Milet la terre entière était de forme ronde, Ja terre habitée était un parallélo- gramme rectangle inscrit dans le cercle formé par la tolalité de Ja terre. Les cartes dont se Moquent Hérodote, IV, 36, ct Aristote, Mcteorologica, Ï, 5, 13, représentaient le cercle entier de Ja terre, ÿ%c Fipiodoc, tandis qu’Anaximandre dans sa carte n’avait mis que la terre habitée, +4v otxcu. pévi. CE p. 39, note 2, et p. 37, note 2,
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aussi traduire par « voyage aulour du monde, » — il avait 
fait la plus grande partie de ce voyage sans sortir de son ca- 
binet, — lo nom des Celtes était connu des Grecs; il est donc 
probable que, dans l'édition de la carte d’Anaximandre qui 
était sous les yeux d'Iécatée de Milet, l'an 500 avant notre 

ère, on avait déjà substitué le nom des Celtes à celui des 
Hyperboréens. Il est certain que, dans sa Géographie, Mécatée 
a parlé des Celtes‘, et le nom des Hyperboréens fait complè- 
tement défaut dans les trois cent trente fragments qui nous 
ont été conservés de cet ouvrage®. 

Milet, sa patrie, existait déjà au temps d'Iomère®: celle 
était colonie ionienne; de son port, en Carie, sur la mer 

Egée, sortirent des colonies nouvelles qui allèrent s'établir 
jusqu'en Egypte et sur les côtes du Pont-Euxin. On a dans 
l'antiquité évalué le nombre de ces colonies à soixante-quinzei 
et même à plus de quatre-vingt-dix$. Milet tenait, dans l’or- 
dre politique, le premier rang parmi les villes ioniennes d'A- 
sie, dont le dialecte est l’idiome où l'Æiade et l'Odyssée, ces 
immortels chefs-d'œuvre, ont recu leur forme définitive. 

1. Cest par erreur que MM. Charles et Théodore Müller ont fait figu- 
rer Je nom des Celles dans le fragment 19 d'Ilécatée de Milet. Etienne de 
Byzance qu’ils citent, au lieu de renvoyer à l'Europe d’Hlécatée, i invoque 
l’autorité de Strabon. Mais Hécatée a bien dit, fragment 21, que Nyrax 
élait une ville cellique; ct, fragment 22, que Marscille, ville de Ligys- 
tique, était voisine de la Celtique. Fragmenta historicorum graecorum, 

t. 1, p. 2. Comparez notre t. I, p. 376, note 2. ‘ 

2. On a tort, je crois, de comprendre Hécatée parmi les auteurs qui 
avaient écrit les /%s zioxé0ov< dont Hérodote se moque, 1. IV, e. 36 (Frag- 
menta historicorum graccorum; L. I, p. 1, fr. 1). Ces auteurs figuraient 
ronde la totalité de la terre, tandis que suivant nous, Hécatée décrivant 

la terre habitée devait lui donner une forme allongée, comme l'ont fait 

plus tard, Ephore, Eratosthène et Strabon, enfin l’auteur de la Table de 

Peulinger où l'allongement a été exagéré ct la hauleur beaucoup réduite 

dans un intérèt pratique, c’est-à-dire pour éviler aux myopes la faligue 
des yeux, Cf. p. 32, note 2. 

3. Iliade, 11, 868. 

4. Sénèque, ad Helvium matrem de RE c. 7,$ 2, édition donnée 

chez Teubner par Frédéric Haase, t. 1, p. 24 
5, Pline, 1. V, $ 112; réimpression ‘de l'édition donnée chez Teubner 

par Louis Jahn, L I, p. 207, 1. 11.
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Milet est depuis longtemps détruit, De ses colonies, celles 

dont on sait le nom, ont la plupart eu le même sort, et si le 
nom d'une d’entre elles, Odessas, lui survit dans le nom mo- 
derne d'Odessa, porté par le grand port commercial russe de la mer Noire, cette exception n'est qu'apparente; Odessa est 
une fondation du dix-huitième siècle dont l'emplacement 
n’est pas le même que celui de la ville grecque homonyme. . Du Milet matériel il ne reste done à peu près rien, mais. 
l'âme de Milet vit encore au milieu de nous; c'est Milct qui, par Thalès à fondé la Philosophie grecque, c'est Milet qui, par Anaximandre ct par Iécatée, a créé la science de la géo- graphie. Mais Iérodote n’était pas de Milet. 

Hérodote n’a pas admis, dans ses histoires, le nom d'Anaxi- mandre; il n’y à parlé d'Ilécatéc que pour le rendre ridicule 
en racontant qu'en Egypte, à Thèbes, ce « fabricant de récits historiques, » Aoyoroiée, avait fait rire à ses dépens les prêtres de Zeus en leur disant, que d’après sa généalogie, son ar- rière grand-père, à la scizième génération, était le dieu dont eux célébraient le culte dans la capitale égyptiennet. Le ta- lent littéraire d'Iérodote et sa brillante ampleur ont jeté un injuste discrédit sur l'école géographique savante, mais un peu sévère et sèche, à laquelle appartient Hécatéc: des mo- numents si précieux que l’activité scientilique de cette école avait laissés, il ne subsiste plus que d'incomplets débris. Mais : tels qu’ils sont leur valeur pour l’érudit est inappréciable. On peut les comparer à ces ruines qui nous restent des plus beaux monuments de l'architecture antique : on craint de commettre un sacrilège en y portant Ja main, même pour empêcher le temps d’en achever la destruction. 
Sans contester les progrès que l'art de l'historien doit à Hérodote, sans révoquer en doute l'autorité de Cicéron sui- vant lequel Hérodote sut le premier orner le genre histori- que, Zerodotum qui Princeps genus hoc ornavit ?, sans pré- tendre exiger, des humanistes el des littérateurs, même un 

1: Hérodote, 1. I, c. 143. Iécatée était auteur de Tesayine. ?. De Oratore, 1. II, c. XL, $ 55, ‘
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peu moins d'admiration pour ce grand écrivain, on peut cons- 
tater qu'avec lui, par l'effet de circonstances extérieures dé- 
favorables et d'un exéès de critique, la science géographique, 
au licu d'avancer, recule chez les Grecs du cinquièmesiècle, 

en ce qui concerne l'Europe occidentale. Si, comme il résulte 
de son propre témoignage, moins heureux que ses prédéces- 

seurs il n'a pu s’entretenir avec des Phéniciens qui eussent 
navigué dans l'Océan Atlantique, la Manche, le Pas-de-Calais, 
la Mer du Nord, au delà des bouches du Rhin, le long des 

côtes qui aujourd'hui appartiennent à l'Espagne, à la France, 
à la Belgique et à la Iollande; s’il n’a vu aucun de ces ma- 
rins hardis qui allaient chercher l’étain dans les iles Bri- 

tanniques, et l'ambre plus loin encore sur les rivages de la 
Mer du Nord, nous ne pouvons lui faire un crime d’avoir été, 
malgré ses efforts, dépourvu de ce moyen d'information. Mais 
lui, qui avait fait le voyage d'Egypte, afin de parler en con- 
naissance de cause des monuments, de la religion et des ins- 

titutions de ce pays merveilleux, il aurait dû au moins aller 
‘jusqu'à Marseille, se renseigner sur la géographie de l'Europo 
occidentale avant d'opposer une négation aux indications si 
précieuses que ses prédécesseurs avaient recueillies sur cette 

vasto région encore si peu connue. Thurii dans l'Italie du 

sud à été le terme des voyages d'Ilérodote à l'Occident. Or de 
Thurii à Marseille il doit y avoir par terre environ mille kilo- 

mètres, par mer bien davantage. Hérodote n'avait probable- 
ment jamais vu un habitant de Marscille; dans son ouvrage 

on ne rencontre pas même le nom de cette ville, la métro- 

pole grecque de l'occident, Il ne dit rien de Marseille dont 
les bateaux de commerce, remontant Je Rhône, ont dû dès 

le vit siècle atteindre la perte de ce fleuve à Bellogarde (Ain) 

en vue des Alpes transformées en fleuve ! par le « père de 
l'histoire ». La concurrence que, par voie fluviale ct par terre, 

Marseille faisait au commerce maritime des Carthaginois au- 

. C’est par les récits marseillais que Damaste de Sigée, au cinquième 
sièclé avant notre ère, devail connaitre les glaciers des s Alpes; voyez ci- 
dessus p. 30, note 2.
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rait pu fournir à Hérodote des renseignements géographiques qu'il n'aurait pas dû mépriser. 

$ 5. Polybe ct Pythéas. 

Polybe s'est mis dans son tort à peu près de la même fa- çon : de son temps, l'Europe du sud-ouest était beaucoup mieux connuc en Grèce ct dans l'Italie du sud qu’au siècle où vivait Ilérodote ; mais, sur l'Europe du nord-ouest, les renseignements étaient fort insuflisants ; or, par des circons- lances indépendantes de sa volonté, Polybe, malgré son vif désir de savoir qu'aidait une grande fortune, était certaine- ment un des hommes qui, à son époque, devait éprouver le plus de difficultés à exercer un contrôle sur les témoignages antérieurs relativement à la Gaule du Nord, à la Gaule du centre et aux Iles Britanniques. Quand ce grand historien réu- nit les matériaux de son célèbre ouvrage, quoique grec de naissance, il était devenu beaucoup moins grec que romain. Otage à Rome pendant dix-sept ans, de lan 166 à l'an 149 avant notre ère, il avait été précepteur des fils de Paul Emile, c’est-à-dire du conquérant de la Macédoine : Scipion Emilien un de ses élèves, entré par adoption dans la famille des Sci. pion, prit en Afrique Carthage, en Espagne Numance: Polybe. l'accompagna au siège de la première de ces deux villes, 147-146 avant J.-C., et probablement aussi au siège de la Seconde, 134-133. Pour aller à Numance et pour en revenir, il traversa la Gaule méridionale en curieux, cherchant des ‘renseignements historiques et géographiques; mais, suivant toute vraisemblance, il Voyageait en compagnie des armées romaines qui se rendaient d'Italie en Espagne, et d'Espagne en Italie. C'était pour sa Personne et pour ses bagages une garantie de sécurité, mais ce n'était pas fait pour lui attirer la confiance des Gaulois auxquels il adressait des demandes de renseignements. Tout le monde savait en Gaule que les
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Romains avaient mis sous le joug, après des guerres impla- 
cables, les Gelles d’Italic; on savait aussi qu’ils prétendaient 
imposer leur domination aux Celles d'Espagne, ct que dans 
cette péninsule,en ce moment même, ils châtiaientavec la plus 

impitoyable rigueur tout homme ou tout peuple qui préten- 
dait se soustraire à la honte delaservitude; on prévoyait qu’un 
temps redoutable était proche où les armées romaines, non 
contentes de suivre pacifiquement en Gaule la route de terre 

qui les conduisait en Espagne, prétendraient arracher par les 
armes aux Gaulois leur antique et chère indépendance. Cette 
triste prévision allait être confirmée par les faits : dix 
ans à peine s'étaient écoulés depuis la prise de Numance, 
la plus fameuse forteresse des Gaulois d'Espagne, 143, quand 
les Romains entreprirent, contre les Vocontü en 123, contre 

les AUobroges en 122, ct contre les Arverni en 121, la guerre 

qui se termina par la fondation de la première colonie ro- 
maine entre les Alpes et les Pyrénées, Aquae Sextiae, aujour- 
d'hui Aix en Provence. Alors commença pour la Gaule T'rans- 

alpine la conquête, que Jules-César et Auguste terminèrent 
au siècle suivant. 

Lorsque lolÿbe voulut faire, dans la Gaule méridionale 
son enquête historique et géographique sur les pays du 
Nord t, les Gaulois le considérèrent comme un éclaireur, ou, 

si l'on veut, comme un espion des Romains qui, pour eux, 

étaient déjà l'ennemi; malgré son argent, ils lui refusèrent 
toute réponse: À plus forte raison, l'enquête semblable à 
laquelle se livra Scipion lui-même, dont Polybe invoque 

l'autorité, aboutit à un résultat négatif ?. La conclusion de 

4.° Eretdà aù <ù mhelou 709700 yépus drideiduele rods md vous ul <ùs 
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lybe 1, HI, c. 59, $ 7; édition Didot, t. 1, p. 158. L’autéur grec prétend 

avoir navigué dans V océan Atlantique, il est évident que sa navigation 
ne s’est pas étendue fort au nord, puisque suivant lui comme on le verra 

plus bas, tout ce qui est au nord de Narbonne est pays inconnu. | 
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Polybe est « que si l’on tirait sur la carte une ligne de Nar- 
» bonne au Tanaïs ou Don, on pourrait écrire au nord de 
» celte ligne: Päys inconnus. Il arrivera peut-être un jour » 
continuc-Lil « qu'après beaucoup de recherches je raconterai 
» Ce qu'il y a dans cetle vaste région septentrionale. Mais » pour le présent tous ceux qui en parlent ou en écrivent » autrement que moi disent ce qu'ils ignorent et racontent 
» des fables !, » Cependant, lui répondait-on, Pythéas, près 
de deux siècles avant vous, a donné, de ces pays lointains, 
une description aussi précise qu'intéressante. 

Cette observation mettait Polybe en-colère. « Pythéas en. 
a menti », s’écriait-il; il nese contenta pas de le dire, il l'écri.. vil, ct Strabon, son copiste, l’a répêté plusieurs fois après 
Jui. « Pythéas, qui a parlé de l'ile de Thulé, » dit Strabon, 
» est le plus grand des menteurs?, » « Quand Pythéas aparlé 
» des pays connus, » ajoute Strabon, « la plupart du temps il a » menti, à plus forte raison, il est clair qu'il a menti encore » quand il a parlé des pays éloignés ® ,» « Pythéas de Mar- 

» Scille », continue-til, « n'a raconté que mensonges à pro- » pos des côtes de l'Océan [au nord de la Germanic}#. » Pour 

Mascaemry UEv züy guuuËdrrus Sairion oùdeis slys déyats 09059 tours Hitos, Éomerdsis ürd Eririmuns drio <3s Dosrranx£c, oÿdi = Le Népbowsos, - 0992 <oy 2x Kopééune, vire Êouy Gouvrur rose sé Ta ŸTR * Tlubirs d'ébéo- | piTe Foudre Sadoucae, Strabon, t. IV, c.®, $ 1, édition Didot, p. 158, 1, 2-9, 1. Tôv ré ro6ros +0 HETUËS Tuvdidos pri Népôms sis rüs Gorrous PLELEA Lprorros huis Ts 709 v39 os Eu dé Tu ueTk zuÿTa FodvRcupuoyndurse isroph- cour, Toës DE Méyourés TEot 700 Tw Gus À JhÉpoYTUs doosto voi mous DenruDévee vouerzéov. Polybe, I. III, e. 38, $2-3 édition Didot, t. I, p. 143- 144. Polybe a eu l'intention décrire sur les Iles Brilanniques et sur leurs mines d’étain, I. UL, c. 57, $ 3, p. 157; mais il ne Parail pas avoir exé- cuté ce projet. 
2, "O =: V2 isropüy =ñy Only Nobius dvio hevdiorazos éféracrou, Slra- bou, 1. I,c, #, $ 3; édition Didot, p. 52, 1. 37-39. ‘ 3. Paysoëy 2 25 root Ë ous) Zoptws zu , 
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justifier celle appréciation, Polybe disait: « Pythéas était 
» sans fortune ; je ne puis admettre qu'un malheureux sans 

_» ressources ait su se procurer des notions géographiques 
» qu’un homme, riche comme moi, n’a pu obtenir. » La par- 

tie du livre de Polÿbe où était écrit ce beau raisonnement 
cest perduc, mais Strabon a conservé pour la postérité une 
idée qui lui paraissait juste : « Polybe », écritil, « a dit que 
» s'il y a quelque chose qu'on ne puisse croire c'est qu'un 
» simple particulier — et un pauvre — ait pu faire de si 
» grands voyages, soit par navire, soit par voic de lerre!, » 

Le crédit dont jouissait Polybe dans l'antiquité, est cause 
que le livre où Pythéas racontait ses découvertes, est perdu, 

comme la géographie d’Hécatée qu'ilérodote a fait tomber 
dans l'oubli; le livre de Pythéas nous cest surtout connu 
par les critiques de Polÿbe copiées par Strabon, mais les cri- 
tiques de Polybe contiennent des extraits de l'ouvrage criti- 
qué, et ces extraits sont suffisants pour nous montrer com- 
bien étaient injustes ces violentes atlaques ; sans doule Py- 
théas a eu tort de croire certains contes que lui ont débités 
ses hôtes, mais on ne peut contester qu'il a, le premier 
des Grecs, longé par mer les côtes de la Gaule, visité la 

Grande-Bretagne, atteint les côtes méridionales' de la mer du 

Nord ; il a le premier porté, dans le monde grec, Le nom des 
Ossismi *, c'est-à-dire d'un peuple gaulois établi dans le dé- 

- partement du Finistère ; c'est lui qui, le premicr, a enseigné 
aux Grecs le nom des Iles-Britanniques, sous la forme 

plus ancienne, Prétanique ? ; le premier, il leur a parlé de 
la partie de la Grande-Bretagne la plus rapprochée de la 

4. roi d’o9v 6 Hodsétos dresros nu môTÈ 76370, rûs iduôrr afp rai 

révateek mooudre drusréuure rhacd ui rossurk yévouro. Strabon, 1. 1f, ©. 4, 

$ 2; édition Didot, p. 86, 1. 12-14. 

2. Strabon,l. 1V ec. &$ 1; édition Didot, p. 162,1. 27-28; cf. p. 96%, col. 
1. Voyez aussi 1. [, ce. #4, $ 3. pag. 53, 1. { ct $ 5, p. 53, 1. 44 et 49. Dy 
avait dans le ms. dont se servait Strabon une mauvaise leçon ‘Qs+éue. 

3. ufées 0» 09 Tour bu Foods dry uv Tv estate Eubadoy 

érs)0sts Qéranires. Il faut dire Neszewexés el non Dosrsatrés. Strabon, I. IT, 

c. 4,8 13 édit. Didot,'p. 85, 1. 44-46. Revue Celtique, t. x1n, p. 398.
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Gaule, c’est-à-dire de celle où abordaicnt alors des naviga- 
teurs timides qui n'osaient rien de plus hardi qu'un modeste 
cabotage ; en effet, avant lui, personne n'avait prononcé en 
Grèce le nom du pays de Kent !, Kantion ; enfin ce fut lui qui, - 
le premier, fit connaître aux Grecs le nom du Rhin © appelé 
jusque-là par eux Eridan. 

Tandis que Polybe, l'ami des Romains, était, dans le 
monde celtique, un suspect autour duquel on gardait le si- 
lence, Pythéas, Grec authentique et sans réserve, n'avait 
inspiré aucune défiance ; pour les Celtes du 1v° siècle, ses 
contemporains, il était un allié. Alors, deux races se parta- 
geaient le monopole du commerce dans l'Europe occidentale: 
c'étaient les Phéniciens de Carthage ct les Grecs ; or, pour les 
Celtes, au cinquième siècle avant notre ère, ci encore au 
quatrième le Phénicien était l'ennemi, le Grec l'ami. 

Vers l'an 500 av. J.-C., les Celtes avaient fait sur les Phé- 
niciens la conquête de la plus grande partie de l'Espagne, 
leur enlevant leurs colonies sur les côtes, aujourd'hui por- 
tugaises de l'Océan Atlantique, et une partie au moins des 
mines d'argent situées dans le centre de la péninsule; mais 
ils avaient respecté les colonies grecques des côtes de la Mé- 
diterranée, tant en Espagne qu'en Gaule; ils avaient même 
fait plus que de les respecter : évitant de préparer une con- 
Currence aux ports grecs par lesquels arrivaient chez eux 
les marchandises de l'Orient, et par lesquols s’exportaicnt 
en Orient les produits des pays celtiques, ils ne s'étaient éta- 
blis dans aucun port de la Méditerranée; par exemple, ils ne 
se sont cmparés de Narbonne que deux siècles plus tard. 

Quand, en l'an 69 avant notre ère, Cicéron prononça son 
plaidoyer pour Fontéius, les Romains s'étaient saisis du com- 
 merce de la Gaule #, mais cette conquête commerciale était 

1. NOR Kéyzeoy GUE0D 9 TU roy driqu rêç Kitts past Siru- bon, 1. I, c. 4, S 3: édit. Didot, p. 52, ]. 49, 50. 
2, Iludiss ... à Tépuy 709 Pévou =ù uézet Ery0és révce aurébigorur roy réruv, Strabon, 1. I, c, 4, $ 3; édit. Didot, p. 53, L. 1. 3. Nemo Gallorum sine cive Romano quidquam negolii gerit. Pro Fonteio, 11, ‘ °
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une nouveauté : avant les Romains, les Grecs avaient cu en 
Gaule lo monopole du commerce, et ce qui le prouve, ce 
sont les origines de la monnaie gauloise. Lorsque les Celtes 
ont commencé à avoir une monnaie, c'est la monnaie grecque 
qu'ils ont imitée, copiant, tant bien que mal, les exemplaires 
que le commerce avait transportés chez eux. Jusqu'au mo- 
ment où la conquête des dernières possessions ligures en 
Gaule amena les Gaulois sur les côtes de la Méditerranée, fit 
d'eux les voisins immédiats de Marseille, et où sur les rui- 
nes de la ville grecque de Théliné détruite par cux, ils fon- 
dèrent la ville d'Arles, Arelate 1, troisième siècle avant notre 
ère, il n’y eut que des relations amicales entre Celtes et 
Grecs; les Celtes étaient « philhellènes », c'est un historien 
grec qui l’a écrit et cet historien est Ephore ?; il s’expri- 
mait ainsi probablement au livre IV de ses histoires * écrit 
quelques années avant la date où Alexandre le Grand monta 
sur le trône, 236 avant Jésus-Christ. Dans la première moitié 
de ce siècle, les Celtes avaient conquis sur les Etrusques, 

alliés des Carthaginois contre les Grecs #, l'Italie du nord, ct 

ils avaient commencé, contre les Illyriens de l'ouest, une 
guerre heureuse qui fut contemporaine des succès obtenus 
sur les Illyriens de l’est par le roi de Macédoine, Philippe, 
père d'Alexandre. On peut supposer que la communauté d’in- 
térêts avait produit une alliance entre le roi Philippe et les 
Celtes : ce qu'il y a de certain, c’est qu'Alexandre le Grand 
reçut une ambassade celtique avant son départ pour l'Asie 
qui eut lieu en 334 avant Jésus-Christ 5, et qu'unc autre am- 

1. .  Arelatus illic civitas attollitur, 

Theiine vocata sub priore sacculo 

Graio ivcolente. 

Avienus, 1. IV, vers 689-691 ; édition Holder, p. 170. 

2. “Epopos... puMnvxs dropaiver rods &Opmrous [Ksàroïs], Strabon, I. IV, 
ce. 4, $ 6; édit. Didot, p. 165, 1. 40. 

3.. Charles et Théodore Müller, Fragmenta historicorum graecorum, 1.1, 
p. 248, fe. 43. 

4, Voyez plus haut, t. I, p. 164. 
5. Ptolémée Lagide cité par Strabon, 1. VII c. 3, 88; édit. Didot,
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bassade celtique vint le trouver en Asie même, à Babylone, 
quand il eut terminé ses conquêtes c’est-à-dire probablement 
au printemps de l'année 323 !, Il n’y a pas à s'étonner si le 
Grec Pythéas, contemporain d'Alexandre le Grand, reçut chez 
les Celtes meilleur accueil que Polybe arrivant deux siècles 

. blus tard, sous le patronage de Scipion Emilien qui allait 
détruire, ou qui venait de détruire, en Espagne, la ville 
celtique de Numance. Quant à la pauvreté de Pythéas, titre 
au mépris dans la bouche de Polybe, elle est pour nous un 
titre à l'admiration. Que de privations le savant Marseillais 
dut souffrir pendant ses longs voyages! l'amour de la science 
lui donna la force de les supporter et son nom est immortel 
comme ceux d'Anaximandre et d'Hécatée. | 

On aurait donc tort de rejeter en bloc et sans examen, 
tous les textes grecs qui, antérieurement à Polybe et à Hé- 
rodote, parlent de l'Europe du nord-ouest, La conclusion qui 
résulte des plus anciens de ces textes est, qu’au sixième siè- 
cle avant notre ère, les Ligures occupaient la plus grande par- 
tie du territoire dans lequel, au temps d'Hérodote, c’est-à-dire 
au siècle suivant, les Celtes se trouvaient établis. 

$ 6. Le suffixe ligure -asco-, -ascà en Italie. 

L'étude des noms géographiques cités par les auteurs de 
l'antiquité, et celle des vieux noms géographiques que garde 
l'Europe moderne confirment cette conclusion. Un juge- 
ment arbitral, prononcé l'an 117 avant notre ère entre la 
ville italienne de Gênes ct les Langates ses voisins et con- 
servé par une inscription lapidaire contemporaine, nous fait 
connaître un certain nombre de noms propres ligures; parmi 
ces nOMS propres, on remarque quatre noms de cours d’eau 
p. 250, 1. 38 et suivantes, se sert du mot, guix pour exprimer les Tap- ports des Celtes et d’Alexandre. Cf. Arrien,\l. I, e. 4, 8G6-8: édit. Didot, p. 5, 1. 25 et suivantes. | | 4. Arrien, 1. VIL c. 15, $ 4; édit. Didot, p. 190, 1. 25 et suivantes.
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terminés en-asca : Neviasca, Tulelasca, Veraglasca, Vine- 
lasca !. Deux autres noms géographiques, formés de la même 
façon, nous sont fournis, par la « Table alimentaire de Ve- : : 
leia, » postérieure de plus de deux siècles au jugement ar- 
bitral dont il vient d’être question, car elle a été écrite, sous 
l'empire romain, entre les années 102 et 113 de notre dre 
Les habitants de Veleia, Veleiates, ont été ligures avant ha _ 
conquête gauloise : ils sont évidemment identiques aux Ve- 
leiates compris chez Pline dans une liste des peuples ligures 
les plus célèbres établis « de ce côté-ci, » dit-il, — c'est-à- 
dire au sud-est — « des Alpes »?; or, la « Table alimentaire 
de FVeleia » mentionne deux noms de Jieux terminés par le 
suffise-asco-; ce sont : le fundus Areliascus et le fundus Cau- 
dalascus *; le second de ces noms est lout entier ligure, le. 
premier, Areliascus, nous offre probablement la prononcia- 
tion populaire d'Aureliascus, dérivé du gentilice romain Au- 
relius. Dans la langue vulgaire, on disait Arelius pour Aure- 
lius, comme agustus pour augustus. C'est d’ agustus, el non 

. d'augustus, que vient le français « août »' Areliascus, derivé 
du gentilice romain Aurelius, est postérieur à la conquête 
romaine après laquelle le suffixe -asco-, -asca non seulement 
s'est maintenu immobile ct comme pétrifié dans des mots 
antérieurement formés, mais est resté plein de vie et a pu 
servir à la création de mots nouveaux. Les Ligures avaient 
donc sous la République Romaine et ont conservé sous l'Em- 
pire Romain un suflixe -asco-, -asca; ils se servaient de ce suf- 
fixe, quand par le procédé de la dérivation, ils voulaient, de 
mots déjà existants, tirer des noms de lieu, ct ce suflixe ne 
se trouve, ni en latin, ni en ombrien, ni dans les langues cel- 
tiques ; or, on le rencontre, en Italie dans une région beau- 
coup plus étendue quo celle où les Ligures sont confinés, 
soit par la géographie moderne, soit par la géographie de 
l'empereur Auguste. 

1. Corpus inscriptionum latinarum, 1. V, n° 7129, 1.9, 10, 19 et 21. 
2. Pline, I. IT, $ #7. 
3. Corpus inscriptionum latinarum, t. XE, p. 215 (No 1147, p. 5, 1. 21).
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La Ligurie d'aujourd'hui est une bande de terre situéo : 
sur les côtes de la Méditerranée et sur les pentes de l’Apen- 
nin où elle comprend deux provinces, celle de Porto Mau- 
rizio, voisine du département français des Alpes-Maritimes 
et celle de Gènes, bornée à l’est par la province de Massa 
et Carrara qui fait partie de la Toscane. Sous l'empire ro- 
main, d'Auguste à Dioclétien, on désignait, sous le nom de 
Ligurie, Liguria, la neuvième région de l'Italie qui était sen- 
siblement plus grande que la Ligurie moderne ; à l’ouest, 
elle s'élendait sur les côtes jusques et y compris Nice; par 
conséquent, elle renfermait une partie de notre département 
des Alpes-Maritimes; au nord, elle alteignait le Pô, compre- 
nant, par conséquent, la presque totalité des provinces de 
Cuneo et d'Alexandrie, une partie de celles de l'urin et de 
Pavie; maïs le territoire occupé en Italie par les Ligures, anté- 
ricurement à la conquête gauloise s'est étendu beaucoup plus 
loin au nord, à l'est et au sud; cela résulte des relcvés faits, 
par M. Flechia en 1871, et par moi en 1890, des noms de lieu 
en -asco,-asca, -aschi situés en Halic. Le principal fondement 

de mon travail est le dictionnaire ofliciel des postes, Disiona- 
rio geografico postale del regno d'Italia, publié par le gou- 
vcrnement ilalien en 1880. Je me suis aussi aidé de quelques 
carles. | 

Le suffixe ligurc antique -asco-,-asca se rencontre non seu- 
lement on Ttalic, mais aussi en Suisse, en Bavière, en Corse, 
On constate son existence en France dans le bassin du Rhône 
et dans les départements limitrophes de ce bassin; on le ren. 
contre dans l'Espagne du nord'et en Portugal. Mais pour le 
moment c'est de l'Italie que nous allons nous occuper. 

Les noms de lieux habités qui se Lerminent en -asco, -asca 
ou au pluriel masculin en -aschi, sont au nombre de trente. 
trois dans la Ligurie moderne, savoir : trente dans la province 
de Gènes, trois dans celle de Porto Mauriziot. 

4. Dans la province de Génes : 
Amborzasco Benasco Borlasca Arnasco -_ Bogliasco Borzonasca
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On en trouve quatre-vingt- quatorze en Piémont : sur ces 
quatre-vingt-quatorze, quarante et un sont silués au sud du 
P6, c'est-à-dire dans Ja neuvième région, ou Ligurie d'Au- 
guste, savoir, vingt-deux dans la province de Cuncot et dix- 
huit dans celle d'Alexandrie?, un dans celle de Turin?. Notons 
que dans la province de Cunco est situé Bene Vagicnna, l'anti- 
que Augusta Bagiennorums, que dans la province d'Alexandrie, 
se trouve Zortona, l'antique Dertona ; or, Pline le Natura- 
liste, met les Bagienni, — ou suivant la leçon admise sur la 
foi les manuscrits, les Vagienni, — dans sa liste des peuples 

Caiasca 

Camposasco 

Carasco 

Cerviasca 

Ciangiaschi 

Langasco 

Magnasco 

Marinasco 

Massasco 

Morasca 
Cravasco (Campo Morone} Nasche 
Cravasco (Montog 
Croxyiasco 

gio) Pogliasca 
Porciorasco 

Reisasca 

Roviasca 

Sciarborasea 

Teriasca 

Trensanasea 

Trensasco 

Veirasca 

Visasco 
Plus le mont Pescasco, le torrent Sermichiasca ct le ruisseau Carisasca. 
‘Carte d'Italie au 100,000°, feuilles 82, 82. 

Dans la province de Porto Maurizio : 

Candecasco 

4. Agliasco 
Airasaca 

Bagnaschi 
Bagoasco 
Balbiasco 

Bergagliasco 
Bossolasco 

Lucinasco 

Botionasco (Caraglio) 
Brossasco 

Camigliasca 
Cervasca 

Cervignasco 
Cherasco 

Gambasca 
Boltonasco (Valgrana) | ‘ 

À celte liste de lieux habités: on peut ajouter {e cime Durasca et Ver- 
nasca. Carte de lItalie au 100,000, feuille 91. 

2. Avolasca 

Bagnasco d’Asti | 
Bergamasco 
Bignasca | 
Brusaschetto 

Camincasca 

. Brusasco. 

Casasco (Tortona) 
Casasco (Asti) 
Casinasco 

Cassinasco 

Cornegliasca 

Fabiasco 

Nirasca 

Isasca 

Lagnasco 
Mondurasco 

Piossasco 

Tarantasea 

Venasca 

Vioraschi 

Gremiasco 

Martinasco 

Morsasco 

Prasco 

Revigliasco 
Verzenasco 

ï. Sur Augus{a Bagicnnorum, voyez C. 1 L.,1. V, p.873, 874. Sur Der- 
‘ tona, consultez C. I. L., 1. V » P. 831-832. 

Pneu. HaBtTaxrs — TT II. 4
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ligures les plus célèbres qui habitaient de ce « côlé-ci », — 
c'est-à-dire au sud-est, — des Alpes!. I} n’y a pas contradiction 
entre Pline ct le géographe Ptolémée qui attribue Augusta 
Bagiennorum aux Taurini*, puisque les Taurini, nous disent 
Pline et Strabon, étaient ligures?. Quant à Dertona, c'est aussi, 
nous apprend Ptolémée, unc ville des Zaurinii; ainsi le té- 
moignage des auleurs de l'antiquité, s'accorde avec la forme 
des noms de lieu modernes pour attribuer à des peuples li- 
gures la partie du sol italien qui forme aujourd’ hui les pro- 
vinces de Cunco ct d'Alexandrie. 

Au nord du Pô, c’est-à-dire dans la onzième région, ou 
Transpadaned'Auguste, le Piémont nous offre cinquante: ‘trois 
noms de lieux habités en -asco, -asca, -aschi. Ils appartien- 
nent à deux provinces : celle de Turin et celle de Novare. 
Dans la province de Turin il ÿ a au nord du Po vingt-quatre 
noms de lieux habités, terminés en -asco, -asca, -ascht; le 
plus grand nombre, dix-sept, est situé dans la partie méridio- 
nale de la province, c'est-à-dire qu’il y en a nouf dans le cir- 
condario de Pignerol, huit dans le circondario de Turinf; 
sept seulement plus au nord, savoir : deux dans le cércondario 
de -Suse”, cinq dans celui d'Ivrées, point dans celui d’Aoste 

4. Pline, 1. LE, $ 47. 

2. Ptolémée, 1. LL, c. 1, ; édit. Didot, t. I, p. 341, lig. 13-14. 
ne Augusta faurinorum.…  anéque Ligurum stirpe, Pline, 1. 11, $ 123; 

l. Strabon, I. IV, ce. 6, SG; p. 470, lignes 1-3. : Ext 0? Odripu péor rù 
Fpûs Tv Iruhéuy 22 2hiuiyu Tüs dey0e sÊTrs Cosuvie Tuyau Té Dino, Atyurrury 
Éfuos, vai Gddoe Aiyuis. 

4. Ptolémée, ]. IE, ce. 1, $ 34, p. 342, lig. 1. 
5. Airasca Cercenasco Lombriasco 

Baudenasca Famolasco Osasco 
Buriasco: Frossasco * Pinasca. 

"6. Beinasco | Piossasco Sivrasco : Cimenasco .… Quarljasco Tavagiasco. Grugliasco Revigliasco 

7. Bigliasco | +. Tignasco 

&. Craviasco Mercenasco Quassasco 
Gambarasea Noasea ‘
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qui paraît avoir été complètement celtisé lors de la conquête 
gauloise vers l'an 406 avant notre ère; mais on ne peut con- 
tester l'origine ligure des Taurini auxquels est dû le nom 
d'Augusta Taurinorum, aujourd'hui Turin, capitale de celte 
province; prétendre les identifier avec les Tauwrisci, peuple 
gaulois, est commettre une confusion contre laquelle, d'ac- 
cord avec Pline ct Slrabon, la linguistique proteste, quoi 
qu'en puisse dire M, Mommsen!, car le suffixe -sco- de Tau- 
risci n'est pas identique au suffixe -n0- de Taurini. Enfin le 
royaume de Coltius, dont la capitale était Suse, chef-lieu du 
circondario de ce nom, était, nous apprend Strabon, en pays 
ligure?. - 

Dans la province de Novare le nombre des noms de lieux 
habités, qui se terminent par le suffixe -asco, -asca, -asche, 
est un peu plus considérable que dans celle de Turin, il s'é- 
lève à vingt-huitf. Novare, dans l'antiquité Novaria ñ, capi- 
tale de cette province était de fondation ligure : elle avait 

“été bâtie par les Vertacomacori établis aussi à l'ouest des 
Alpes, Rà où se trouvent aujourd’hui nos départements de 
la Drôme et de Vaucluse. Au premier sièclo de notre ère, il 
y avait encore, près de la rive gauche du Rhône, un terri- 
toire qui portait le nom des Vertacomacori, c'était alors un 

LCL L.t. V, p.770. 
2. Ado Atyuss rod 0° Eosi zut % 703 Itévunn dspouive ya ani à 709 

Kozsisu. Strabon, 1. [V, e. 6, SG; édition Didot, p-170,1,2-4, C.I. L.,t 
V, p. 808, 814. 

3. Bosnasco Locasca ‘ Rivasco 
Calasca Marasco Romagnasco 
Camasco Messasca : Sagliasco 
Cambiasca Novasco Salasco 
Campasca Pantasca | Savagnasco 
Cavagliasche Pegliasca . Selasca 
Civiasco Pernasco . Vergnasco 
Chronnasca Pettenasca Villasco 
Grignasco Rimasco Zornasco . 
Guargnasco 

Plus deux noms de montagnes, le cime Laurasca, Buzzanasca ; deux 
noms de vallées, Anzasca, Intrasca ; et un nom de rivière, Cherasea. 

+, CI. L., UV, p. 719.
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Pagus, c'est-à-dire une subdivision, de la cité des Vocontii 
dont les principales villes étaient : Die, Drôme; et Vaison, 
Vaucluse‘. Pline a conclu de là que les Vertacomacori, fonda- 
teurs de Novare, élaient Gaulois et qu’au deuxième siècle 
avant notre ère Gaton s'était trompé en les disant Ligures?; 
Pline ignorait que le bassin du Rhône tout entier avait été: 
ligure antérieurement à sa conquête par les Gaulois vers le 
commencement du troisième siècle avant notre ère. C'est 
done sans bonnes raisons qu'il a rejeté la doctrine de Caton. 

. Les vingt-huit noms de lieu en -asco, -asca, -asche, de la pro- 
vince de Novare, attestent que cette ville était bien ligure, 
comme l’a dit Caton. | 

Du Piémont, passons à la Lombardie. De ses huit provinces : 
Pavie, Côme, Milan, Bergame, Crémone, Brescia, Sondrio, 
Mantoue, la première, Pavie, appartenait partie à la Ligurie 
ou neuvième région d’Auguste, partie à la Transpadane ou 
onzième région; les autres provinces, que nous venons de: 
nommer, élaient comprises dans la dixième région, dite par. 
abus Vénétie 5, quoique l'élément Vénète ÿ tint une très 
petite place. La Lombardie a été tout entière ligure. Pre- 
nons ses provinces les unes après les autres à partir de 

. l'ouest, | | | 
La province de Pavie comprend : 4° au sud du P6, dans la. 

Ligurie ou neuvième région d’Auguste, Voghera autrefois 
lria, qui appartenait aux Zawrini ct par conséquent était li- 
gure#; 2 au nord du P6, dans la onzième région, où Trans- 
‘padane, la ville de Pavie, autrefois Ticinum, fondée par deux 
peuples ligures, les Laeoi et les Marici5; dans la province de 

x 

4, Jinéraire de Bordeaux à Jérusalem, p. 534,1. 7. Plolémée, ]. HI, 
c. 19, $ 8, p. 245, lignes 3-5. C..I. L.,t. XIE, p. 160-161. 

2. Novaria ex Vertacomacoris Vocontiorum hodicque pago, non ut Cato 
existimat Ligurum, Pliue, 1. HI, $ 124, 

3. Pline, 1. HI, & 496. | 
4. Plolémée, 1. II, c. 1 $ 34, p. 341, ligne 15. : | 
5. Ligurum ex quibus Laevi el Marici condidere Ticipum, Pline, 1. HI, 

S 124. Lacvos Ligures incolentes circa Ticinum amnem. Tile-Live, 1. V, e. 35, $ 2. _
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Pavic, il y à vingt noms de lieu en -asco, -aschi, -asca, dont | 

douze au sud, dans les circondari de Bobbio et de Voghera; 
huit au nord, dans les ccondari de Pavic et de Mortara°. 

. Le nombre des noms de lieux habités qui se terminent en. 

-asco, -asca, au’pluricel -aschi, -asche, est de trente dans la pro- 

vince de Côme’, et de douze dans celle de Bergame‘. Caton, 
cité par Pline dit que Côme et Bergame avaient été fondés 
par les Orumboviÿ; les deux provinces de Côme et de Ber- 

game offrent un totalde quarante-deux noms de lieu en -asco, 
-asca, -asche; les Orumbovi étaient donc Ligures, et les : 

"noms de Côme et de Bergame sont ligures eux-mêmes, quoi- 
qu'ils aient été conservés, l'un par les Znsubres, l'autre par les 

Cenomani après la conquête gauloise. C'est du nom de Côme, 
Comum, que dérive le nom du peuple ligure chez lequel fut . 

{. Senaschi Donelasco _Mezenasco 

Bérgamasco Godiasco Murisasco 
Bosnasco Martinasca Ponte Organasco 
Carisasca Mandasco Soriasco 

2, Dornasco | Gosnasco Rosasco 

Garlasco Gualdrasco ” Zinasco 
Gornasco Liconasco | 

3. Arccllasco Caslasco Macciasca 

Bernasca : Caitasco Muggiasco 

Bernaschina Cavallasca Olgelasca 
Besnasea . Dizzasco Olgiasca 
Borlasco Fabbiasco Parlasco 

Bosolasco “+ Garlasca Penasca 

Camesasea Giasca Piavasca 
Camnasco (San Siro)  Gilasca Pomelasca 
Camnasco (Somana) , Ginasca Rovellasca 
Casasco Lucivasco Valciasca 

A eette liste de noms de villages, il faut ajouter la vallée Vedasca qui 

aboutit au lac Majeur et où se trouve Campagnano Vedasca. 

4. Albelasco  Grabiasco Somasca (Ambivere) 

Badalasco Martorasco Somasca (Pontida) 
Camasche Muggiasco Somasca (Vercurago) 

Curnasco Piazzasco Trevasco 

5, Orumboviorum stirpis esse Comum atque Bergomum ct Licini Fo- 
rum ct aliquot circa populos auctor est Cato. Pline, 1. IT, $ 124 ; ef. 
$ 125 : Oppidum Orumboviorum Parra unde Bergomates Cato dicit ortos.
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fondée la ville de Marseille, et dans le territoire duquel elle 
est encore placée par la géographie de Ptoléméet. Ce peu-. 
ple s'appelait Comani. Suivant Justin, dont le récit appartient 
plutôt à la légende qu'à l'histoire, Comanus est un roi, fils de 
celui dans les états duquel les Phocéens bâtirent Marseille?. 
On n'a pas oublié que le pays où se trouve Marseille s'ap- 
pelait Ligystique ou Ligurie à l'époque où cette ville fut fon- 
dée?, Como, thème du nomde ville Comum, devient au fémi- 
nin coma-, el coma- est un des éléments du nom des Verta- 
coma-cori, peuple ligure qui fonda Novare. Quant à Bergomum, 
c'est un dérivé de Berga, nom de lieu du Piémont, dans les 
provinces d'Alexandrie et de Turin, et que nous rctrouverons 
dans la partie ligure de l'Espagnei. 

Dans la province de Milan, il y a vingt-ct-un noms cn -asco, 
“a$ca, -ascheÿ, Bien que la capitale de cette province, autre- 
fois Mediolanum ou Mediolanium, porte un nom gaulois, et 
soit de fondation gauloise, les Ligures ont précédé les Gau- 
lois dans tout le pays environnant. 

La province de Crémone contient douze noms de lieux ha- 
bités qui se terminent en -asco, -ascaf; elle porte un nom li- 

1. Ptolémée, I. IT, e. 10, S #4, p. 237, ligne 9; p. 238, ligne 1; à com- parer Pline, 1. HI, $ 36, qui met les Comani dans sa liste des villes et . des peuples de Ja Narbounaise, immédiatement avant Cabellio aujour- d’hui Cavaillon (Vaucluse). 
2. Moriuo rege Nanno.... cum in reguo filius cjus Comanus successis- set. Justin, 1. XLEHLL, c. 4, $S3. 
3. Voyez ci-dessus, t, I, p.374. 
4. 11 ÿ a en Catalogne deux Berge, l’un dans là provinec de Barcelone, Pautre dans celle de Lerida. 

| _5. Basiasco Coriasca ‘  Poglionasca 
. Binasco . Domenegasco Rovagnasco Boldinasco Ferronasca Taveraasco Borasca - ‘ Gomonosea . ©: Tolcinasco Boraschina Macciasca Velasca Buccinasco Pantanasco Zavanasco 
Calvignasco Poasca Zelasche 

6. Bodegasco Livraschino Vidolaseo Boldrasca Morbasco Villasco Boldraschina : Porcellasco Vinzasca Livrasco Trezzolasco Yinzaschina



LE SUFFIXE -ASGO- EN ITALIE. 55 

gure, quoique ce nom apparaisse pour la première fois à Ja 
fin du troisième siècle avant notre ère, c'est-à-dire quand, 
bien après la conquête gauloise, la ville de Crémonc fut co- 
lonisée par les Romains. Cremona dérive du thème cremon- 
qui a fourni le nom du défilé des Alpes, Cremonis jugum, par 

“lequel, en 218 avant J.-C., Annibal aurait pénétré en Italie 
suivant Coelius Antipater*; cet auteur écrivait dans la se- 

conde moitié du deuxième siècle avant notre ère. Le thème 

cremon- avait une variante cremen-, cremenn., par e au lieu 

d’o, et avec x simple ou double », qui a eu des dérivés en a 

et en o. En 999, un diplôme de l'empereur Otion III men- 
tionne, dans la Ligurie moderne, près de Savone, province 
de Gènés, une localité appélée Cremenna*. Il y a aujourd'hui 
un autre Cremenna en Piémont dans la province d'Alexandrie. 
L'an simple nous est offert par deux Cremeno modernes, lun 
en Ligurie, province de Gènes, l'autre en Piémont, province 

d'Alexandrie. Tous ces dérivés proviennent d'une racine 

crew qu’on trouve aussi : 4° dans Crema, nom d'une petite 
ville d'Italie, province de Crémone; 2 dans Crème, nom 

d’une petite rivière de France, département des Basses-Alpes, 

appelée Ancrema au onzième et au treizième siècle #;3° dans 
Cremassium, nom au quinzième siècle de la montagne ap- 
pelée aujourd’hui Le Cremas, en France, département de la 

Drôme. . 

Les départements des Basses-Alpes et de Ia Drôme sont si- 
tués dans la partie de la France où les Ligures sont restés 

indépendants du joug gaulois le plus tard, c'est-à-dire au 

moins jusque vers l'an 300 avant notre ère. 
Nous avons relevé six noms de licux habités. que caracté- 

1 C. I. L.,t. V, p. H3. 
2. Tite-Live, 1. XXI, c. 88, $ 7. - 7 
3. Historiae patriae monumenta. Chartarum tomus I, col. 334 ce. 

+. B, Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. T1, p. 41%; t.IT, 

p. 489, 8#1. | L 
 Brun-Durand, Dictionnaire topographique du département de la Drôme. ‘ 

p. 116.
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aise comme Ligure le suffixe -asca, -asche, dans la province 
“71% 4le Brescia!, trois dans celle de Sondrio?, deux dans celle de 

Mantouc?; ainsi Brescia, capitale des Cenomani*; ct Mantoue, 
ville étrusque, étaient en pays ligure. La province de Bres- 
cia comprend la Va/ Camonica et la Val Trompia, autrefois 
habitées par les Camunni et par les Trumpilini, peuples Eu- 
ganei, c'est-à-dire Ligures comme on va le voir. | 

La province de Vérone, daus la Vénétie moderne, termi- 
minait à l’est le territoire ligure en Italie: Vérone elle-même 
fut en partie ligure antérieurement à la conquête celtique qui. 
eut pour résultat uno fondation nouvelle de cette ville et qui 
attribua Véronc aux Cenomani$; car avant la conquête celti- 
que, Vérone suivant Caton, qu'ici Pline copie sans le citer, 
avait appartenu aux Aacti et aux Euganci, et la capitale des 
Euganei s'appelait Stoeni d’après le même auteur’. Stoeni 

4. Cimaschi Cremaschina Villasche 
Cremasca ” Logasca Villaschetta 

2, Cedrasco ‘Cresciasca Pendolasco 
Plus deux noms de torrents : Antognasco, Roasco, cl un nom de mon- tagne, Redasco. | 

3. Caramasche Chicricaseo ‘ 
4. Voir les textes réunis par M. Mommsen, €. I. L., 1 V, p. 439. 5. Voir les textes réunis par M. Mommsen, €. I. L., UV, p.327. 6. Ractorumet Eugancorum Verona. Pline, 1, HI, $ 130.1] y avait aussi des Euganei dans Ja province de Brescia, c'élaient Jes Camunni dont le nom à élé conservé par la Vat Camonica, portion de la vallée du haut Oglio, et les Trumpilini dont la Val Trompia — Trumpilia, portion de Ja vallée de la Mella, a gardé le nom: Eugancac gentes quarum oppida XXXIII enumerat Cato ; ex his Trumpilini, venalis eum agris suis popu- lus, dein Camunni. Pline, 1. 111, $ 133, 13%; Mommsen dans Je Ç. I. L., te V, p. 515, 519. Enfin, suivant Servius, ad Aencidem, 1, L, vers 242, Pa. doue aurait été bati dans un territoire conquis par les Vénètes sur Vcle- sus, roi des Euganei: Antenor ……, bello exceptus ab Eugancis et rege” Veleso, victor urbem Patavium condidit. Edition Thilo, t. 1, p. 301; 302. Les Hénètes sujets d’Antenor chez Homère ont été considérés comme identiques aux Vénèles. La doctrine de Servius cst eclle de [Tite-Live, t. I, c1,$3: Euganeisque qui inter mare Alpesque incolebant pulsis, Enc- los T'rojanosque cas tenuisse lerras, Tite-Live parail ici copier Caton : Venclos Trojana stirpe auctor est Calo. Pline, 1. III, $ 439. 7. Eugancos.. caput corum Slocnos: Pline, 1. NI, $ 134.
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est à la fois un nom de ville et un nom de peuple, ou si 

veut, c’est le nom d'un peuple dont la.capitale était homo* 
nyme, or Les Sfoeni étaient Ligures. Selon les actes triom- 
phaux romains, le proconsul Q. Marcius triompha des Ligu- 
res Stoenei, l'an 117 avant notre ère; ce texte officiel est 

d'accord avec l'assertion d'Etienne de Byzance qui attribue 
aux Ligures une ville dite Stuinos, Srovivos, dont les habitants 

s'appellent Stuini, Srouwo®, Etienne de Byzance en cet en- 
droit copie probablement Artémidore qui écrivait vers l’an 
100 avant J.-C., et dont la notation devait être Nrotot : 

Srowoi est identique au Sfoeni de Caton et a été défiguré en 

Eréva dans les mss. de Strabon?, Deux quantités égales à 
une même troisième sont égales entre elles. Les Sfoeni étant 
à la fois Ligures et Euganeï, on doit en conclure que les 
Eugaret étaient Ligures; ainsi Vérone, qui appartint par- 
tiellement aux Ligures avant d’être conquise par les Ceno- 
mani auxquels Ptolémée l’attribue, était en partie Ligure 
avant cette conquête. Mais des deux peuples qui alors domi- 
naïient conjointement à Vérone les Raeti paraissent l'avoir em- : 

porté; ils semblent sinon avoir effacé toute trace des Ligures 
dans la province de Vérono, du moins n'y avoir laissé subsis-. 

‘ter aucun exemple du suffixe -asco,-ascai. . 
À l'est de la province de Véronce,commence le territoire oc- 

cupé dans l'antiquité par les Vénètes: c'est dans les quatrepro- 
vinces de Padoue, Vicence, Tréviseet Bellune que M. Carl Pauli 

a recucilli la plupart des inscriptions étudiées récemment 
par luiÿ, et si l’on s’en rapporte à Pline, ces quatre provinces 
doivent en effet avoir été: Vénètes ; Pline donne d’après Ca- 

.C. I. LL 1 p. 460. I] avait été consul l’année précédente, Ibid., 
P- 5 

2, Srouivos, môdes Auyiooy * où rokezm Erevtyor, Etienne de By zance, Édi- 

tion donnée chez Teubner par Westermann en 1839, p. 260. 

3. Strabon, 1. IV, c. 6, $ 6; édition Didot, p. 170, 1. 15. 

4. L'importance de Pélément rétique dans la province de Vérone pa- 

rait démontrée par l'existence d’un pontifez sacrorum Raeticorum qu'at- 

teste une inscriplion du temps de Pempire romain, C. I. L.; V, 3927. 
$. Altitalische Forschungen, t. IIL. -



58 LIVRE II. CHAPITRE IX. SG. 

ton, unc liste de six villes vénètes ! : trois d’entre elles sont 
Patavium, aujourd’hui Padova, Padoue: Belunum, Belluno, 
Bellune; Vicetia, Vicenza, Vicence, chefs-licux des trois pro- 
vinces de même nom. Ce sont en outre zeste, aujourd’hui 
Ésic, provinec de Padoue; Acelum et Opitergium, aujour- 
d’hui Asolo et Oderzo, tous deux situés dans la province 
de Trévise, dont [8 chef-lieu, autrefois Tarvisus, porte un nom 
d’origine gauloise. 

Au sud de la Lombardie l’Emilie nous olfre, dans ses pro- 
vinces occidentales, dix-neuf noms de licux habités terminés 
Gn -asco, -asca : il y en a dix dans la province de Plaisance®: 
huit dans celle de Parme*, un dans celle de Reggioi. : 

Il n’y a pas de nom en -asco, -asca, -aschi, -asche, dans les 
cinq provinces orientales de l'Emilie, c’est-à-dire dans éelles 
de Modène, Bologne, Ferrare, Ravenne ct Forli. Ces provinces, 
sauf celle de Modène, ct celle de Bologne où nous indique- 
rons un nom «le lieu en -osco, paraissent avoir appartenu aux : 
Ombriens avant la conquèle élrusque. Les trois provinces de 
Ferrare, Ravenne et Forti sont situées au sud du territoire : 
vénèle : une ligne à peu près perpendiculaire au Pô, et qui 
le traverse du sud au nord, eu passant entre Bologne à ouest, 
Ferrare et Forli à l’est, puis par le milieu de Vérone, était Lx 
limite orientale des Ligures en Lalie après l'établissement 
des Vénètes et des Ombriens; on peut ajouter que cette ligne 
se prolonge au nord, laissant Trente et le Tirol oriental en 
dehors du territoire ligure. 1] n’y a pas, que je sache, en Ti- 

EC Venctorum autem Ateste et oppida Acelum, Patavium, Opiter- 
Stum, Belunum, Vicctia. Pline, 1. I, $ 130. 

2.  Bacedasco al Nord Lusurasco . Sarmadasco 
Bacedasco al Sud ©  Morasca Tavasea 
Calendasco Moronasco Vornasca 
Cremadasea 

L 
3. Barbarasco Caprendrasco Gavadascu 

Boraschi | Carpadasco (Solignano) Ceredasco 
Cacciarasca Carpadasco (Varsi) 

+. Romasco. °
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rol de nom de licu quise termine en -asco, -asca!; el un nom 

de lieu en -osco dont nous parlerons plus tard se trouve dans 
la partie occidentale de cette province sur la rive droite de 

VAdige. Trente, capitale du Tirol, a été fondée par les Gau- 

lois dans le territoire des Raeti? el non des Ligures; les Raeti 
se sont étendus jusqu’à Véronc, el comme nous l’avons déjà 
dit, c’est probablement à cause d’eux que les noms en -asco, 

-asca, font défaut dans la province dont cette ville est chet- 

licu. 

En nous tournant à Pouest, nous trouvons encore une pro- 

vince italienne où des noms en -asco, -asca, attestent la pré- 
sence des Ligures : elle est siluée à l’est de la Liguric mo- 

derne, au sud des provinces de Parme et de Reggio; c’est la 
province de Massa ct Carrara, comprise aujourd” hui dans 
la Toscane, et sous Auguste dans la septième région ou Etru- 

rie; clle est située presque tout entière à l’est de la Afacra 
antique, qui marquait à l’est la limite de la Ligurie ou neu- 
vième région d’Auguste; mais plus anciennement, les Ligu- 
res ont disputé Pise aux Etrusques; ils se sont étendus fort 

tard jusqu’à PArno, qui arrose celte ville et celle de Flo- 
rence. Ils atteignaient encore les rives de l’Arno, à une date 

bien postérieure à l'établissement des Etrusques en Italie, 
Cela explique l'existence de sept noms de lieux habités qui se 
terminent en -asco, -asca, dans la province de Massa et Car- 

rara. 

Le nombre des noms de lieux habités d’origine ligure en 

4. Sur les noms de lieu du Tirol méridional, voyez Christian Schnel- 
ler, Tirolische Namenforschungen, lunsbrück, 1890. 

2. Fertini, Tridentini et Bernenses Raetica oppida. Pline, 1. HT, $ 130. 

[Galli] Tridentum... condiderunt. Justin, !. XX, c. 5, $ 8. 

3. Pline, 1. IL, $ 130. 
4, Voyez les passage de Justin et de Polybe cités ci-dessus, t. I, p. 366, 

note 5; p. 367, note 3; cf. Denys d’Halicarnasse, 1. 1, c. 20; édit. Didot, 
t. 1, p. 15, ligne 13. 

5. Barbarasco Gabanasco - Tarasco 

Borrasco Gorasco Vallingasca 
‘Provvedasco
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-asc0, -asca, -aschi, -asche, dans la partie nord-ouest de lIla- 
lie moderne est deux cent cinquante-sept, savoir : 

Province de Gènes. . se... 30 
— de Porto-Maurizio, . , 3 

Total de la Ligurie. . ......... 33 

Province de Cuneo . . .. ... 922 
—  dAlexandrie. , .... 18 
— de Turin seu. ec . * 25 
— de Novare.'. ., ... 98 

Total du Piémont ....,..... 93 

Province de Pavie. . ...... 90 
— de Come. ....... 30. 

—  deBergame. .,... 19 
—  deMilan. ....... 921 
— de Crémone ...... 192 
— de Brescia. . ....,. 6. 
—  deSondrio, ....,.. 3 
— de Mantoue ....,.. 2 

Total de la Lombardie. . . . . . ... 105: 

Province de Plaisance . .... 10 
—  deParme....... 
—  deReggio...,...,. 1 
Total de l'Emilie. .. ........ 49 

Provinec de Massa et Carrara. . 7 1 

Total général ............ 257 

Auxquels il faut ajouter en Ligurie un nom 
de montagne et deux noms de cours d'eau‘; en. 
Piémont: deux noms de montagnes, province de 
Cunco*? ; deux noms de montagnes, deux noms | 

1. Voyez ci-dessus p, 48, note 1. 
?. Voyez ci-dessus p, 49, note 1, :
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de vallées et un nom de rivière, province de No- 
vare !; plus en Lombardie: un nom de vallée, 
province de Come ? ; deux noms de torrents ct 
un nom de montagne, province de Sondrio %. . 44 

Total. ................Q97 

Sur ce nombre, quatre-vingl-dix seulement appartiennent 
à la Ligurie ou neuvième région d'Auguste, savoir : 

Ligurie moderne. . .......... 36 

Province de Gunco. .. .. .. 24 

— Alexandrie, . . .. 17 

—  deTurin.,..... 1 

Total du Piémont. ......... 42 
et en Lombardie une partie de la province | 
de Pavie, . , .. 12 

Total. ...........,..... 90 

  

Cent quatre-vingt-un, c’est-à-dire les deux tiers, sont si- 

tués en dehors de la Ligurie d’Auguste. Il y a donc eu, dans 
le vaste territoire qui est aujourd’hui lItalie septentrionale, 
une populalion ligure répandue sur une circonscription 
“beaucoup plus vaste que la Ligurie d’Auguste. 

Mais, me dira-t-on, vous fondez votre doctrine sur la pré- 
sence actuelle d’un suffixe -asco, -asca, -aschi, -asche, dans 
l'Italie du nord-ouest : de ce que vous trouvez ce suffixe au. 
dix-neuvième siècle, vous concluez que ce suffixe est la con- : 
tinuation d’un suffixe antique conslaté dans deux documents : 
lun du 1 siècle avant J.-C., l'autre du n° après J.-C. ; êles- 
vous bien sûr que, dans les textes du dix-neuvième siècle, 
vous n’êles pas en présence d’une nouveauté romane et non 
d’une vicille tradition ligure? 

Voici ma réponse : 

4. Voyez ci-dessus p. 51, note 3. 
2. Voyez ci-dessus p. 53, noce 3. 

3. Voyez ci-dessus p: 56, note 2,
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Des textes antiques précités : jugement arbitral de 117 av. 
J.-C., table alimentaire de Velcia, commencement dudeuxième 
siècle de notre ère, la transition au dictionnaire des posies 
du royaume d'Italie est ménagée par des chartes du moyen- 
âge : au neuvième siècle un diplôme impérial de l’année 
895, en faveur de l’abbaye de Bobbio, province de Pavic, : 
mentionne, parmi les propriétés de ce monastère, Casasco, 
Perlascum, Romariascum, Sorlascum! ; Casasco reparait dans 
unc charte de l’année 899 en faveur de la cathédrale d'Astit; 
ce nom de lieu existe encore aujourd’hui; il y a en:ltalie trois 
Casasco, le premier en Piémont, province d'Alexandrie cir- 
condario d'Asti, le second dans la même province circondario 
de Tortons; le troisième en Lombardie, province de Côme. 

Au dixième siècle, les texles sont plus nombreux qu’au siè- 
cle précédent : nous citerons sept diplômes : un de 940, con- 
servé aux archives de la cathédrale d’Asti en Piémont, pro- 
vince d'Alexandrie, nous fournit deux noms : Mercoriascus. 
Ruveliascus*; deux diplômes, l’un de 962, l’autre de 985, met. 
tent dans le comté de Lomello, en Lombardie, province de 
Pavie, une localité appelée dans le premier de ces docu- 
ments Gomarascus, dans le second Gomarasca#; un diplôme 
de 962, en faveur de l’abbaye de Saint-Pierre in Cie de 
Pavie nous offre le nom d’une curtis appelée Villarasca’; . 
dans un diplônie de 965 pour l’abbaye de Saint-Théodote de 
Pavie, on lit le nom de la finis Nebiascus® : en 967, apparait 
Gobandiascus situé entre le Tanaro, l’Orba et la mer’, c’est-à- 
dire soit dans le Piémont méridional, soit dans la province 

1. Historiae patriae monumenta. Charlarum 1, I, col. 81 D, 82 A... 
2. Ibid. col. 92A. . | . 

°3. Ilistoriae patriae monumenta. Chartarum t, I , Col. 1454, 
&. Ibid. col. 201B, 272D; ef. Monumenta Germaniac historica, in-4o, Di- 

plomalum regum et imperatorum, t. I, p. 359, ligne 39, où la leçon Go- 
marasca sf préférée pour le premier des deux diplômes. | 
5. Monumenta Germaniae historica, in-4°, Diplomatum regum et im- 

peratorum, t. I, p. 341, ligne 4, 11. | ‘ 6. Monumenta Germaniae historica. Diplomatum, t. I, p. 390, ligne 29. 
7. Historia patriae monumenta. Chartarum, t, I, col. 217C.
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de Gènes; en 999 la vallis Anzasea esi nommée dans une 

charte qui émane d’Arnoul, évèque de Milan !; cette vallée est 
celle d’Anza en Piémont, province de Novare ; on l'appelle en- 
core de nos jours Anzasca. 

Au onzième siècle, un diplüme impérial de l'an 1001, nous 
apprend que Circinascus et Musinascus élaient situés en Pié- 

mont, dans la vallée de Suse*; en 1044, une charte, auxarchi- 
ves de la cathédrale d’Asti, a pour objet la donation d'un 
château appelé Grignascus*; il ÿ a aujourd’hui un bourg de 
ce nom dans la province de Novare. La même année 1044, 

une bulle papale, énumérant les possessions de l’abbaye de 
Breme, province de Pavie, nous apprend le nom d’une loca- 

lité appelée Abrustascus!; un jugement rendu la mème an- 
née, en faveur de l’abbaye Saint-Félix de Pavie, parle de lo- 
calités appelées Curunascus et Fanigasca. Un lieu dit Laver- 
nascus est vendu par un acte de l’annéo 1029, et il résulte 
du contexte que celte localité était situéo dans les environs 
de Pavief. Je pourrais multiplier les exemples; ceux-ci suf- 
fisent pour montrer que le suflixe -asco-, -asca, usité dans l’Ita- 
lie du nord pendant l'antiquité classique, a persisté pendant 

le moyen-âge et que, dans la nomenclature géographique ac- 
tuelle, il continue l'usage antique. 

$ 7. Les suffires liqures -usco-, -usca, -osco-, -osca en Jtalie. 

A côté du suffixe -asco, -asca, les Ligures possédaient un 
suffixe -usco, -usca dont on rencontre une variante -05co-, 

-osca ; le plus ancien exemple que nous ayons du suffixe -usco-, 
-usca est dù à une hypothèse de Karl Müllenhoff : ce savant 

1. Historiae patriae monumenta. Chartarum, t, I, col. 329 A. 

?. Historiae-patriae monumenta. Chartarum, t. I, col. 346 A. 

3. Historiae patrie monumenta. Chartarum, 1, 1, col. 406D. 

4. Historiae patriae monumenta. Chartarum, t..I, col. 400B. 

5. Muratori, Delle antichità estensi, 1. F1, p. 141. 
6. Ibid. p. 90.
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croit, avecraison, devoir corriger en Caruscum, un nom écril 
Carystum dans les manuscrits de Tile-Live: il s'agit d’un 
oppidum des Ligures Statellates qui fut pris par les Romains 
l'an 173 avant J-.C.t; la notation Carystum est due à l'in- 
fluence exercée sur les scribes par le nom de la ville grecque 
Carystus prise par les Romains quinze ans plus t61?, el dont 
il est plusieurs fois question chez Tite-Live?; Carystus était 

situé en Grèce dans l’île d'Eubée, tandis que les Séatellates, 
chez lesquels se trouvait Poppidum dont nous parlons sont 

les mêmes que les Statielli chez lesquels était Acqui en Pié- 
mont, province d'Alexandrie, appelé Aguae Statiellorum par 
Pline le Naturaliste#. Séatellates, mauvaise Icçon, probable 
ment pour Statiellates, estle dérivé ligure d’un thème statiello., 
dont le dérivé latin est Statiellenses employé dans une lettre 
de Brutus à Cicéron ; celte lettre a élé écrite au camp sur le 
territoire des Statiellenses le 2 mai de l'an 43 avant J.-C. 5 
La correction de Carystum en Caruscum est justifiée par la 
présence du suffixe -usco-, usca-, ct de ses dérivés dans les 
noms de lieu du Piémont et de la Lombardie au moyen-âge 
et aujourd’ hui. 

Des chartes du moyen-âge rangent parmi les possessions de 
l'église de Verccil en Piémont, province de Novare, un lieu 
dit Languscus ; la plus ancienne de ces chartes est de 8826 
dautres datent du onzième et du douzième siècle’. Il s agi 
de Langosco en Lombardie, province de Pavie, cécondario 
de Mortara, non loin de Verceil, Ce nom a la même racine 
que celui de Langasco en Ligurie, province de Gènes, et Lan- 
gasco, nous l’avons déjà dit, semble à son tour dérivé du 
même thème que Langates, surnom ligure des Veiturii. On 

1. Tite-Live, L XLII, e. 7. | 
2. Tite-Live, I XXXII, ce. 16, 17. OT 

3. Tite-Live, 1. XXXE, c. 45; 1. XXXIIE, ce, 24, 
4. Pline, 1. HI, $ 49: 1. XYXL, S4;cf. CI L.,t. V, p. 850. 

5. Cicéron, Ad familiares, 1. XI, epistula 41. 
6. Historia patriae monumenta. Chartarum, t. I, col. 650. 
7. Ibid., col. 528 D et 788D.
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sait que Langales est l’équivalent ligure de la forme latine 
Langenses; ces deux variantes sont employées concurremment 
dans le jugement arbitral de l’an 117 avant J.-C. entre les 
Veiturii et les habitants de Gëénest. 

Nous citerons aussi Canuschk, nom d’une villa mentionnée 

en 1137 dans une charte qui concerne l’abbaye de Saint-Just 
de Suse en Piémont, province de Turin?; cette localité est 
appelée Chanuscus en 1246*, mais l’x qui, dans le suffixe pré- 
cède le groupe sc esl remplacé par un o dans une charte de 
l’année 1212, où sont mentionnés deux personnages, l’un 
appelé Petrus de Canosco ct l’autre F. uifredus de Canoscoi. En 
comparant Languscus'et Canusch où Chanuscus avec les va- 
riantes Langosco et Canoscus, l’une usitée aujourd'hui, l’autre 
datant du treizième sièele, nous reconnaitrons qu’il y eut en 
Italie au moyen-äge et qu’il existe encore aujourd’hui une 
tendance à remplacer par un 0 l’« du suffixe -wscus; le même 
phénomène s’est produit en France, on le verra au 8 11. 

Cependant nous avons relevé dans la partie occidentale du 
bassin du Pô, à l’aide du dictionnaire des postes du royaume 
Italie, dix noms de lieux modernes, formés à l’aide du suf- 
fixe -usco, -usca : deux appartiennent au Piémont; les huit 
autres à la Lombardie. Ce sont en Piémont : 

Province de Turin : Garuschia, dérivé de la mème racine 
que 1° Garuli, nom d’un peuple ligure qui, en l'an 476 avant 
J.-G., habitait au sud de l’'Apennin ct que les Romains vain- 
quirent5; 2° Garola, nom de trois villages du Piémont, pro- 
vince de Turin. Garola, ne parait différer de Garuli, que par 
le genre et le nombre. | 

Province d'Alexandrie : Lambrusca, dérivé d’un thème. 
lambro- d'où Lambrus, nom antique d’un affluent du P66, Le 

00! CI. L., V, 7,3% 749; Langates, ligne 6; Langenses, lignes 24,25, 27, 
9, 30, 31, 32. _ 
2. Iistoriae patriae monumenta. Chartarum t: I, col, 739B. 
3. Ibid. LIT, col. 1161D. 

4. Ibid. t. 1, col. 1187D, 1188B.. 
5. Cis Apenninum Garuli. Tite-Live, 1. XLI, ce. 19. 
6. Pline, L. III, $ 148. 

PRENM. HABITANTS. — T, II, e
a
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Lambrus sort du lac de Côme; on l'appelle aujourd’hui Lam- 
bro; du nom de cetterivière dérive Lambrate, nom d’un bourg 
bâti sur ses bords dans la province de Milan. Lambro est aussi 
le noi de deux villages, l’un de Lombardie, province de Pa- 
vie, l’autre d'Emilie, province de Plaisance ?. 

Nous citerons en Lombardie : 
Province de Milan: Bellusco et Cernusco. Le premier dérive 

peut-être du cognomen romain Bellus attesté par une inscrip- 
tion du département de l'Isèreë. Le second vient d’un thème 
cerno- dont la forme féminine, cerna, a fourni un cognomen 
romain, et d'où vient le gentilice Cerniusi. (est au cognomen 
que se rattache la forme féminine Cerna, nom d'un village 
de la Vénétie occidentale, province de Vérone. Les dérivés 
Cernesio et Cernisio sont des noms de villages du Piémont, 
province de Turin. | 

Province de Côme : Bisuschio, Cernusca, Cernusco. Bisus- 
chio peut dériver d'un thème biso-, d’où, sous l'empire ro- 
main, les cognomina Bisia et Bisagius, attestés: le premier par 
une inscriplion de Rezzonico, en Lombardie, province de 
Come 5; lesecond, par une inscription de Reano en Piémont, 
province de Turiné, 

Province de Bergame : Calusco, auquel on peut comparer 
Galasca en Piémont, province de Novare. : 

Province de Brescia : Belluschi, pluriel de Bellusco, pro- 
vince de Milan, cité plus haut; Erbusco, dérivé probablement 
d’un thème erbo-, dont le féminin Erba est le nom d'un vil- 

lage de la province de Come. 

4. Pline, 1. IN, $ 4131, le fait sortir du lac Eupilis qui n’est plus au- jourd’hui qu'un marécage, De-Vit, Onomasticon, t. IE, p. 799. ‘ 2. Lambres, nom de deux villages de France, Nord et Pas-de-Calais, se rattache probablement au cognomen Lamberus connu par une inscrip- tion de Pinguente en Istrie, C. I. L., 1, V, n° 449. De Lamberus, on a dû tirer un gentilice Lamberius, d’où Lambrey, Iaute-Saône. 3. C. I. L., XII, 2184. 
. De-Vit, Onomaslicon, L. HI, p. 227. 

5, CI. L., V, 5239. 
. CI. L., V, 7049. 

ee
 

D
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A cette liste de lieux habités on peut ajouter le mont Gar- 
muschio, province de Massa ct Carrara!. 

Nous n'avons rien dit jusqu’à présent des Rugusci : c’est un 
des peuples alpins vaincus par Auguste, comme l'atteste la 
célèbre inscriplion du trophée des Alpes à la T Turbie, dépar- 
tement des Alpes-Maritimes. Cette inscription date de lan 8 
avant J.-G., Le nom des Rugusci est évidemment ligure, 
mais leur position n’est pas exactement déterminée. 

Le suffixe -osco -osca est une variante du suffixe -usco -usca. 
Nous en avonsrelevé un exemple en Piémont : Arboschio, pro- 
vince d'Alexandrie; en voici huit exemples relevés en Lom- 
bardie parmi les noms de lieu mentionnés au dictionnaire 
des postes du royaume d'Italie savoir : 

Province de Pavie : Langosco, dont nous avons déjà cité, 
p. 65, la forme plus ancienne Languscus, neuvième siècle de 
notre ère. " 

Province de Milan : Briosco, Ciosca. Ciosca dérive d’un 
thème cio-, dont le féminin Cia est employé comme surnom 
de femmes affranchies dans des inscriptions de Padouo # et 
d'Arles, | 

Province de Crémone : Marosco, Palosco. A Marosco, on 
peut comparer Marasco en Piémont, province de Novare ; à 
Palasco Palasca en Corse, plus bas, $ 40. 

Province de Bergame : Palosco, Pctosca. 

Province de Brescia : Palosco. 

Enfin en Emilie, province de Bologne : Calamosco, du co- 
gnomen Calamus attesté par une inscription romaine de Ma- 

‘ nerbio, province de Bresciaÿ. 

1. Carte d’Italie au 100,0006, feuille 84, . 
2. CI. L.,t, V, N° 7818, article 15; p. 906; ef. Pline, 1. III, $ 437. 

3. C. I. L., V, 2919. ‘ 
4. C. I. L., Vo 891. 

5.C. I.L , 4160. . 7
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$.8. Les suffires ligures -asco-, -asca, -usco-, -usca, -osco- en 
Suisse, en Alsace-Lorraine, en Haute-Bavière et en Tirol. 

Le suffixe -asco-, -asca se rencontre au nord de l'Italie en 
Suisse, non seulement dans le bassin du Pô, mais aussi dans 
ceux du Danube et du Rhin, peut-être dans celui du Rhône; 
au bassin du Pô appartient le canton du Tessin où nous 
pouvons citer vingt-deux noms de licux habités, quatre noms 
de montagnes, deux noms de rivières et un nom de vallée 
terminés -asco, -asca! : Giubiasco, un de ces noms de lieux 
habités paraît identique à celui de la valis Diubiasca infra 
lines Langobardorum mentionnée en 739 dans le testament 
d’Abbon pour l'abbaye de Novalèse?. Dans le canton des Gri- 
sons la région méridionale appartient au bassin du P6 ct fait 
partie des bassins secondaires du Tessin et de l’Adda; on y 

4. Les noms de lieux habités sont : 

Albinasca, Ciavasco, Prugiasco, 
Alnasca, Cugniasco, Remaglasco, 
Barnasco, Cumiasea, | Remiasco, 
Bignasco, Frasco, Tendrasca, 
Brasca, Giubiasco, Vegnasca, 
Brugnasco, .. Maiasco, Vercasca, 
Camprovyasco, Morasco, 

Carpogniasca, Predasca, 

Les noms de montagnes : 
7 

.__ _e Alzasca, Bolsasca, Piaciasca, Torrasco. 

Lesnoms de rivières: Gribiasca, Verzasca ; la vallée s’appelle Capriasca. 
Tous ces noms ont élé tirés soit de la quatrième fouille de la carte 

générale de Suisse en quatre fouilles publiée par le bureau topographi- 
que de la confédération, 1891, soit de la feuille XIX de la grande carte pu- 
bliée sous la direction de G. II, Dufour, 1879, ee 

2. Pardessus, Diplomata, Chartæ, t. I, p. 371; cf. Cartulaire de Saint-- 
. Hugues de Grenoble, p. 36. A comparer le nom de Primasea dans un di- 
plôme de l'empereur Otton I, 962 : Cappellam... quac dicitur Primasea 
quae consirutia cst in valle Belizona. Monumenta Germanicae historica 
in-4°, Diplomatum regum et imperatorum t. ], p. 341, col. 1, ], 2-4.



LE SUFFIXE -ASCO- EN SUISSE. . 69 

trouve dans le bassin secondaire du Tessin la vallée Calan- 
casca, le passo di Remolasco, le mont Lughezasca!; dans le 

bassin secondaire de l'Adda la vallée Bondasca. 
Un peu plus à l’ouest dans le bassin.du haut Rhône, est si- 

tuée Lausanne, chef-lieu du canton de Vaud : Lausanne a été 

autrefois le siège d'un évèché, qui des environs de cette 
ville s’étendait dans le bassin du haut Rhin; lo cartulaire du 

chapitre de la cathédrale de Lausanne, rédigé de 1228 à 
1249, met, parmi les propriétés de l'évêché, une localité ap- 

pelée Cubisasca®. | 
Les Grisons, qui sont le canton le plus oriental de la Suisse, 

contiennent une vallée qui appartiént au bassin du Danube; 
c’est l’Engadine, traversée dans toute sa longueur par lInn, 
un des principaux affluents de droite du grand fleuve. Deux 
des vallées secondaires, qui versent leurs eaux dans l’Inn, 

portent des noms qui se terminent en -asca : l’une est la val- 

lée à l'entrée de laquelle est bâti Le village de Brail, elle s’ap- 
pelle. Barlasca; l’autre, un peu plus au nord, ou si l’on veut 
plus bas, commence à un village bâti sur les bords de l'Inn, 
et qui s'appelle Süss; du nom de ce village ectte vallée se 

nomme Süssascaÿ. 

Plus au nord, dans le canton d’Appenzell et dans le bassin 
du Haut-Rhin, nous signalerons la petite rivière, qu’à la fin du 
douzième siècle, la seconde continuation des Casus sancti Galli 

appelle Urnasca, aujourd’hui Urnäsch avec un village qui 

porte le mème nom, Cela nous donne pour la Suisse trente- 

1. Peut-être peut-on y ajouter deux noms de montagnes l’un dérivé, 

Palaschin, l'autre déformé par l'influence germanique : Arblasch. 

2. Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire de la Suisse Ro- 

mande, t. VI, p. 39. La notation Cubizaca, Cubizacha, sans s, t. VII, p. 4, 

44 et 25, parait corrompu; elle résulte de l’analogie avec les formations 
plus fréquentes en -aca, -acus qui généralement sont caractéristiques de 
Pépoque celtique, | 
3. Celleobservation est due à Müllenhoff, Deutsche altertumskunde, t. III, 

p. 190, note, 
4. Morumenta Germaniae historica, in-folio. Seriptores, t, II, p. 158, li- 

gne 49. :
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Six DOMS CN -AsCO, -asca, par conséquent d'origine ligure, aux- 
quels on pourrait ajouter un nom en -0$ca, Gnosca, qui dési- 
gne un village du canton du Tessin, et un nom en -usco, Per- 
lusco, porté par un écart du canton des Grisons. 

Le plus septentrional de ces noms est Urnasca qui appar- 
tient au bassin du Rhin, mais on trouve beaucoup plus au 
nord, dans le même bassin, un nom de lieu, dont l’origine 
ligure est attestée par un des suffixes que nous étudions ici; 
ce nom est Caranusca, connu par la Lable de Peutinger et re- 
montant par conséquent au Lemps de l'empire romain. Cara- 
nusca était situé au nord de Metz sur la route qui allait de 
celte ville à Trèves, près du hameau d'Elzing, commune de 
Buding, à peu de distance de Thionville, sur la Canner, af- 
fluent de la Moselle, qui est elle-même, comme on sait, af- 
fluent de gauche du Rhin 1. 

L’extrème nord-est du territoire caractérisé par Pemploi 
des suffixes ligures "45C0-, -usco-, -osco- est déterminé par un 
village de l'empire d'Autriche, province de Tirol, dans la 
partie occidentale de cette province à quelque distance au 
nord de Trente. et à l’ouest del’Adige, non loin des provinces 
italiennes de Brescia ct de Sondrio où nous avons signalé 
des noms ligures; ce village s'appelle Malosco.. 

Entre Caranusca, Alsace-Lorraine, et Malosco, Tivol, nous 
trouvons en Bavière au neuvième siècle Radinase? silué pro- 
bablement dans les environs de Tôlz, au sud de Munich, ré- gence de Ilaute Bavière. La limite nord-est du territoire ca- ractérisé par les suflixes -a8C0-, -usCo-, -osco-scrait une ligne 
qui partant de Thionville traverserait la Ilaule-Bavière au sud de Munich et atteindrait le Tirol au nord-ouest de Trente. 

1. De -Boulciller, Dictionnaire topographique de Panèn département de la Moselle, p. 44, 74. 
2. Chronicon Benedictoburanum dans ‘Monumenta Cermaniae historica, in-{°. Scriptores, t, IX, p. 214, 1. 16; cf. Reidinase, ibidem, p. 230, 1. 8.
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$9. Les Ligures et les habitations lacustres de la Suisse 
et de l'Italie septentrionale. 

Les Ligures ont dû s'établir en Italie et en Suisse à une 
époque très reculée puisqu'ils ont dans l'Italie centrale pré- 
cédé les Ombriens et que ceux-ci sont arrivés avantles Etrus- 
ques. Les Etrusques sont venus ên Italie au dixième siècle 
avant J.-C. ; or les Ombriens avaient fondé près de deux siè- 
cles plus Lôt la ville d’Ameria, aujourd’hui Amelia, pro- 

vince de Pérouse, dans Plitalie centrale, un peu au nord de 
Rome; établissement des Ligures en Italie est antérieur 
à cette fondation !. FN 

Quand, vers lan 400, les Gaulois ont conquis Pitalio du 
nord, c’est aux Etrusques qu'ils l'ont enlevée, mais la con- 
quête étrusque ne remontait pas beaucoup au delà d’une cin- 

quantaine d'années; on pourrait supposer que c’est sur les 

Ombriens, suivant Hérodote, et non sur les Ligures, que les 

Etrusques ont conquis l’Italie du nord?, mais si les Ombriens 

1. Jungetur his sexta regio Umbriam conplexa.….. Umbrorum gens 
antiquissima Italiae exislimatur…. Trecenta eorum oppida Tusci debel- 

lasse reperiuntur; nune….,. Amerini. Ameriam supra seriptam Calo 
ante Persei bellum conditam annis DCCCCLXII prodit. Pline, 1. Hf, 

$ 112-114. La guerre contre Persée commença l'an 171 avant notre re, 

151 et 964 donnent l'an 1135 pour la fondation d’Ameria. Les Ombriens 

avaient élé précédés dans celte région par les Sicules qui sont un ra- 
meau des Ligures : Siculi et Liburni plurima ejus traclus tenuere.. Um- 
bri cos expulere, hos Etruria, hane Galli. Pline, 1. INT, $ 112. 

2. En dr 2£s 2urûric0s ons "Ouhoiro Kéoniç morapôc «ui dos "Arts. 

rpùs Bogäir ésuns, Hérodote, 1. IV, c. 49, $ 3. Audods … &riniofur Eç Ou | 
Bpurods, En coince Endodcu0a rodixs ui oùréeus 7ù uiype Toüds" dyri Au 

Jév... opouxrbiuu Tuosrs0ds. Hérodote, 1, I, c. 94, 66,7. Il résultcrait de 

ces textes qu’à la date où écrivait Hérodote, vers 440 av. J.-C., tout le 

domaine étrusque des Alpes à la Campanie inclusivement était en terri- 
Loire précédemment ombrien. Pour l’italie du nord, ce n’est pas prouvé.
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ÿ étaient établis, ce devait ètre depuis fort peu de temps, 
ils ne formaient qu’une très faible partie de la population, et 
c’est la‘cause de l'abondance des noms ligures dans l’Italie du 
nord, tandis qu’ils sont d’une excessive rareté dans l'Italie. 
centrale; là, comme peut-être dans le nord, les Ombriens, 
dont les Latins sont un rameau, ont été certainement précé- 
dés par les Ligures, mais la longue domination des Ombro-La- 
tins dans Plialie centrale ÿ a effacé presque toute trace de 
leurs prédécesseurs. . . 

Je dis presque; en effet comme nous le verrons plus bas, 
la nomenclature géographique de la Campanie a gardé la mé- 
moire des Ligures; le nom même d’Albe-la-Longue, qui, âvant 
Rome, a été capitale du Latium, celui du Sabatinus lacus, 
aujourdhui lac Bracciano dans la province de Rome, un peu 
au nord de Rome, sont d’origine ligure; on peut vraisembla- 
blement en dire autant du mont Ciminius, de la forèt Cimi- 
nia, siluéc sur cette montagne, el du lac Ciminius, dans le 
voisinage; le lac a changé de nom ct s’appelle lac do Vico, 
mais le nom de la montagne, persiste; on dit encorc monte 
Cimino; la montagne et le lac sont situés dans la province 
de Rome. à une petite distance au nord de cette ville, mais 
au delà du-lac Bracciano; or Ciminius paraît dériver d’un . 
thème cemeno- que nous retrouverons dans le dérivé Ce- 
menelum, nom de la ville ligure à côté de laquelle les Grecs 
ont bâti la ville de Nice ; car Nice à ses débuts ne fut qu'un 
modeste faubourg de Cemenelum ; Cemenelum, aujourd’hui 
Cimiez, en italien Cimella, n’est plus qu'un obscur faubourg 
de la célèbre ville de Nice. Pour le moment je m'en tiens à 
ces exemples, on en verra d'autres plus loin. oi | 

.… En Suisse, les Ligures semblent étre restés les maîtres du 
sol jusqu’à la conquête du pays par les Helveti et les Rau- 
rici : celle conquête devait être récente, quand, en 61 avant 
notre ère, les Jelvetii prirent la résolution de quitter la Suisse 
pour transporter leur établissement sur les côtes de locéan 
Atlantique‘, projet dont ils commencèrent l'exécution trois 

1. Gésar, De bello gallico, 1 I, c. 2, |
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ans plus tard, et qui, sans l’intervention des Romains se se- 

rait probablement réalisé. Si les Helvetit avaient eu le temps 

de construire en Suisse des villes, ou mème seulement des 
habitations importantes, ils n’auraient pas pris si facilement 

le parti d'abandonner le capital représenté par ces construc- : 
tions.; ce qui prouve aussi que leur arrivée en Suisse ne 

remontait pas très haut, c’est que le souvenir de cette mi- 

gration élait conservé, nous le savons par Tacite. Cet autcur 

écrivant environ unsièclo et demi après Gésar, nous apprend 
que les Zelvetii ont occupé le territoire compris entre les 
montagnes de Bohème à l’est, le Main au nord, et le Rhin à 

l’ouest. 

Les Helvetii étaient une confédération de quatre peuples, 
un de ces peuples était les Tigurini qui sous l'empire romain 
habitaient en Suisse dans le canton de Saint-Gall et aux envi-- 
rons du lac de Morat dans le canton de Fribourg. En l’année 

107 avant notre ère, les Tigurini avaient fait partie de l'ar- 
mée helvétique qui, près d'Agen, battit le consul Lucius 
Cassius Longinus, le tua avec une portion de son armée, et 
força le reste des soldats à uno capitulation honteuso ?, César, 
dans son De bello gallico, parle avec amertume de cette dé- 
faite. Deux circonstances rendaient cette amertume plus sen- 
sible..Les Jelvetii, dans leurs négociations avec lui, avaient 
pris pour ambassadeur Divico, alors âgé d'environ quaire- 
vingts ans, qui, quarante-neuf ans plus tôt, à l'âge do trento 

ans cnviron, commandait en chef leur armée à la bataille 

41. Inter Iercyniam silvam Rhenumque et Moenum amnes Helvetii, 

ulteriora Boii, Gallica utraque ‘gens, tenuerc. Tacite, Germania, c. 28. 

"2. L. Cassius consul a Tigurinis Gallis, pago Helvetiorum, qui a civi- 

late secesserant, in finibus Nitiobrogum cum exercilu cacsusest; milites, | 

qui ex ca clade superaverant, obsidibus datis et dimidia rerum omnium 
parte, ut incolumes dimitterentur, cum hostibus paeti sunt. Tite-Live, 
Periocha 65 ; ef. Orose, 1. V, c. 13, $ 23, 24; édit. donnée par Charles 

Zangemeister pour l’académie de Vienne, p. 313, 314. 
3. Is pagus appellabatur Tigurinus {nam omnis civitas Helvetia in 

quattuor pagos divisa est.) Ilic pagus unus, cum domo exisset patrum 

nostrorum memoria L, Cassium consulem interfeceral et ejus-exerci- 
tum sub jugum miserat. De bello gallico, 1. I, c. 12, $ 4,5.
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d'Agen!, Le nom de Divico, sa présence, étaient une insulte à 
‘la majesté romaine. Ce n’était pas tout: ils rappelaient à César 
un souvenir de famille irritant, car à cette bataille d'Agen si 
humiliante pour Rome un ancêtre de la femme de César avait 
perdu la vie, sous les coups des Tigurini?, 

La défaite des Romains près d'Agen est contemporaine des 
succès remportés sur les armées romaines par les Cimbres 
en Gaule; les Helvetii avaient pénétré en Gaule à la suite des 
Cimbres et comme alliés, quoique Gaulois, de ce peuple ger- 
main. Or avant la migration des Cimbres, les Helvetii habi- 
taient encore, comme dit Tacite, entre les montagnes de 
Bohème, le Main et le Rhin. —. 

Les Cimbres, arrivant du Nord, voulurent d'abord entrer en 
Bohème; repoussés par les Bot, ils contournèrent la Bohème 
à l'est en remontant l'Oder, c’est-à-dire, si l'on veut, en par- 
courant la Silésic du nord-ouest au sud-est; de à, ils gagnè- 
rent la vallée de la Morava, c'est-à-dire la Moravie moderne, 
puis la vallée du Danube central Jà où s'élève aujourd'hui la 
ville de Bude, capitale de la Hongrie. Puis continuant leur 
route vers le sud, ils arrivèrent aux environs de l'antique 
Singidunum, aujourd'hui Belgrade en Serbie, mais alors 
chez les Scordisci, peuple gaulois : peut-être songeaient-ils à 
recommencer contre les Grecs, l'expédition où les Gaulois 
avaient saccagé Delphes un siècle et demi plus'tôt. Repous- 
sés de ce côté, ils suivirent Ja vallée de la Drave dans la di- 
rection de l'oucst et arrivèrent chez les Taurisci, nation de 
race gauloise près de Morcia, c'est-à-dire dans les environs 
de Klagenfurt en Carinthie, là où passa plus tard une des 

-voics romaines qui allaient du Danube en Italie; c'était vers 
l'Italie, croyait-on, qu'ils se dirigeaient comme les Gaulois qui 

1. Cujus legationis Divico princeps fuil, qui, bello Cassiano dux Helve- 
liorum fucrat. De bello gallico, 1. I, ce. 13, 82. 

2. Qua in re Caesar non solum publicas, sed etiam privatas injurias 
ulius est, quod ejus soccri L. Pisonis avum, L. Pisonem Iegatum, Tigu- 
rini codem praelio, quo Cassiun, interfeecrant. De bello gallico, 1. I, 
c.12,$7. °c:
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avaient pris Rome près de trois cents ans plus tôt. Le con- 
sul Gnaeus Papirius Carbo envoyé contre eux avec une arméo 
se fit battre, c'était en l'an 113 avant J.-C. L'Italie semblait 

menacée d’une invasion. Cependant les Cimbres, prévoyant 

une résistance redoutable dans le cas où ils prendraient la 
direction du sud, gagnèrent le territoire des Helvetit. 

Les felvelit étaient un peuple riche, nous dit Poscidonios, 
historien contemporain. On a jusqu’à présent supposé qu'à 

cette époque, ils habitaient la Suisse, c’est'une erreur, ils 

étaient les voisins immédiats des Taurisci : ils occupaient les 
deux rives du haut Danube, s'étendant au nord jusqu'au Main, 
à l'ouest jusqu'au Rhin, à l'est jusqu'aux montagnes do Bo- 
hème, dans un vaste territoire qui forme aujourd'hui la plus 
grande partio du grand duché de Bade, des royaumes de Wur- 
temberg ct de Bavière, même de la Iaute-Autriche. Au 
lieu de combattre les Cimbres, les Jelvetit s’allièrent à eux, 

passèrent avec eux le Rhin et prirent part à leur expédition 
dans la Gaule cellique qui parut un instant conquise{; mais 
après Ja défaite des Cimbres par Marius, en 101, la Celti- 
que secoua le joug, et les Helvetü, en quête d’un établisse- 
ment nouveau, durent se contenter de la seule portion du 

territoire située entre la Garonne et le Rhin que les Gaulois 
n'eussent pas encore occupée, c’élait la Suisse. 

Les Jiqurini, un des peuples qui formaient la confédération 
des Helvetii, ont laissé en Suisse deux traces de: leur dernier 
établissement : lune est une dédicace au génie du pagus 
Tigorinus qui existe encore à Münchweiler, dans le can- 
ton de Fribourg?; l’autre est le nom de lieu Tegernau dans 

1. Mosadoveos…. onoi de rai Doious rés priver dpuuèy cixels FpôTesor, 
ss 
ds 02 Kiubcous dpuñouvrus Ent sév Téros To9Tov, &r soroouTbéTus dd roy 79 # 

Botuy, ét Tôv “52609 Au 7095 Eroodiczods Tadérus vavaËtve, sir ri Tevpis- 
TUG ZA Tevpirrous YA TodTOUs Taéras, ets êrt Edovrerious Ru pions 
piy Gy00u: stpnvtious dé égüvrus JE roy Ex sou Xxor rolws rhoûtos, Ür sp6)- 
dovze <oÿ nup'. Euvrots, Toùs "Ebourrrious àr apliver, usa d'adrar Teyupt- 
209$ Te ut Touyivous, Gars ai cuvsfopuñou. Strabon, I. VIL c. 5, $2, 
2%, 1. 147, César, De bello gallico, 1. I, c. 33, $ 4; 1. IL, e. 4, $ 2. 

Uo. Mommsen, Inscriptiones confoederationis Helveticae, n° 159; cf. du 
même auteur, Roemische Geschichte, 6° édition, t. IL, p. 174. 

XL
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le canton de Saint-Gall; cette localité est appelée au onzième. 
siècle Tegerinowa, c'est-à-dire « ruisseau des Tigurinit. » 

D'autres noms de lieu conservent le souvenir du domaine 
primitif des Tigurini à l’est du Rhin, tels sont en Bavière, le 
petit lac appelé aujourd'hui Tegernsee, sur les bords duquel 

fut fondée, en 670, une abbaye homonyme ; la plus ancienne 
forme du nom de cette abbaye dans les textes du moyen-âge 
est Tegurinus?. Nous cilerons aussi: en Bavière Tegernbach 

«ruisseau des Tiqurini, » et Tegernheim, « maison de 7i- 

gurinus » ; dans le grand duché de Bade, juste dans l'angle 
que forme.le Rhin au nord de la Suisse, lorsque, cessant de 
couler vers l’oucst, il prend une direction septentrionale, 
Tegernau; enfin dans la Iautc-Autriche Tegernbach, qui 

sous la plus ancienne forme connue, Tegtrin-pah?, nous offre 

dans son premier terme le thème primitif figurine claire- 
ment reconnaissable. 

Les Raurici, habitants des environs de Bäle, venaient des 
bords de la Ruhr, affluent ‘de droite du Rhin en Prusse Rhé- 
nane, régence de Düsseldorf. Quoique Gaulois d'origine, ils 
avaient probablement, comme les Helveti, accompagné les 

Cimbres victorieux dans leur expédition en Gaule, et après 
la défaite des Cimbres ils avaient en Suisse partagé l'exil 
des Helvetii vaincus. 

De ces faits il résulte que les Ligures ont dû rester maitres 
de la Suisse jusque vers l’an 100 avant notre ère. En Piémont 
ct en Lombardie, ils ont perdu leur indépendance dans le 
courant du cinquième siècle avant J.-C. ou peut-être un peu 

plus iôt, mais malgré plusieurs conquêtes qu’ils ont successi- 
vement subies, ils n'ont pas cessé de former dans ce pays la 
majorité de la population; ils sont arrivés en Italie avant les 
Ombriens dont l'établissement dans celle péninsule date 

1. Ekkchard, Casuum suneti Galli continuatio I, dans Monumenta Germa- 
niae historica, in fe. Scriptores, t. I, p. 79, ligne 39. 

2. Ocsterley, Historisch-geographisehes Wérterbuch des deutschen Mittel- 
alters, p. 671. . . 

3. Ocsterley, Ibid.
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du douzième siècle, c’est-à-dire au plus tard vers le trei- 
zième siècle avant notre ère; ils ont dominé dans l'Italie du 

nord-ouest de l'an 1300 environ au plus tard à l'an 450, ou 

peut-être, si l’on veut, 500. Il n'y a pas témérité à dater de 
cette période les habitations lacustres de l'Italie septentrio- 
nale auxquelles M. Wolfgang Helbig a consacré en 1879 son 
savant mémoire intitulé « Les Italiotes dans la vallée du Pô » 

Die Italiker in der Poebene; on ne peut pas séparer de la 
civilisation à laquelle appartiennent les habitations lacustres 

-de l'Italie du nord, la civilisation qu’offrent à nos yeux, les 
habitations lacustres de la Suisse ! étudiées par mon érudit 
confrère M. Alexandre Bertrand dans le quatrième chapitre 

et aux pages 163-193 du livre dont letitre est : Nos origines. 
La Gaule avant les Gaulois d'après les monuments et les tex- 
tes, Paris, Leroux, 18912, Or en Suisse et dans l'Italie du nord 

les débris des cités lacustres nous mettent sous les yeux des 
instruments de pierre polie et de bronze; des ossements d'a- 
nimaux domestiques : chien, cochon, cheval, chèvre, mouton, 

bœuf; des grains de céréales : froment, orge, épeautre; des 

fragments de filets, d'étoffes ct de cordes de lin; des vases, 

de terre cuite. 

. La civilisation dont ces débris sont les monuments est li- 
gure en Suisse . L’est-clle en Italie? Evidemment. 

4. Je ne parle pas ici des habitations lacustres de la Savoie. On verra 
plus bas que la Savoie, a été comme la Suisse une région ligure. 
* 2. Une carie des stations lacustres ou palañittes de la Suisse et des ré- 
gions voisines a été publiée par M. G. de Mortillet, Revue mensuelle de 
l'Ecole d'anthropologie de Paris, t, IL, p. 109, avril 4893. Cette carte est 
suivie, p. 110 et 144, d’une liste de deux cent quatre-vingt-quatre sta- 
tions lacustres. Suit une étude sur le mobilier. Ce travail ne modifie en 
rien d'important les résultats auxquels est arrivé M. A. Bertrand. 

3. M. O. Schrader dans son remarquable ouvrage intitulé : « Compa- 
raison des langues et histoire primitive » Sprachverglichung und Urges- 
chichte, 2 édition, Iéna, 1890, p. 350, a écrit ce qui suit : « Les cher- 
cheurs qui, se fondant sur des raisons linguistiques, attribuent aux 
Indo-Européens la connaissance des métaux pensent nécessairement que 
les habitants des stations lacustres de la Suisse au moins à l’âge de Ja 
pierre n’étaient pas de race indo-européenne. Nous nous trouvons dans 
une siluation toute autre que ces chercheurs. » Et, p. 628, terminant une
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Où se trouvent les habitations lacustres de l'Italie du nord? 
Voici une liste de provinces où suivant M.-Ilelbig, on en a 

. exploré : à la suite du nom de chacune, nous mettons le nom- 
bre des localités qui, dans chacune de ces provinces, portent 
des nomsterminés par les suffixes -asco-, -usco-, -osco- : 

-ASCO- -usco- -osco- Total. 

Turin. . .:... 95 1 2 28 
Novare.. . ....33 33 
Milan. . ..... 21 2 2 25 
Come . ...., . 31 3 34 
Sondrio. ..... 6 | 6. 
Bergame . . .. , 12 1 2 . 45 
Brescia,. . .... 6 1 1 8 
Mantoue ...,. 2 2 
Parme ...... 8 1 9 
Reggio . ..... 1. . 4 
Bologne. ..... 1 1 

Dans cette nomenclature de provinces, où on trouve à la 
fois des noms de lieu ligures et des habitations lacustres, on 
reconnait toutes les provinces d'Italie où des habitations la- 
custres ont été signalées par M. Helbig dans son savant tra- 
vail à trois exceptions près : Modènc, Vérone ct Vicence 
manquent à notre liste. 

Modène est situé dans une partic de l’Italie qui après avoir. 
été très fortement occupé par les Etrusques puis par les Gau- 
lois devint romaine de très bonne heure, Modène appartenait 

- dès l'an 218 av. J. C. aux Romains qui y établirent une colo- 
nie en 183. Les Etrusques les Gaulois, et les Romains effacè- 
rent Îles empreintes ligures de la Géographie locale. 

étude sur les domiciles primitifs des Indo-Européens d'Europe, Celles, 
Germains, Thraces, Slaves, Lettes, Illyriens Grecs, Italiotes, il conclut 
que celte énumération n’est pas complète et que certains peuples indo- 
européens « ont lé anéantis. Parmi eux sont les habitants des stations 
» Jacustres, si nous avons eu raison d'émettre l'hypothèse qu'ils étaient 
» indo-européens. » To EL
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Nous avons dit, p.56, que les Euganei, anciens habitants de 
Vérone étaient Ligures et que l'absence des noms en -asco, 
-asca, cte., dans la province dont cette ville est capitale devait 
être attribuée à l'influence des Raeti. Reste Vicence. 
On a découvert les restes d’une cité lacustre dans le lac de 
Fimon, province de Vicence. Cette province était vénète, c'est- 
à-dire illyrienne. On peut donc conclure de là que lacoutume 
d’habiter des maisons construites sur des lacs était commune 

. aux Ligures et aux Illÿriens. En effet c'est aux Illyriens sep- 
tentrionaux qu'on doit incontestablement attribuer.les habi- 
talions lacustres de la Pannonie antique conquise par les Gau- 
lois sur les Illyriens vers l'an 400 avant J.-C. au moment où 

‘ils s'emparèrent do l'Italie septentrionale !. Ces habitations 
lacustres ont été construites sur le Neusiedler-Sce dans la 
Hongrie occidentale au sud-est de Vienne et sur le lac de : 
Laibach, l'antique Emona en Carniole. Sont illyriennes aussi 
les cités lacustres cxplorées:par les archéologues dans la par- 
tic orientale du Noricum antique qui joint la Pannonie, Nous 
citerons dans la Haute-Autriche les cinq stations lacustres de 
lAtter-Sce, celles du Traun-Sec et du Mond-See, non loin de 
cette célèbre nécropole de Hallstatt dont les plus vicilles sé- 
pultures sont vraisemblablement illyriennes; en Carinthie, à 
peu de distance de l'ouest de Klagenfurt, le lac de Keutschach 
qui verse ses caux dans la Drave ?. En effet c’est dans la ré- 
gion orientale du Noricum antique, c'est en Carinthie qu'est 
situé Würmlach où l'on a trouvé gravée sur un rocher une 
inscription, que l’on croit vénète, c’est-à-dire illyriennes, C’est 
en Carinthie qu'est situé le plateau de Gurina près Dellach 

1. Namque Galli abundanti multitudine, cum cos non caperent terrac 
quae genuerant, CCC milia hominum ad sedes novas quacrendas velut 
ver sacrum miserunt. Ex his portio in [alia consedit, quae et urbem 
KRomam caplam incendit; et portio Illyrico sinus ducibus avibus (nam 
augurandi studio Galli praeler caeleros callent) per strages barbarorum 
penctravit et in Pannonia consedit. Justin, 1. XXIV, c. 4, $ 1-4 

2. Alexandre Bertrand, Nos origines. La Gaule avant les Gaulois, 20 édi- 
tion, 1891, p. 179. 

3. Pauli, Altitalishe Forschungen, 1. [IL, p. 62-65.
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dans la vallée de la Gail, affluent de la Drave où ont été re- 
cueillis un grand nombre d'objets de bronze et de fragments 
de poterie avec des inscriptions vénètes 1. | 

Les Illyriens ont donc eu, comme les Ligures, l'usage de 
construire des habitations sur les lacs. : 

* H me reste à résoudre deuxobjectionsau système que j'ex- 
pose: | ‘ . | 

On me demandera pourquoi les noms de lieux'ligures sont 
si peu nombreux dans les provinces de Mantoue, de Reggio, 
et de Bologne: l'explication de ce fait est, que dans ces trois 
provinces, l'établissement des Etrusques est beaucoup plus 
ancien que dans le Piémont ct dans la plus grande partie 
de la Lombardie. Grâce à l'influence étrusque, la presque . 
totalité des noms de lieu qui existent aujourd'hui dans ces 

“trois provinces à été formée sous l'empire de lois qui n'é- 
taient pas celles dela grammaire ligure; le mème phénomène 
s’est produit dans la plus grande partie de la Toscane. Il n'y 
a donc pas là de difficulté; du reste, cette objection ne m'a pas 
été faite, je la préviens. | , 

Il y en a une autre que des archéologues très compétents | 
considèrent comme péremptoire : | | 

Suivant mes contradicteurs, les hommes, qui ont construit 
sur les lacs de la Suisse et de l'Italie du nord leurs maisons 
de bois, étaient beaucoup plus civilisés que les Ligures. « Les 
» Ligures, » dit M. Helbig, pages 38-39 du mémoire précité, 
» devaient être de bien mauvais agriculteurs: les gucrres 
» qu’ils faisaient aux Romains en sont la preuve, et montrent 
» qu’ils étaient les Touraniens de l'Italie du nord. Incapables 
» de repos, sauvages et pillards, ils faisaient de temps en 
» temps dans la plaine, des deux côtés de l’Apennin, des ex- 
» péditions militaires qui n'étaient que de grands briganda- 
» ges. En l'an 193 avant J.-C., une horde de Ligures, au nom- 
» bre de vingt mille d'abord, de quarante mille ensuite, dé- 
» vasta le territoire de Pise et finit par assiéger cette ville; 

1, Pauli, Ibid. p. 65-70. | oo ,
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» en mème temps un autre essaim de Ligures, au nombre 
» de dix mille hommes, arrivait jusqu'aux murs de Plai. 

» sance après avoir sur son passage mis tout à feu ct à sang. 

» Six ans après, nouvelle invasion dans le terriloire de Pise, 

» et un parti de Ligures arrive jusqu’à Bologne, etc. » 
En cmployant les mêmes. procédés de raisonnement que 

M. Helbig, on pourrait dire : les Grecs étaient les Touraniens 
de l'Europe orientale; ils devaient être de bien mauvais agri- 

“culleurs, car, un jour, une horde de Grecs, commandée par 

un de leurs rois nommé Alexandre s’avança, comme une 

bande de brigands, à travers l'Asie, tuant les hommes, pillant 

et brûlant les villes, etelle arriva jusqu'à l'Indus.— Iln'y a pas 

de peuple, quelque moderne et quelque civilisé qu’il soit sur 
lequel on ne pourrait s'exprimer dans les mêmes termes. 

M. Alexandre Bertrand me reproche d'avoir dit que les 
Ligures connaissaient l'agriculture et les métaux !; il invoque 

contre moi l'autorité des auteurs de l'antiquité, voyons ce 
qu’ils disent; les mœurs des Ligures sont décrites par Dio- 
dore de Sicile ainsi qu'il suit : 

_« Les Ligures habitent une terre pierreuse et tout à fait 

» stérile; à leurs travaux privés vient se joindre le continuel 
» souci des services publics, et l'excès de fatigue rend leur 

» vie tout à fait malheureuse. Le pays est très boisé’; les uns, 
» passant la journée entière à couper le bois, sont armés 

» du fer de puissantes ct Jourdes haches?; les autres, travail- 

» Jant la terre, emploient la plupart de leur temps à faire le 

» méticr de carrier, car ils ne trouvent que de la pierre, ou 
» du moins jamais leurs instruments ne soulèvent une motte 

» de terre sans arracher une pierre en même temps; quoi- 
» que leur travail soit si pénible, leur persévérance triom- 

» phe de la nature; après beaucoup d'efforts, ils ont des ré- 

» coltes, mais bien maigres ct bien péniblement obtenues. 

4. Alexandre Bertrand, Nos origines, La Gaule avant les Gaulois, 

2c édition, p. 234, 

2. Sudroopocodures Évéoyous malins mai Paosts. 

3. To Fhstoy rétpus uso uoüce, 
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» P'exercice continuel et l'insuffisance de nourriture leur 
» rendent le corps maigre et nerveux. Leurs femmes pren- 
» nent part à leurs fatigues : elles sont habituées aux mêmes 
» Lravaux que les hommes. Ils font des chasses fréquentes, 
» prennent beaucoup de gibier, et remplacent par là ce qui 
» manque à leurs récoltes. Passant lcur vie sur des mon- 
» lagnes couvertes de neige, habitués à parcourir des mon- 
» fagnes, qui pour d’autres seraient impraticables, ils font 
» acquérir à leurs Corps une grande force musculaire. La 
» rareté des fruits de la terre est cause qu'une partie d’entre 
» eux boivent de l'eau, mangent la chair des animaux do- 
» mesliques et sauvages, el les légumes que produit le pays, 
» puisque la contrée qu’ils habitent est inaccessible aux deux 
» plus aimables de lousles dieux, Démètèr et Dionusos. Quel- 
» ques-uns d'entre eux, les moins nombreux, passent la nuit 

dans de misérables cabanes, construites en bois; le plus 
grand nombre, dans le creux des rochers où des cavernes 
naturelles peuvent leur procurer un abri convenable !. »- 
Cette peinture a été empruntée par Diodore de Sicile à Po- 

scidônios qui avait résumé à peu près ainsi des observations 
personnelles faites vers l'an 100 avant notre ère. Strabon 
nous a conservé deux autres analyses du même passage de 
Poscidônios : « Les Ligures » a écrit Strabon « vivent dans 
» des villages, la terre qu'ils abourent et piochent est telle- 
» ment dure qu'on pent, dit Poscidônios, les comparer à des 
» carriers?, » 

On remarquera, dans ce passage de Strabon la comparai- 
son qui cst faite entre le travail des Ligures cultivateurs ct 
le métier de carrier. Ce rapprochement littéraire se trouve 
dans le passage précité de Diodore de Sicile; Diodore de Si- 

-cile et Strabon l'ont tous deux copié dans le livre de Poseidô- 
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4. Diodore de Sicile, 1. V; c..39, $ 1-5; édit. Didot, t. Ï, p.278, lignes 31-54 : p, 279, ligocs 1-6. | 
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nios qui recherchait beaucoup plus qu'eux les effets de style. 
Strabon a pris dans Poscidônios deux indications que Diodore 

de’ Sicile à négligé de nous donner; la première c’est que 
Poseidônios, décrivant les mœurs des Ligures, laisse de côté 

ceux d’entre eux qui habitaient les villes; il s'occupe seule- 
ment de ceux qui demeuraient dans les villages; il ne parle 

pas plus des habitants de Gènes que de ceux de Pavie. La se- 
‘ conde c’est que les Ligures dont il dépeint le genre de vie, 
c'est-à-dire les paysans ligures de l'Apennin labouraient la 
terre sans se laisser rebuter par son infertilité. NRemarquons 
bien ce mot : /abouraient. 

Voici la seconde analyse faite par Strabon du passage où 
Poscidônios décrivait les mœurs du paysan ligure : 

« Les Ligures vivent principalement de la chair et dulait 
» de leur bétail, leur boisson est fabriquée avec de l'orge, » 

— de l'orge, faisons attention à ce mot, — « leurs pâturages 

» sont situés sur le rivage de la mer, ct surtout dans les 
montagnes où ils ont aussi de vastes forêts; on y trouve 

du bois pour les constructions navales, de grands arbres, 
» dont quelques-uns ont jusqu'à huit picds de diamètre 
» beaucoup de ces arbres ont des veines de plusieurs cou- 
» leurs et servent à faire des tables qui valent celles de ci- 
» tronnicr; ils transportent ces bois au marché de Gènes où 
» ils conduisent également leurs bestiaux, et où ils apportent 
» en outre des peaux et du miel; ils ramènent chez eux en 
» retour de l'huile et du vin d'Italie, car chez e eux on récolte 
» peu de vin, et ce vin sent la poix ! ». 

Poseidônios ne s’est pas contenté de suivre le long de la 
mer la route qui mène de Rome à Marseille, ni de visiter les 

villes que cette route traversait et qu'habitaient des Ligures, 
ouvriers d'industrie, commerçants ou rentiers. La partie de 
la Ligurie située sur les côtes de la mer, entre le golfe de 
Gènes et l'Apennin, était trop connue pour l’intéresser. Sans 
craindre la fatigue; soutenu par l'ardeur d’une curiosité vrai- 
ment scientifique, il a été parcourir à pied, de village en vil- 
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lage, les pentes et les gorges de l'Apennin; il raconte ce qu'il 
y à vu, la vie austère, laborieuse et presque sauvage que me- 
naient, dans leurs pauvres cabanes ct dans leurs champs-in- 
fertiles, des paysans ligures, bien différents de leurs compa- 
triotes les riches ciladins de Gênes ou les agriculteurs et les 
vignerons du voisinage de celté ville. 

JC me représente un voyageur anglais, qui, voulant con- 
naître la France, au lieu de s'arrêter à Paris, viendrait dans 
le département des Vosges et parcourrait l'arrondissement : 
de Neufchäteau. « Le paysan français », écrirait-il, « habite 
» des villages dont les maisons n'ont ordinairement qu'un 
» rez-de-chaussée; chaque maison contient un seul ménage 
» dont elle est la propriété; le logement consiste en deux 

chambres dont l'une sert de cuisine, l’autre de chambre à 
coucher; d'un côté, l'écurie, de l’autre, la grange; derrière, 
un pelit jardin ; devant, le fumier sur un petit terrain qui 
sépare de la rue; c'est sur le fumier que s'ouvre la fenêtre 

» de Ja cuisine où la famille se tient pendant la journée 
quand le travail ne l'appelle pas dans les champs; l'odeur 
qu’exhale la fiente des animaux paraît aux habitants la plus 

» agréable qu'on puisse sentir. Sauf les prêtres, dont ily a un 
dans chaque village, personne n'a fait d'études secondai- 

.» res, el ne sait un mot de grec ou de latin, ete., etc. 
Une fois cette description publiée, il se trouverait certai- 

nement hors de France, mettons, si l’on veut, en Chine ou au 
Japon, un Strabon ou un Diodore de Sicile pour écrire que 
tous Jes Français ont un fumier sous leur fenêtre, sont pro- 
priélaires de leur maison, ont un appartement composé de 
deux chambres, ni plus, ni moins, et qu'en France enfin, sauf 
les curés, personne ne sait ni grec ni latin. | 

La civilisation ligure, dit-on, était moins avancée que celle 
de la population lacustre dont:on dépeint le gonre de vie à 
l'aide des débris recueillis dans les lerramare ; mais dans la 
description écrite par Poseidénios rien n'autorise à dire que 
les paysans ligures dont il parle ne connussent pas les mé- 
taux; s'ils n'avaient eu que des haches de picrre, il serait . 
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singulier qu’illes eût représentés « armés du fer de leurs ha- 
ches » ; ils cultivaient la terre, non seulement à lapioche, mais 

à la charrue; Strabon; dans le premier des deux passages ci- 
tés, fait la distinction des deux procédés. En fait de céréales, 
ils récoltaient au moins de l’orge, puisqu’à défaut de vin, ils :. 
se désaltéraient au moyen d’une boisson fabriquée avec de 
l'orge, c'est-à-dire au moyen d'une sorte de bière; enfin, quand 

la nature du sol et le climat le permettaient, ils cultivaient 
la vigne et faisaient du vin; ce vin de montagne élait mau- 
vais, Poseidônios lui a trouvé un goût désagréable; il n’y a 
pas pour nous moyen de savoir si le vin qu’on buvait dans 
les habitations lacustres de l'Emilie et de la Lombardie était 
de beaucoup meilleure qualité. Toutefois, à l'époque romaine, 

le vin ligure de la plaine parait avoir été préférable à celui 
qu'on récoltait sur les pentes de l’Apennin. Un peu avant le 
voyage de Poscidônios, en 117, quand fut rendu le jugement 
arbitral entre les habitants de Gènes ct les Veiturü, il y avait 
des vignes sur le territcire contesté, et Plinc constate que, 

de son temps, le vin de Gènes avait bonne réputation !. Il est 
donc impossible d'établir une différence entre les Ligures ct 
la population des cités lacustres de l’ftalie du nord. 

D'ailleurs quand on veut apprécier la valeur du témoignage 
de Poseidônios, il ne faut pas méconnaitre cèci, c’est, qu'outre 

les villages visités par l'écrivain grec vers l'an 100 avant 
notre ère, les Ligures avaient, non seulement la grande ville 

de Gènes, mais aussi un certain nombre de villes fortifiées 
d'ordre secondaire, ce que Tite Live appelle des castella; il 

en est question plusieurs fois dans les récits, par Tite Live, 
des guerres entre les Ligures et les Romains, par exemple 
en 192 ?; en 187 %, en 185 i, on 182 5 avant J.-C. Ce que Po- 

. Pline, 1. XIV, S 67, met Gènes dans sa liste des meilleurs vignobles 
late. : 

2. Tite Live, 1. XXXV, c. à 

3. Tite Live, 1. XXXIX, ce. 1. 
+. Tile Live, 1, XXXIX, c. 32. 

ï. Tile Live, 1. XL, e. 17, à comparer Cicéron, Br utus, $ 255.
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seidônios raconte des paysans ligures établis sur les pentes 
de l’Apennin et habitant des villages, ne s'applique pas à la 
population urbaine de Gênes et des castella ; cette peinture 
sévère ne concerne pas non plus ceux des paysans ligures 
qui, renonçant à leur liberté après la conquête étrusque — 
cinquième siècle avant J.-C, — et depuis lors pendant la do- _ 
mination successive des Celtes et des Romains, avaient con- 
tinué à cultiver les champs fertiles des plaines du Piémont, 
de la Lombardie et de l'Emilie, dans une sorte de servitude, 
sous le joug d’aristocraties triomphantes, tandis que-leurs 
frères de lApennin, réfugiés fièrement sur des rochers sté- 
riles, trouvaient dans leur indépendance la compensation 
glorieuse de leur pauvreté, injustement méprisée par d'or- 
gucilleux ennemis. 

$ 10. Le suffixe -asco, -asca, — et quelques autres suffixes 
L ligures, — en Corse. 

Le territoire dont nous noussommes occupés jusqu'ici forme 
une sorte de triangle dont la pointe septentrionale est on 
Alsace-Lorraine près de Thionville, là où se trouve l'empla- 
cement de l'antique Caranusea 1. De là part, dans la direction du sud-est, une ligne qui passe dans la Haute-Bavière entre 
Munich au nord, et Tôlz au sud ; près de Tülz devait au neuvième siècle être situé Radinase ; puis cette ligne pénètre 
dans le Tirol occidental, entre Trente à l'est ct Malosco à l'ouest ? ; arrivant en Italie elle passe par Vérone, traverse 
le P6 laissant à l’ouest Bologne, à l'est Ferrare ct Forli ; cette ligne, qui constitue un des côtés du triangle, marque la li- mite nord-est du territoire où sont usités les suflixes -asco, 
-asCa, -USCO, -asCa, “0500, -0sca. La limite est tracée au sud par 

1. Ci-dessus, p. 70, 
2. Ci-dessus, p. 70.
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une ligne qui sépare de la Toscane les provinces occidenta- 

les de l'Emilie, laissant au nord la plus grande partie de 

cette région, c'est-à-dire les provinces de Bologne, Modène, 

Reggio, larme et Plaisance; puis elle entre en Toscane, sé- 

parant de la province de Massa et Carrara au nord, la pro- 

vince de Lucques au sud ; celte ligne est ensuite continuée 

par les côtes du golfe de Gènes; elle forme la base du trian- 

gle. Le troisième côté n’est pas autre chose que la frontière 

française le long de l'{lalie, de la Suisse et do l'Allemagne. 

Nous ne sommes pas encorc entrés sur le torritoire français. 

Nous allons maintenant nous en occuper, mais avant de nous. 

attaquer au continent où la conquête gauloise a un peu affai- 

bli la netteté des empreintes laissées par les Ligures dans 

la nomenclaiure géographique, nous commencerons par 

entreprendre l'étude du principal domaine insulaire de la 
France, je veux dire de la Corse, où les Gaulois n’ont jamais 

pénétré. . 
Au tome I, page 68 de cet ouvrage, on a dit que les Ibères 

étaient les premiers habitants connus de la Corse: cette doc- 

trine s'appuie sur un passage de Sénèque, Consolatio ad lel- 

viam, donné en note à la page précitée. On y voit sur quelles 

raisons s’apuuie celle doctrine de Sénèque : les couvre-chefs 

“et les chaussures des Corses sont identiques à ceux dés Can- 

tabres, et Sénèque à reconnu dans la‘langue des Corses, un 

certain nombre de mots, verba quædam, d'origine ibérique. 

Sénèque parlaiten connaissance de cause du costume des Can- 

tabres et de la langue ibérique: il était né en Espagne d'où 

son père élait originaire:comme lui, et quand il écrivit la 

Consolatio ad Helviam, il arrivait de Corse, où, de l'an #1 à 

l'an 49 de notre ère, il avait passé huit ans en exil. Il est donc 

téméraire de récuser son témoignage, sous prétexte d'incom- 

pétence, quand il dit avoir reconnu des mots ibériques dans : 

la langue que parlaient de son temps les indigènes de la 

Corse. | 

Une observation de M. 11. Nissen ? semble confirmer la thèse 

1. Heinrich Nissen, Itulische Landeskunde, 1. 1, Berlin, 1883, p. 551. .
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de Sénèque. L'usage ibérique de ce que les modernes ont 
imaginé d'appeler la couvade était commun aux Ibères et aux 
Corses: « Les femmes, » dit Strabon dans sa description de l'Espagne, «ont une énergie virile égale à celle des hommes, 
» elles cultivent la terre, et quand elles viennent d’accoucher, » clles servent leurs maris après les avoir fait mettre au lit » à leur place ! »; or, voici comment s'exprime Diodore de Sicile lorsqu'il décrit les mœurs des Corses: « Ce qu'il y a de » plus incroyable chez eux, c'est ce qui se passe à la naissance » desenfants: quand une femme accouche, on ne prend d’elle 

» aucune espèce dé soin, son mari se met au lit, comme si » c'élait lui qui était souffrant de suites de couches, ot il y » passe le nombre de jours réglementaires, comme si son Corps avait subi quelque fâcheuse alteinte ?. » 
Toutefois du rapprochement de ces deux textes, il n'y a pas de conclusion ethnographique à tirer : dans le passage précité de Strabon, cet auteur ne parle pas spécialement des Ibères ; il compare l'énergie féroce de la femme cantabre à celle des femmes qui appartiennent à d’autres nalions bar- bares, telles que les Celtes, Les Thraces et.les Scythes; c’est alors qu'arrive le texte dont nous avons donné la traduction; la couvade semble avoir été, dans l'opinion des Grecs, vers le commencement de notre ère, un usage général chez les peu- ples barbares du nord et de l'ouest, mais on ne peut citer aucune observalion précise à l'appui de cette croyance hellé- nique; il est fort possiblo que, chez Diodore de Sicile, lasser. tion que la couvade se Pratiquait habituellement en Corse soit une conclusion & priori : l'usage de la couvade, étant gé- néral chez les peuples barbares du nord ct de l'ouest, devait 

= 

1. Kouè de La rpôs GyVosiny seu re ci CT PETA ES CES povarérs 700- PI vire, Terodcui 2 Creroucdon rois dydpéous, Ensisous Gy0" Euvrs 20e <atlrequ. Strabon, L. III, e. 4, $ 17, édition Didot, P. 137, 1. 9.5. 2, Tagadoiiruros d'iset FUD" GUTois Tà uvdusyoy 247ù TUs Ty rétro JE vicets. “Ozus 720 & yor TÉAG, TuŸTRs pv odeurs évetau TER Thu dsytius érinshsie 6 d'uvio UŸTAs dures ds Toy doyedsru TULTUS Gucas, os T9Ÿ GouxTos uôrd zuromu)oÿzs, Diodore de Sicile, 1. V, e. f£; édition Didot, t. [,p. 262, ]. 23-98, °
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forcément exister chez les Corses, voilà comment a dû rai- 

sonner l’auteur copié par Diodore en cet endroit. Ainsi les 
cthnographes n’ont aucune conséquence à tirer du témoi- 

gnage concordant de Strabon et de Diodore do Sicile au sujet 
de la couvade. 

L'origine ibérique d’une partie des habitants de la Corse 
s'appuie donc uniquement sur les observations de Sénèque, 
mais nous ne partageons pas le dédain que ces observations 
inspirent à un certain nombro de savants. 

Après les Ibères, les Ligures sont arrivés en Corse : sui- 
vant la doctrine reçue dans le monde romain à la fin de la 

république-et pendant toute la durée de l'empire, les Ligures 
étaient les plus anciens habitants de la Corse. Salluste, au 

deuxième livre de ses.« histoires », écritentre l'an 44 et l'an 34 

avant J.-C., rapporte la fable que voici : à une date reculée, 
une femme ligure appelée Corsa faisait paître sur les rivages 

de la Méditerranée un troupeau de vaches, dont le vigou- 
reux taureau, traversant de temps en temps la mer à la nage, 
allait s'engraisser dans les pâturages lointains d’une île in- 

connue jusque-là ; Corsa, piquée par la curiosité, se rendit en 
bateau dans cette île dont la fertilité la ravit; à son retour, 

cile fit de sa découverte un tableau si séduisant, que sous sa 

conduite une colonie ligure alla s'y établir, et du nom de 
Corsa, l’ile innommée jusque-là fut appelée Corsica. Ce conte, 

dont Priscien nous a conservé une phrase!, a été tout entier 

reproduit en abrégé, au commencement du septième siècle, 

par Isidore de Séville dans la compilation. qu'il a intitulée 
Origines?, la phrase de Salluste citée par Priscien se retrouve 

4. Set ipsi ferunt taurum ex grege quem prope litora regebat Corsa no- 
mine Ligus mulier. Salluste de Rodolphe Dietsch, Teubner, 1859, £. IE, 

p. 33, $ 8; Priscien, 1. VI, c, 80, édition donnée chez Teubner en 1855 

par Hertz, t. I, p.264. 

2. Corsicae insulac exordium Liqures dederunt, appellantes cam ex no- 
mine ducis. Nam quaedam Corsa nomine Ligur mulier, cum taurum ex 

grege, quem prope littora regebat, iransnatare solitum atque per inter 

valla corporc aucio remeare videret, cupiens scire incognita sibi pabula,
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textucllement dans le récit d'Isidore. Solin avait probable- 
ment, comme Isidore, le passage de Salluste sous les yeux, 

. quand, au troisième siècle de notre ère, il a écrit que les Li- 
gures passaient pour être les premiers habitants de la Corse !: 
trois mots communs au texte d'Isidore et à celui de Solin 
sont évidemment empruntés à Salluste. | | 

La même fable cest résumée en quatre vers au cinquième 
siècle de notre ère par Rutilius Namatianus, dans le poème 
où il raconte son retour de Rome en Gaule!. 

Sénèque admet qu’une partie des habitants de la Corse et 
- qu'une partie de la langue parlée dans cette ile au premier 
siècle de notre ère soient d’origine ligure?. n'y a donc pas 
licu de rejeter la doctrine ethnographique que Salluste nous 
offre. Sa forme légendaire n’est pasune raison pour nous ins- 
pirer la défiance. Sans croire que jamais taureau ait été à 
la nage de Ligurie en Corse ni que la bergère Corsa ait existé, 

on peut considérer comme fondée la croyance antique qui 
“nous donne pour Ligure le peuple appelé Corsi, nom ethni- 
que d'où dérive le terme géographique Corsica. La linguis- 
tique confirme cette thèse. En parcourant les feuilles de la 

laurum a celcris digredienlem usque ad insulam navigio prosecuta est. 
Cujus regressu insulac fertilitatem cognoscentes, Ligures ratibus ibi 
profecti sunt, camque nomine mulicris el ducis appellaverunt. Isidore, 
Origines, 1. XIV, c. 6, S 41. ‘ 

1. Corsicam plurimi dicendo lalius cireumvecti plenissima narraudi 
absolverunt diligentia.. ut ecrdium incolis Ligqures dederint. Solin, édi- 
tion donnée par Th, Mommsen, 1864, p. 49. Les mots en ilaliques se 
{rouvent aussi chez Isidore. 

2, Hacc ponti brevitas auxit mendacia famac 
Armentale ferunt quippe nalasse pecus, 

Tempore Cyrnacas quo primum venit in oras 
Forte secuta vagum femina Corsa bovem 

Rutilius, Itinéraire, 1, [, vers 435-439. . 
3. Hacc insula sæpe jam cullores mutavit. Ut antiquiora, quæ velustas 

obduxit, transeam, Phocide relicta Graïi, qui nune Massiliam incolunt, 
prius in hac insula consederunt.. Transierunt deinde Ligures in eam 
transierunt el Hispani. [quorum] totus sermo conversatione Graccorum 
et Ligurum a patrio descivit..…. .Consolatio ad Helviam, e. 7, $ 9; éd... 
Teubner-Haase, t. 1, p. 244. CT



LE SUFFIXE -ASCO- EN CORSE. 91 

carte de l'Etat-Major qui concernent la Corse on y peut lire, 

dix-neuf siècles après Salluste, vingt noms de lieu formés 

à La manière ligure au moyen du suflixe -asco-, -asca. 

La Corse est divisée en deux parties d’inégale étendue 
par le Tavignano, l'antique ÆRhotanos, qui la traverse de 
l’ouest à l’est. Dans ces deux parties, l’une au nord de cette 
rivière, l'autre au sud, on trouve des noms de lieu terminés 
par le suffixe -asco, -asca. Ces noms de lieu sont au nombre 

de douze au nord du Tavignano, de huit au sud. 
Nous commencerons par la région septentrionale : 

: 

Arrondissement de Bastia, six : 

Commune de Venzolasea; 

Hamcau de Grillasca, dans la commune d'Olmeto di Capo 
Corso; . . 

— Feciasco, dans la commune de Barbaggio; 

_ Prucinasca, i0id.; 

— Martinasche, dans la commune de Nonza; 

— Cipronasco, dans la commune de Sisco. 

Arrondissement de Calvi, deux : 

Cominune de Palasca; 

Ruisseau de Bartasca. 

Arrondissement de Corte, quatre : 

Commune de Popolasca ; 
Hameau de Caposciasca, commune de Pianello; 

— Baransiasche, commune de Castello di Rostino; 

— Velflasca, commune de Zalana. 

Au sud du Tavignano nous renconirons : 

Arrondissement de Corte, un : 

Ecilasca, nom d’une montagne, près de Pictroso.
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Arrondissement d’Ajaccio, sept : 

Aragnasco, nom d’une montagne, près du chef-lieu; 
Filasca, nom d’une autre montagne, près de Corrano: 
Hameau de Salasca, commune de Peri; 

— Fiummasca, commune de Rosazia; 
— Acellasca, commune de Pictro-Sella; 
— Moraschi, commune de Bocognano:; 
— Bodiciasche, commune de Cauro. 

Salasca, arrondissement d'Ajaccio, est le féminin de Salasco 
nom d’un village du Piémont, province de Novare. 

Moraschi, arrondissement d'Ajaccio, est le pluriel d'un 
thème morasco- dont le féminin est Morasca, nom de deux 
villages d'Italie, l'un en Ligurie, province de Gênes, l'autre 
en Emilie, province de Plaisance. 

Grillasca, arrondissement de Bastia, et Bartasca, arrondis- 
sement de Calvi, dérivent l'un de Grillo, nom d’un village de 
Ligurie, province de Gènes, l’autre de Bart, nom d'un vil- 
lage du Piémont, province de Novare. 

Palasca, arrondissement de Calvi, parait dériver du mot 
ligure pala qu'on a lu en Suisse dans une des inscriptions 
bärbares du canton du Tessin. Nous avons, p. 68, signalé 
dans ce canton vingt-ncuf noms de lieu terminés par le 
suffixe -asco, -asca. Le canton du Tessin a donc été ligure 
or les inscriptions barbares du Tessin ne sont pas étrusques 
quoique ceux qui les ont gravées se soient servis de l'alphabet . 
qu'on appelle étrusque du nord et qui dans l'Italie scpten- 
trionale a précédé l'alphabet latin. Elles n ‘appartiennent ni 
à l'ombrien ni au celtique. 

Elles sont donc ligures. M. Pauli croit que pala vout dire 
« tombeau »?, Quoi qu'il'en $oit, Palasca est un mot ligure, 
dérivé d'un autre mot ligure. On ne peut en dire autant de 

4. Pauli, Alt-italische Forschungen, 1. 1, Die Inschrifien nord-ctruskis- 
chen Alphabets, p. 7. : 

2. Ibidem, p. 70, 71, 72, 95, | ‘ ,
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Martinasche, mot hybride dérivé d’un nom d'homme latin à 
l'aide du suffixe ligure -asca. 

Martinasche, nom d'un hameau dans l'arrondissement de 

Bastia, ne diffère que par le nombre du nom de Marlinasca, 
village de Lombardie, province de Pavie ; tous deux sont le 

féminin de Martinasco, nom d'un village du Piémont, province 
d'Alexandrie. 

Des vingt noms de licu ligures de Corse dont nous avons 
dressé la liste, Martinasche est le seul qui offre les traces évi- 
dentes d’une influence latine !. Les noms de lieux habités qui 

dérivent comme Martinasche d’un nom d'homme latin à l'aide 
du suflixe ligure -asco., -asca, sont très fréquents sur le conti- 
nent italien et nous en trouverons aussi en France (p. 110). 

_ En voici vingt-neuf exemples recueillis’'en Italie, il ne serait 

pas difficile d'en réunir davantage. 

LIGURIE. 

Province de Gênes : Amborzasco, pour Ambrosiascus, du 
cognomen Ambrosius ? ; Caïasca, du nom d'homme Caius 

attesté par une inscription romaine de Cuneo#, Piémont; — 
Marinasco‘du cognomen Marinus qu’on trouve par exemple 

dans une incription romaine de Turinf. 

Province de Gènes : Lucinasco, du cognomen Lucinus. 

PIÉMONT. 

Province de Cunco: Agliasco pour *A/liascus, du gentilice 

Allius; Airasca, pour “Arriasca, du gentilice Arrius ; Balbiasco, 

du gentilice Balbius; Camigliasca pour “Camilliasca du gen- 

tilice Camillius; Villasco pour *Villiascus du gentilice Villius 

4. Sauf peut-être Fiummasche, si c’est un dérivé de fumen cn italien 
fiume par une seule m. 

2. Je ne donne pas de références pour la plupart des gentilices ct.des” 
surnoms romains qui vont ètre cilés ici; on pourra en trouver des exem- 

ples dans le Totius latinilatis onomasticon du P. De-Vit, 
3.C.I. L., V,THS. ‘ 
4, C.I. L., V, 7052.
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qui n’est pas commun mais qui se trouve dans une inscription 
piémontaise!. 

Province d'Alexandrie: Cassinasco, du cognomen Cassinus 

altesté par le nom de lieu gaulois Cassino-magus « champ de 
Cassinus aujourd’hui Chassenon, Charente, et par le nom de 
lieu Cassino dont le Dictionnaire des Postes d'Italie offre cinq 
exemples. Cornegliasca—"Corneliasca, du gentilice Cornelius; 
Fabiasco, du gentilice Fabius; Martinasco du cognomen Mar- 
tinus. | 

Province de Turin : Airasca pour *Arréasca, du gentilice 
Arrius; Buriasca pour *Burriasca, du gentilice Burrius ; Si- 
vrasco pour “Severascus du cognomen Severus. 

Province de Novare : Gambiasca, de Cambius, gentilice at- 
tesié par unc inscription romaine de Nimes, chef-lieu du dé- 
partement du Gard?; Grignasco, pour *Griniascus — * Granias- 
cus, du gentilice Granius; Romagnasco, pour. Romaniascus, du 

_gentilice Romanius; Sagliasco pour “Salliascus, du gentilice 
Sallius?; Villasco, du gentilice Villius. 

LOMBARDIE.. 

Province de Pa vie : Garisasca pour Charisiasca; du genti- 
lice Charisius. 

Province de Côme : Fabbiasco pour *Fabiaseus, du genti- 
lice Fabius; Lucinasco, du cognomen Lucinus. 

. Province de Milan : Galvignasco pour *Calviniascus, du gen- 
tilice Calvinius; Coriasco, du gentilice Corius. ‘ 

Province de Crémone : Livrasco, pour “*Liberascus, du co- 
gnomen Liber; Vidolasco, pour *Vétulascus, du cognomen 
Vitulus$. 

Province de Sondrio: Cresciasca pour. *Cressiasca — ? Cras- 
siasca, du gentilice Crassius.
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Ïl n'y a donc pas à s'étonner de ce que Martinasche en 
Corse, nous donne l'exemple d’un nom de lieu formé à l'aide 
d'un nom latin ct du suffixe ligure -asca. Des noms de lieu 
hybrides créés par le même procédé s'offrent à nous en grand 
nombre sur le continent italien. Sous la domination romaine 
le suffixe ligure -asco-, -asca n'a pas cessé d'être employé 
pour former des noms de licu dans le territoire où il était 
usité quand cette domination a commencé. Le suffixe -wsco- 
-0$co- à cu la mème destinée, témoin : Bellusco, du cogno- 
men Bellus en Lombardie, province de Milan, ct son pluriel 
Belluschi, province de Brescia ; Calamosco du cognomen Ca. 
lamus en Emilie, province de Bologne. Nous aurons à observer 
les mêmes phénomènes sur le continent français. 

Une autre remarque à laquelle donne lieu l'étude des noms 
en -asco, -asca de la Corse, c'est qu'ils font défaut dans l'ar- 
rondissement de Sartène, le plus méridional de cette ile. Ce- 
pendant on rencontre dans cet arrondissement au moins 
cinq noms ligures : Calanca, Valinco, Stavolinca, Gargiaca, 
Viaca. 

* Calanca, écart de la commune de Propriano, est homonyme 
du val de Calanca en Suisse, canton des Grisons. Le val de 
Galanca en Suisse, est arrosé par un cours d'eau appelé Ca- 
lancasca. Il ÿ a en Piémont, province de Cuneo, un village 
appelé Calanchi. 

Le golfe de Valinco, la montagne dite pointe de Stavo- 
linca, portent les noms formés à l’aide du suffixe -inco-, -inca. 
Quatre noms créés à l'aide du mème suffixe se trouvent en ‘ 
Corse hors de l'arrondissement de Sartène, savoir : arron- 
dissement de Bastia, la rivière appelée Bevinco, et le mont 
Revinco ; arrondissement de Corte, le ruisseau de Saninco, 
affluent du Tavignano; arrondissement d'Ajaccio, le hameau 
de Campinca, commune de Carbuccia. Le suffixe -inco , -inca 
existait déjà en Corse au temps de l'empire romain, car Pto- 
lémée met dans sa liste des villes situées dans cette ile à
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distance des côtes, la ville qu'il appelle "Actyzo!. On trouve 
‘le suffixe -iaco-, dans les régions ligures du continent dès 

le temps de la république romaine. Au second siècle avant 

notre ère, Polybe écrivait que les riverains du PÔ appelaient 

ce fleuve Bédey40:?; on doit d'accord avec Pline remplacer 
par un? l'e, du suffixe et écrire Bodincus#; c'est une forma- 
tion identiqué à celle du nom des cours d'eau de Corse appelés 
Bevinco et Saninco. Savincates, au génitif Savincatium, est 

le nom d’un des peuples qui habitaient le territoire soumis 
au préfet M. Julius Cotlius, fils du roi Donnus, comme nous 

l'apprend l'inscription de l'arc de triomphe de Suse en Pié- 
mont, an 6 de notre èrei. Savincales dérive d'un nom de lieu 
*Savincum, et * Savincum a la mème racine que le nom de 
la ville ligurienne de Savone qui sous la forme de l’ablatif, 
Savone, apparait pour la première fois chez Tite Live dans le 
récit des événements de l'an 205 av. J. C.5. 

Au moyen-âge ct dans la langue moderne le suflixe -inco-, 
-inca, devient ordinairement en Italie -engo, -inga ct sous 
cette forme il est difficile à distinguer du suffixe germanique 
-ingas, -ingen qui a aussi servi à créer des noms de licu 

dérivés. On peut cependant citer un nom de l'Italie du Nord 
dans lequel la gutturale sourde du suffixe ligure -inco- s'est 
conservée au moyen-âge, c'est Bolincum, mentionné en 
1042 dans unc charte d'un évêque d'Ivréef. Deux autres char- 
tes du même évêque donnent une notation altérée : Bolencum 

en 10417, Bolingum, en 10445. On ditaujourd'hui Bollengo. 

1. Plolémée, 1. IL, e. 2, $8, édilion Didot, p. 371, 1. 11... 
2. Map ye pis rois Éyywplois à rorauds Tpocuyopsoscue Dédsyens, Polybe, 

1 IH, ce. 16,812; édition Didot, p. 79. 
. à. Mctrodorus tamen Scepsius dicit… Ligurum quidem lingua amnem 
ipsum Bodincum vocari. Pline, 1..JI, $ 122. Cf. Bodincomagensis, C. I. 
L., V, 746; 4 la notice sur Maur, Ibid., p. 845. 

4. C. I. L., V, 7231. 
5. Tite ri XXVIIL c. 46. 
6. Iistoriae patriae monumenta. Charlarum 1. I, col. 546 c. 
7. lbid., col. 5354. 

8. Ibid., col. 556 c.
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Valenca, nom d'un village de Lombardie, province de Bres- 

cia, a conservé de nos jours la gutturale sourde du suffixe 
-inco-. Valenca est lo féminin de Valinco, nom du golfe de 
Corse. Citons aussi Galenca en Piémont, province de Turin, 

Landarenca dans le val Calanca, en Suisse, canton des Grisons. 

On trouve ainsi le suffixe -inco- sur le continent français ; 

il était ligure, il peut également avoir été gaulois. 

. Gargiaca est le nom d’une commune de la Corse, arrondis- 
sement de Sartène. Il y a dans le même arrondissement une 
montagne dont le nom se termine par le mème suffixe, c’est 
à la pointe de Viaca. Voilà deux exemples pour l’arrondisse- 

ment de Sartène. Le suffixe :aco-, -aca se rencontre à notre 

connaissance huit fois dans le reste de la Corse : 

Arrondissement de Bastia : commune d'Urtaca; mont Fa- 

r'aCa ; | | : 

Arrondissement d’ Ajaccio: à commune de Tavaco, comparez 

Tavasca, Emilie, province de Plaisance; commune de Zevaco; 

pointe d’Antraca, dérivé d’Antra, nom d'un village de Ligu- 
rie, province de Gènes; lac de Vitelaca. 

Arrondissement de Corte : commune de Venaco, dont le 
nom dérive de la même racine que celui de Venasco, village 
du Piémont, province de Cuneo. 

Sur la limite des arrondissements de Corte et de Sartène 
se trouve la 'pointe de Velaco. Ce nom de montagne a été 

employé comme'nom d'homme par les Ligures sous l'empire 
romain. On a recucilli à Nice l'épitaphe de deux frères, soldats 

dans la cohorte des Ligures, leur père s'appelait Velacust. 
L’épitapho d’un certain Velacus, peut-être le père de ces deux 

soldats a été découverte à Busca en Piémont, province.de 

Cunco*?. De Velacus on avait tiré un nom d'homme dérivé Ve- 
laco, -onis®. La même racine a donné les noms de licu : Vela, 

… V, 7897. 
, 7845. 

. 1888. Ici Vellaconis avec deux {, corrigé en Velaconis, 
avec une seule l, p. 931. 
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Lombardie, provinces de Pavie et de Brescia; Velasca, Lom- 
- bardie, province de Milän; Velate, Lombardie, provinces de 

C'est à l'aide du suffixe -aco- qu'ont été formés trois noms 
de villages de la Ligurie continentale : Comago et Zignago, 
province de Gênes ; Ubaga, province de Porto-Maurizio. 

Le suffixe -aco-, -aca, a donc été ligure en même temps 
que gaulois. On peut supposer que les Belaci qui furent sujets 
du roi Cottius 1, que le Zacus Benacus, aujourd'hui lac de 
Garde, portent des noms ligures. | 

Comme le suffixe -aco-, -aca, le suffixe gaulois -avo-, -ava 
peut être revendiqué par les Ligures. Nous en avons recueilli 

” deux exemples en Corse: | 
Taravo est le nom d'une rivière qui sert de limite aux ar- 

rondissements d'Ajaccio et de Sartène. Taravo dérive d'un 
thème taro. Nous retrouvons ce thème en Italie : Tarus, au- 
jourd'hui Taro, est le nom d’un affluent du Pô; le Taro prend 
sa source en Ligurie, province de Gènes: il a en Emilie, pro- 
vince de Parme, la plus grande partie de son cours. Le corse 
Taravo a un homonyme sur le continent français dans le 
département du Gard, c'est Tharaux, commune de l’arrondis- 
sement d'Alais; son nom est écrit Taravus dans une charte | 
de Pannée 1192 ?. 

Une commune de l'arrondissement d'Ajaccio s'appelle Zi- 
cavo; Varavo en Ligurie, province de Gènes offre le même 
suffixe. Il est donc possible que les Tebavii, compris dans le 
royaume de Cottius et maintenus dans la préfecture de son 
fils?, fussent Ligures et les Ligures peuvent disputer aux Gau- 

‘lois une partie des noms de licux de la France qui se termi- 
nen par le suffixe -avo., -ava à. | 

1LCLL, V, DH, 
2. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, 

p-234, 

3. C. I. L., V, 7231. 
4, Grammatica cellica, 2e édition, p. 783.
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$ 11. Les suffixes liqures -asco-, -asca, -usco-, -usca, -osco-, 

-0sca, sur le continent français, en Espagne et en Portugal. 

Les départements français situés sur le continent et où l’on 
trouve les suffixes ligures -asco-, -asca, -usco-, -uscx, -osco-, 

-0sca, sont, à notre connaissance, au nombre de vingt-cinq, 

tous situés au sud-est. Nous allons commencer par le suffixe 
-asco-, -asca. I] se rencontre dans douze départements, dont 

neuf appartiennent, soit au bassin du Rhône, soit aux bassins 
secondaires qui lui font pour ainsi dire cortège sur les côtes 
de la Méditerranée. Ces neuf départements sont: les Alpes- 
Maritimes, le Var, les Bouches-du-Rhône, l'Hérault, les Bas- 
ses-Alpes, les Iautes-Alpes, l'Isère, l'Ardèche, la Côte-d'Or; 

ajoutons, dans le bassin de la Scine, l'Aube; dans le bassin de 
la Garonne, l'Aveyron; dans le bassin de la Loire, la laute- 

Loire. Nous avons déjà signalé ce suffixe dans le bassin du 
Rhin. On le trouve donc dans chacun des grands bassins en- 
tre lesquels se répartit le continent français. Enfin l'Espagne 
du Nord et le Portugal nous offrent aussi des exemples des 
suffixes ligures -asco-, -asca, ete. Nous allons suivre l’ordre 
géographique en commençant en France par le sud-est pour 
nous diriger de là vers l’ouest, puis vers le‘nord. Après la 
France viendront l'Espagne et le Portugal. | 

Gordolasque, en italien Gordolasca, est le nom d’un affluent 
de la Vesubie qui est elle-même un affluent du Var, Alpes- 
Maritimes. Dans le mème département: Valmasque est le 
nom d'un affluent de la Brague; ily a: une forèt de Brias- 
que}, arrondissement de Grasse, canton de Saint-Vallier ; un’ 
hameau de Blansasco, commune de Peille, canton de l'Escarène, 

1. Etat-major, feuille 295.
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arrondissement de Nice ; une montagne appelée Agiasque, 
_près de.Saorge, canton de Breil, arrondissement de Nice !. | 

Brasca, source situéc près d'Esparron, Var, est ainsi nom- 
mée vers l'an 10002: un bois d'Auriasque est situé près de 
Fréjus, même département ?. | 

Gréasque, Bouches-du-Rhône, s'appelait au onzième siècle 
Gratiasca 1, | 

Le nom du village de Salase, Hérault, est écrit Salascus au 
neuvième cl au dixième siècle 5; Salasc avait deux homony- 
mes en Piémont : un rivus Salascus, affluent du P6, apparaît 
au douzième siècle dans une charte de l’abbaye de Staffarda, 
province de Cuncof, et il y a encore un village de Salasca 
dans la province de Novarc. Saint-Sixte d'Avenas, aussi dans 
l'Hérault, s'appelait Avanascus en 1936 7. C'est dans ce.dé- 
partement qu'on doit probablement chercher une localité 
appelée Vennascus en 1079 ct qui, prétend-on, s’appellerait 
aujourd’hui Le Bescaume#; cetie localité est mentionnée dans 
le cartulaire de Gellone aujourd’hui Saint-Guilhelm-le-Désert 
(Hérault); elle est, sauf le genre, homonyme d’une petite 
ville du Piémont, Venasca, province de Guneo, ainsi appe- 
lée dès le douzième siècle ?. Les Barasques, groupe d'habita- 
tions aujourd’hui ruinées, également dans le département de | 
l'Hérault, sont désignées par le mot Brasca dans une charte 
de 1206 *. 

1. Etat-major, fouille 213. 
2. B. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. I, p. 293. 
3. Cassini, feuille 167. 
4. Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. I, p. 155. 
5. Eugène Thomas, Dictionnaire topographique du département de l’He- 

rault, p. 198. | 
6. Historiae patriae monumenta. Chartarum t. I, col. 1038. 
7. Eugène Thomas, Dictionnaire topographique du département de l'Hé. 

rault, p.156. ” 
8. Eugène Thomas, Dictionnaire topographique du département de l'Hé- 

rault, p. 17. | 
9." Historiae patriae monumenta. Chartarum t. I, col. 808. 
10. Eugène Thomas, Dictionnaire topographique du département de l'He. 

rault, p. 13, - ‘
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Le nom de Manosque, Basses-Alpes, s'écrivait au onzième 

siècle Manuasca !, Manoasca ?, ou Manoascha 3. 

Nevache, Ilautes-Alpes, arrondissement de Briançon, est 

identique à Annevasca que le testament d'Abbon en 739, met 
dans le pagus Brifglantinus 4. Dans le même département, un 
document de l’année 1461 mentionne une rivière appelée 
Brascus. Une autre rivière des Hautes-Alpes, la Severaisse 

s'appelait au douzièmo siècle Severasca ÿ. 
Gillivache, Isère, commune de Bresson, écrivait Gir vascha 

au commencement du douzième siècle; cette localité donnait 

son nom à un certain Girbert de Girvascha qui avait alors une 
maison à Grenoble, comme nous l’apprennent deux chartes de 

la cathédrale de cette ville6. I y avait aussi dans les environs 
de Grenoble, vers l'année 1120, une forêt do Maiasco, que 

l'on croit être la forêt de Mayard, commune de Lumbiu ?. 
Palharès, Ardèche, est, comme l’a reconnu M. Longnon #, 

la forme moderne d’un nom de lieu écrit Paliarascus à l'épo- 

que carolingienne. 
Saint-Scine-en-Bâche, Côte-d'Or, arrondissement de Beaune, 

est la villa Baasca d’un texte du onzième siècle ?. 

Sortant du bassin du Rhône pour entrer dans celui de la 

Loire, nous dirons que c’est dans le département de la Hautc- 

Loire que doit être cherché l'emplacement d'une localité ap- 

pelée Canascus et mise dans le comté de Brioude par une 

charte de l’année 911 !°. 

1, Chartes de Pannée 1013, dans le Cartulaire de Saint-Victor de Mar- 
scille, t. I, p. 610; de 1079, Ibid., t. Il, p. 218. 

. Charte de l’année 1024, dans le ,Cürtulaire de Suint- Victor de Mar- 

seille, 1. 1, p. 645; cf.p. 65. 

3. Chartes des années 1019 ct 1025, dans le Cartulaire de Saint-Victor 
de ja t. I, p. 642, 6#3. 

. Cartulaire de Saint-Ilugues de Gr: enoble, p. 38. 

-5. Roman, Dictionnaire topogr. du départ, des Hautes-Alpes, p. 21, 154. 

-6. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 11%, 180, 531. 

7. Ibid., p. 85, 534, 

8. Atlas historique de la France, p. 193. 
9. Garnier, Nomenclature historique, p. 109. 

10, Doniol, Cartulaire de Brioude; p. 61.
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Le département de l'Aube, bassin de la Seine, nous offre 
au neuvième siècle la siloa Clarascensis, située près de. Mon- 
tiéramey t. En retranchant de Clarascensis le suffixe latin 
-ensis, reste un mot lisure * C/arasca. 
Dans le département de. l'Aveyron, arrondissement de . 

Saint-Affrique, bassin de la Garonne, nous rencontrons, lacom- 
mune de Brasc, au neuvième sivele Brascus ?, Dans le même 
département, arrondissement de Villefranche, commune de 
Salles-Courbatiès, se trouvait. au onzième siècle une localité 
appelée Adisasqus 3 — *Atisiascus avec une déformation du suflixe. Cette déformation est due à l'analogie de mots gau- 
lois, tels que Tasgos, nom Propre de personne, ct mesga, nom 
commun signifiant « petit lait ». Dans ces deux mots, la sif- flante appartient à la racine, ct la gutturale seule au suf- 
fixe. - | | 

Des départements français que nous venons d'énumérer, le plus rapproché de l'Espagne est l'Hérault. Dans les deux dé- partements qui séparent l'Hérault de l'Espagne, nous n'avons 
recucilli aucun nom de lieu terminé par lesuffixe -asco., -QSC@ ; mais il y a, dans un de ces départements, un nom qui rap- pelle, d'accord avec le périple de Scylax, l'ancien établisse- ment des Ligures, c’est la plaine de Livière, près de Nar- bonne. Livière lient lieu d'un plus ancien Liguria. Grégüire 
de Tours, qui écrivait à la fin du sixième siècle, raconte com. . ment, pour rendre plus agréable le palais royal de Narbonne et pour faire en sorte que, de ce palais, on eût la vue sur Ja Ligurie, « lieu très agréable, » on diminua la hauteur de la . basilique de Saint.Félix. C'était sous le règne d'Alaric à, 484-507. 

Les noms de licu en -asco, -asca d'Espagne sont situés dans 
1: Diplôme de Charles-le-Chauve, 862, D. Bouquet, t. VIII, p. 590 D. 2. A. Molinier, Géographie historique de la province de Languedoc, p. 175. 
3. G, Desjardins, Cartulaire de Conques, p. 81. 
4. In gloria martyrum, ce. 92, Monumenta Germaniz hislorica, in-4s. Scriptorum rerum merovingicarum t. I, p. 546, 1, 26-31.
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la partie septentrionale de cette péninsule en Catalogne, en 

Aragon, en Vicille-Gastille, dans les Asturies, en Léon et en 

Galice. 
En Catalogne, nous citerons Balasch et Tabascan, province 

de Lerida. C'est à Balasch qu'était probablement situé un 
moulin de Balasco ou Balascho mentionné par deux bulles 

papales et par un diplôme royal : les bulles sont, l’une de 
. Benoit VI, 974 !, l’autre de Jean XV, 990 ?; le diplôme émane 

du roi de France Lothaire, 982 3. Ces documents ont été con- 

servés par un cartulaire de l'abbaye de Saint-Pierre de Rosas. 
Le dernicr mentionne, outre le moulin de Balascho, un lieu 

dit Tovasc qui est probablement le Tabascan de la géographie 

moderne. Balasch a la même racine que Balatini, nom d'un 
pouple de Corse chez Ptolémée #, et que Bala, nom d'un vil- 

lage du Piémont, province de Novare; Tovase ne diffère que 
par le suffixe de Tovi, nom d'un village de Ligurie, province 

de Gènes, et de Tovate, nom d'un village de Lombardie, pro- 

vince de Sondrio. La forme moderne Tabascan nous offre un 
dérivé de Tabasc ou Tavasc où un a remplace un o dans la 

première syllabe, comparez Tavasca en Emilie, province de 
Plaisance, Tavaco en Corse, arrondissement d'Ajaccio. 

En Aragon, nous pouvons citer Benasque, province de 
 Huesca, et Retascon, province de Saragosse. Benasque ou. 

Venasque est identique à Venasca, nom d’une petite ville du 
Piémont, province de Gunco, et nous avons cité plus haut la 

forme masculine Vennascus, dans le département de l'Hé- 
_rault. IHuesca, chef-lieu de la province, parait porter un nom 

ligure : Huesca s'appelait Osca dans l'antiquité 5; Osca est le 
féminin d'Osco, nom d’un village de Suisse, canton du Tessin 

où nous avons relevé-vingt-huit noms formés à l’aide du 

. Marca hispanica, col. 906. 

. Ibid., col. 942. 

. Marea hispanica, col. 927-929; D. Bouquet, t. IX, p. 648. 

. Ptolémée, 1. HE, c. 2, $ 7, édition Didot, t. 1, p. 370, 1. 12. 

. Plolémée, 1. Il, c. 6, $ 67; édit. Didot, t. l, p. 193, 1. 2. C IL. 

t, p. 407. =
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suffixe ligure -asco-, -asca. Oscela, nom antique de la ville de 
Domo d'Ossolat, en Piémont, province de Novare, dérive soit 
d’un thème masculin -05c0- soit d'un thème féminin osca- 
identiques, l'un au nom du village suisse, l’autre à celui de 
la ville espagnole ! (cf. p. 139). 

En Vicille-Castille, nous avons Perolasco, province de Lo- 
_8rono, et Velasco, province de Soria. Perolasco dérive de 
Perola, nom d'un village de Lombardie, province de Bergame. 
Velasco est.le masculin de Velasca, nom d'un village de 
Lombardie, province de Milan ; comparez Velaco, nom d'une 
montagne de Corse, ct Velacus, nom d'homme ligure sous 
l'empire romain comme deux inscriptions l’attestent ?. 

Lés Asturies, province d'Oviedo, nous offrent un second 
Velasco. 

On en trouve un troisième dans lo royaume de Léon, pro- 
vince de Salamanque. . | 

En Galice, on rencontre : Gondaisque, province de Lugo; 
Beasque, province de Pontevedra; Girazga et Tarascon, pro- 
vince d'Orense. Au total nous avons relevé en Espagne onze 
noms de lieu formés à l’aide du suffixe -ASCO-, -QSCa. 

Enfin en Portugal il y avait dans l'antiquité les mines de 
cuivre do Vipasca ou Vipascum, c'est-à-dire le metallum Vipas- 
cence, situé près d’Aljustrel en Alemtejo, province de Bèja?. 

Le suffixe -usco., usca se rencontre dans six départements 
français qui appartiennent au bassin du Rhône, savoir : Vau- 
cluse, Isère, Drôme, Saônc-et-Loire, Doubs, Haute-Saône. 
Il faut y ajouter le dérivé “usco, -usconis, Bouches-du-Rhône 
et Ariège, bassin de la Garonne, peut-être aussi la variante 
-u$go- Marne, bassin de la Scine. 

On trouve le suffixe -usco., -usca dans la notation la plus 
ancienne du nom de Venasque, Vaucluse, qui est écrit Jin- 
4. Ptolémée, 1. If, c. 1, $ 34; édit. Didot, t, I, p, 343 1. 4. 
2. Voir plus haut, p. 97. | 3. C. I. Lt. Il, p. 788.
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dausca dans plusieurs mss. de la « Nolice des provinces et 
cités de la Gaule ! » et l'antiquité de cette notation est éta- 
blic par deux inscriptions de Valence, Drôme, qui attestent 

l'existence du gentilice romain dérivé Vindauscius ?. 

Nous citerons dans le département de l'Isère la Venusca 
vallis, mentionnée par un diplôme carolingien en 848 *. On 
dit aujourd’hui Venosc, et un o a pris dans ce mot la place 
de l’« primitif du suffixe -usca dès la fin du onzième siècle. 

Dans le département de la Drôme, Eyÿmeux s'appelait Je- 

muscus au treizième siècle 5. 
Dans le département de Saône-et-Loire, arrondissement de 

Mäcon, le nom de Blanot est écrit Blanuscus en 930 el en 9385. 
Dans le département du Doubs, Santoche, est au moyen 

âge Centusca. 

Dans le département de la Haute-Saône, Mantocho doit être 

un ancien * Mantusca où * Mentusca. 
Le suffixe dérivé -usco, -usconis est attesté par le nom an- 

tique de Tarascon, Bouches-du-Rhône, appelé Tagobsxw par 

Strabon # ct par Ptolémée ?; l'arascon, Ariège, est probable- 

ment aussi un ancien Tarusco. 
Matougues, Marne, au dixième siècle Hatusqus ‘ peut tenir 

4. Monumenta Germaniæ historica in-4°. Auctorum antiquissimorum 
t. IX, Chronica minora, p. 602; comparez la souscription Vindauscensis 

episcopus, au concile de Chälon-sur-Saône, 639-654, dans la mème col- 
lection, Legum sectio If, concilia, t. I, p, 213, 1. 29. 

2, C.I. L., XII, 1751, 1777. 

3. D. Bouquet, t. VIIL, p. 385 B. 
4. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 199. 
5, Brun-Durand, Dictionnaire topographique du département de lu 

Drôme, p. 137. 

6. Bruel, Recueil des Chartes de Cluny, t. I, p. 368, 469. 

7. Acta Sanctorum, septembre, t. VII, p. 118 D. Je dois cette indica- 
tion à l’obligeance de M. A. Holder. 

8. Strabon, 1. IV, c. 1,8 3, 12; édit. Didot, p. 148, ligne 25, 34, ct 
p. 155, ligne 30.” 

9. Piolémée, 1. I, ec. 10,$ 8; édit. Didot, t, [, p. 244 » ligne 4; cf. 
Pline, 1. IL $ 37, 

10. Longnon, Dictionnaire topographique du département de lu Marne, 

p. 159.
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lieu de Mattuscus — Mattuzgus par changement en sonores 
des sourdes du suffixe -wsco., cf. ‘Adisasqus, p. 102. 

Le nombre total des noms de lieu, terminés par le suffixe 
-USCo- ou par son dérivé -uscon-, que nous avons recucillis en 
France est de huit. | 

L'Espagne nous offre quatre exemples du suffixe -usco-, 
savoir : dans les provinces Basques Manuzga, Alava; com- 
parez anuasca, aujourd'hui Manosque, Basses-Alpes. Dans 

les Asturies, province d’Oviedo, Amusco, qui paraît être le 
méme mot que Pemuscus, aujourd'hui Eymecux, Saône-ct- 
Loire. En Galice, Leduzco, province de Coruña. En Nouvelle- 
Castille, Orusco, province de Madrid. | 

Dans les textes latins du moyen-âge le suflixe -osco., -osca 
est plus fréquent en France que les suffixes -asco-, -asca, 
-UsCo-, -usca, il peut être, en certains cas, une variante relati. 
vement moderne d’-usco-, -usca; c'est ainsi que Blanot, Saône- 
et-Loire, appelé Blanuscus au dixième siècle, devient Bla- 
noscus au onzième, que dans la Venusca vallis du neuvième 
siècle s'élève aujourd'hui le village de Venose, Isère. On peut : 
comparer en Jitalie : Languscus, ricuvième siècle, aujourd’hui 
Langosc; Chanusce, douzième siècle, plus tard Canosc. Cepen- 
dant on trouve en Espagne, sous l'empire romain Menosca 
chez les Varduli, probablement dans les provinces Basques !. 

Voici d’autres exemples du suffixe ligure -osco. recucillis 
dans le bassin du Rhône et dans les bassins secondaires qui 
en sont l'accessoire à l'est ot à l'ouest sur les bords de la 
Méditerranée. Les départements sonlau nombre de quatorze : 
Alpes-Maritimes, Var, Bouches-du-Rhône, Gard, Basses-Alpes, 
Hautes-Alpes, Drôme, Ardèche, Isère, Rhône, Savoie, Ain, 
Jura, Saône-et-Loire, savoir : | 

Alpes-Maritimes : Lantosque; en italien Lantosta, nom qu’on 
trouve dans un document du douzième siècle conservé par 
le cartulaire de la cathédrale de Nice ?. oo 

1. Mrécwæ, Piolémée, LI, c. 6, $ 9; p. 418, ligne 2. | 2. E. Cais de Pierlas, Cartulaire de l'ancienne cathédrale de‘Nice, p. 48,
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Var : Artignose, probablement pour Artinioscus, tenant 
lieu d'un plus ancien Artanioscus ; Flayose, au onzième siècle 
Flaioscus; Saint-Jacques-de-Cagnosc, au onzième siècle Æa- 

gnoscus!, occupant la place d’un plus ancien "Canioscus. | 
Bouches-du-Rhône: Cadaroscus, nom en 845 de Berre, 

commune de l'arrondissement d'Aix ?. . , 

Gard: Branoux, commune de l'arrondissement d'Alais, en- 

core appelée Branoscus au quatorzième siècle 3. 

Basses-Alpes : Archantioscus, nom d'une vallée située dans 

le comté de Riez, au dixième siècle 4; Catalioscus, au diocèse 

de Riez, même siècle; Curioscus, 814, aujourd'hui Curiusque, 

commune du Brusquet f; Aarzoscus au comté de Sisteron en 

970*; Vilioscus, 1038, aujourd’hui Vilhosc, canton de Sisteron, 
Basses-Alpes, autrefois comté de Gap, Ilautes-Alpes $. À ces 

noms, dont nous pouvons citer une forme ancienne, ajoutons 
- Albiose, arrondissement de Digne, canton de Riez. 

Hautes-Alpes: Alharioscus, Gravioscus, Lavarnoscus men- 

tionnés dans le testament d’Abbon en 739, qui met le premier 
dans le pays d'Embrun, les autres dans le pays de Gap”; 

Bramoscus, aujourd'hui Bramousse qui apparait au quator- 
zième siècle 1, , 

cf. p. 6%. La variante Lantuscea nous est offerte par un document du 
quinzième siècle. Cais de Picrlas, Statuts et privilèges accordés au comté 

de Vintimille et val de Lantosque par les comtes de Provence, p. #1, 46, 

51, 52, 53, 54, ele. 

1. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. T, p. 478, 499; 
ibid. .» p.148. 

2, Ibid., 1.1, p. 33, 928, 226; t. Il, p. 352. 
3. Germer- Durand, Dictionnaire topographique département du Gard, 

p. 35. 

4. Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. 1, p. 621. La forme vul- 

gaire est Archinzosch en 1098; ibid., t. II, p. 39. | 
5. Cartulaire de Saint-Victor de Murseille, 1. I, P. 599. 
6. Ibid. t. IT, p. 686, n° 53. 

7. Ibid., t. I, p. 591. 
8. Ibid, t IL, p. 65. 
9. Cartuluire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 38, 39 et 40. 

10. Roman, Dictionnaire topographique du département des Hautes- 
Alpes, p. 20.
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Drôme: Lavarioscus, Riacioscus, situés dans le pays de Die 
en 739, d'après le testament d'Abbon !; Cannoscus, onzième 
siècle, aujourd'hui Chanos, nom probablement identique à 
celui de Chanuscus ou Canoscus, Piémont, douzième ct trei. 
zième siècle, ci-dessus p.68; Camaloscus ct Ornosc, treizième 
siècle, aujourd'hui Chamaloc et Larnaud?. 

Ardèche: Amélhoscus, situé dans la vigucrie de Soyons au 
dixième siècle ?. | | 

Isère: A/osch, près Uriage, Isère, onzième siècle 4; Bracos- 
cus, silué dans le pays de Vienne au dixième siècle $; Brinosc, 
1100, aujourd’hui Brinioud, commune de Froges 5; Vitroscus, 
aujourd'hui Vitrieu, commune de Vernioz, avec un change- 
ment de suffixe qui n'est pas encore accompli dans les char- 
tes du dixième et du onzième siècles 7. 
Rhône: Camboscus, au onzième siècle, aujourd'hui Cham- 

bost-Longesscignes #. Apinost, commune de Bully, appelé Ap- 
Pinacus, dans le Cartulaire de Savigny, p. 136, 170, 174, 
276, 421, Appenniacus, ibid. P. 218, s'explique par une va- riante ligure *Appennoscus. Bibost, écrit ordinairement Bis- 
boch, Bisboc, dans le Cartulaire de Savigny, ct Bibosck une fois, p. 139, suppose un primilif ligure * Biboscus.… 

Savoie: Bricoscus, Bagnoscus ct Nanosces, situés dans la val- léc de Maurienne en 739 suivant le testament d’Abbon ?. 
Ain : Noioscus, nom de Niost, commune de Saint-Jean de Niost, dans un diplôme de l'année 970 t, eo 

4. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p.42. 
2. Brun- Durand, Diclionnaire topographique du département de la Drôme, p. 62, 66, 189. 
3. Ulysse Chevalier, Cartulaire de Saint-Chaffre, p. 112. 4. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 123, cf, p. 199, 5. Ulysse Chevalier, Cartutaire de Saint-André-le-Bas de Vienne, p. 91, 92; Bruel, Recueil des chartes de l'abbaye de Cluny, t. TL. p. 495. 6. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 190, 522, 
7. UÜ. Chevalier, Cartulaire de l'abbayeide Saint-André-le-Bas, p. 34-62. &. Auguste Bernard, Cartulaire de Savigny, p. 267, 386, 1192, 9. Cartulaire de Saint-Ilugues de Grenoble, p. 36, 37. 
10. D. Bouquet, L.Ix, p.703 À; cf. Longnon, Atlas historique de la France, p. 192, | 

| -
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Jura : Siguroscus, nom carolingien de la commune de Si- 
roz !. 

Saône-et-Loire : Baroscus, 986, aujourd'hui Barou, nom 

d’une forêt située près de la Grosne, affluent de droite de la 
Saône ?. 

Montioscus placé dans le pays d'Autun par une charte de 
l'année 974 3 appartient au mème département, mais au bas- 
sin de la Loire. 

Au nord du bassin du Rhône, nous trouvous dans le dépar- 
tement de l'Yonne, arrondissement de Joigny, cantande Bric- 

non, c’est-à-dire dans le bassin de la Seine, la localité appelée 
au neuvième siècle Cambloscus, aujourd’hui Champlost f, 

Le plus ancien exemple connu du suffixe -osco- en France 
remonte au cinquième siècle de notre re; il nous est donné 

par une lettre de Sidoine Apollinaire: cette lettre est adres- 
séce à un certain Maurusius qui se trouvait en ce moment 

dans un vignoble situé in pago Vialoscenei 5. La situation de 
ce pagus est inconnue. Le nombre total des noms de licux 
en -05co., -asca dont nous avons pu déterminer le département 

est de trente-sept. | 

Nous avons trouvé en Espagne, outre Mënosca, qui remonte 

à l'antiquité, trois noms de lieu terminés par le suffixe -osco., 

-0sca; ceux-ci sont modernes, savoir: Biosca, en Catalogne, 

province de Lerida; Bizucsca en Aragon, province de Sara- 

gosse; Orozgo, provinces Basques, en Biscaye. 

Parmi les noms de licu dont le suffixe -asco-, -asca; -usco-, 

-usca; -osco-, -osca est ligure, il en y a un certain nombre 

4. Longnon, Atlas historique de la France, p. 202. 

2. Bruel, Recueil des Chartes de Cluny, t. I, p. 746. 

3. Bruel, ibid. p. 440; cf, t. III, p. 451, où l’on trouve la notalion Hon- 
zoscus. Au tome I, p. 254, au lieu de Monvoscens, lisez Montioscensi ct non 
Monciocensi comme la cru Aug. Bernard, Cartulaire de Savigny, p. 4100. 

4. Lalore, Cartulaire de Montier-la-Celle, p. 194. 

5. Epistulae, 1. II, 44; édition donnée par Christian Luetjohann, dans 
les Monumenta Germaniae historica in-4°. Auctorum antiquissimorum 
t. VIIT, p. 38, L. 14.
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qui sont antérieurs à l'introduction du. gaulois et du latin en 
Gaule; d'autres peuvent remonter à l'époque celtique ; il en 
est enfin beaucoup qui datent certainement, de la période ro- 
maine, car ils dérivent, soit de gentilices,: soit de surnoms 
romains. Li LA 

  

Parmi les noms terminés par le suflixe -aSC9-, -asca, deux 
évidemment sont lirés de gentilices romäins, et sont par 
conséquent postérieurs à la conquête romaine; ce sont, dans 
lc département des Bouches-du-Rhône, Gréasque, d’abord 
Gratiasca, dérivé du gentilice Gratius; dans l'Aveyron, Adi- 
Sasqus — * Alisiascus, dérivé du gentilice Atisius. | 

- Les noms de lieu en -osco- qui suivent et qui appartien- . 
nent aux huit départements du Var, des Basses-Alpes, des 
Hautes-Alpes, de l'Ardèche, de l'Isère, du Rhône, de l'Ain, 
de Saône-et-Loire, s'expliquent par des gentilices romains que 
nous placerons à la suite de chacun d'eux: 

.Flaioscus, aujourd'hui Flayose, Var, pour *Flavioscus, de 
Flavius; 

oo 
Kagnose, pour *Canioscus, aujourd'hui Cagnose, Var, de 

Cauius ; . . 
Curioscus, aujourd’hui Curiusque, Basses-Alpes, de Curius 

à comparer Coriasco, en Lombardie, province de Milan ; 
Marsoscus, pour “Martioscus, comté de Sisteron, Basses-: 

Alpes, de Martius; 
Vilioscus, pour *Villioscus, aujourd’hui Vilhosc, Basses- 

Alpes, de Villius; À 
Amilhoscus, pour “Aemilioscus, vigucrie de Soyons, Ardè- 

che, d'Acmilius, en bas latin Amilius; ct 
Vitroscus, pour * Victorioscus, aujourd’hui Vitricu — Vic- 

toriacus, Isère, de Victorius ; ‘ 
Noioscus, pour *Novioscus, aujourd'hui Niost, Ain, de No- 

vius. | . 
Montioscus, pays d'Autun, Saône-et-Loire, de Montius. 
D'une partie de ces noms de lieu en -asC0-, -asca, -0SCo-,
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nous connaissons la variante gallo-romaine ou purement la- 

tine, ainsi: 
Gratiasca, aujourd'hui Gréasque, Bouches-du-Rhône est 

. l'équivalent ligure ; 1° du. gallo-romain Gratiacus, aujour- | 

d’hui Grazay, Mayenne, et Grézicux-le-Marché, Rhône; 2° du 
latin Gratianus aujourd’hui Graziano, en Italie, provinces de 

Novarc et d'Arezzo. 

* Flavioscus, aujourd’hui Flayo osc, Var, à pour variante 
gallo-romaine Flaviacus, qui est devenu: Flavy dans les dé- 

partements de lAisne et de l'Oise, Flaugeac dans la Dordo- 
‘gne, Flaujac dans l'Aveyron, la Dordogne, et le Lot; la va- 
riante latine est Flavianus qu’on trouve au septième et au 

neuvième siècles dans les chartes de Ravenne, au neuvième 

siècle dans les chartes de Saint-Gilles, Gard !. 
Curioscus, aujourd’hui Curiusque, Basses-Alpes, est le pen- 

dant ligure 1° du gallo-romain Curiacus, aujourd’hui en fran- 
çais Guiry, Ain, en italien Coriago, province de Parme ; 2° du 

latin. Curianus, en italien Coriano, provinces de Forli et de 
Vérone, en espagnol Corian, province d’Oviedo; le féminin 

Curiana est devenu en italien Coriana, provinces de Massa et 

de Reggio. 
De “Martioscus, Basses-Alpes, on peut rapprocherle gallo- 

romain fartiacus, aujourd'hui en France Merzé, Saône-ct- 

Loire, et en Italie Marzago, province de Vérone; au féminin 

pluriel Marzaghe, province de Brescia. La forme latine A/ar- 
tianus, nominatif pluriel #artiani, au féminin Martiana, per- 

siste dans l'italien Marzano, Marzani, Marzana; le diction- 

naire des postes d'Italie mentionne onze Marzano, un Marzani . 
et deux Marzana; en espagnol Aartianus est devenu Marzan, 

ct Martiana s'écrit Marzana; l'Espagne septentrionale nous 
offre huit Marzan et un Marzana. 

A * Vüllioscus, aujourd’hui Vilhosc, Basses-Alpes, correspon- 

dent {° lo gallo-romain Villiacus, en France aujourd’hui par 
exemple Villy, Yonne, ot Villieu, Ain; en Italie Villiago, 

1. A. Molinier, Géographie historique de la province de Languedoc, 
p. 168.
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province de Bellune ; 2 le latin* Villianus, en italien Vigliano, 
dont le dictionnaire des postes d'Italie nous offre sept exem- 
ples, non comprise la variante féminine Villiana. 

“Aemilioscus, Ardèche, avait deux pendanis gallo-romains : 
l'un était *Aemilincus, aujourd'hui Amilly, Eure-et-Loir et 
Loiret, Amillis, Seine-et-Marne, Millac, Vienne; l’autre était 
“Aemiliavus, aujourd’hui Millau, Aveyron, et Milhaud, Gard; 
la forme romaine était Aemilianus, qu'on trouve au premier 
siècle dans la table alimentaire de Veleia; le dictionnaire des 
postes d'Italie nous’en offre quatre exemples cet l'écrit Mi- 
gliano; on y trouve aussi le pluriel Migliani ct le féminin 
Migliana. . [ 

*Victorioscus, aujourd'hui Vitrieu, Isère, correspond au gallo- 
romain Victoriacus, nom primitif de vingl-six communes de 
France, en français Vitry, et suivant les dialectes, Vitrac, 
Vitray, Vitrey, Vitré, Vitreux. | 

ANovioscus, aujourd'hui Niost, Ain, tenait lieu en ligure du 
gallo-romain Noviacus, en français Neuvy, nom de dix-neuf 
communes. 

Montioscus, Saône-et-Loire, s'oppose à un latin *Montianus, 
au féminin *Montianä, en italien Monzana, nom d'un village 
d'Italie, province de Lucques. | 
Nous avons trouvé dans deux départementsle suffixe ligure 

“a$Co-, -asca, combiné avec des gentilices romains ; dans 
huit autres départements, le suffixe ligure -osco- remplit la 
même fonction. Il y a donc dix départementsdans lesquels des 
gentilices romains se sont développés à l'aide de suffixes ligu- 
res pour former des noms de lieux : ce sont, dans le bassin du 
Rhône et dans les petits bassins limitrophes à l’est sur les côtes 
de la Méditerranée, les départements du Var, des Bouches- 
du-Rhône, des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, de l'Ardèche, 
de l'Isère, du Rhône, de l'Ain; dans le bassin‘de Ja Loire le 
département de Saône-et-Loire et dans le bassin de la Garonne 
le département de l'Aveyron. Il semble que, dans ces dépar- 
tements, il ÿ avait encore des gens qui parlaient ligure quand 
la domination romaine y iniroduisit l'usage des gentilices-
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en -ius. La date où commença cette domination est antérieure 

à César, c’est-à-dire au premier siècle avant notre ère ; elle 
remonte au deuxième siècle pour tous ces départements, sauf 

l'Ain, PAveyron, Saône-et-Loire. 

À la liste des dix départements qui contiennent des noms 
de lieu dont le premier élément est un gentilice romain, et 

dont le second élément est un suffixe ligure, nous pouvons 
juxtaposer les noms de trois départements où l’on rencontre 

des noms de lieux dérivés d’un cognomen romain à l’aide 
d’un suffixe ligure : Jura, Saône-et-Loire, — déjà nommé 

pour le pays d’Autun, bassin de la Loire, — Aube. Siroz (Jura), 

à l’époque carolingienne Siguroscus, tient lieu probablement 

d'un primitif "Securoscus qui dérive de l'adjectif latin secu- 
rus, employé comme cognomen. De là, il résulte que le suffixe 
ligure -osco- était encore en usage dans le Jura après la con- 

quête romaine. Le nom de licu Blanuscus, aujourd'hui Blanot, 

Saône-ct-Loire, arrondissement de Mäcon, dérivé du cognomen 

latin Blanus, qui est d’origine grecque et qui veut dire 
« chassieux, » autorise la même conclusion pour la partie du 

département de Saône-et-Loire qui dépend du bassin du 

Rhône. Clarascus dans l'Aube dérive de l'adjectif latin clarus. 

Dans le Jura, dans Saône-et-Loire et dans l'Aube, comme dans 

l'Ain et l'Aveyron, la conquête romaine date de César, c'est- 
à-dire du milieu du premier siècle avant notre ère : l'influence 
linguistique du ligure y était encore vivace à cette époque. 

Plusieurs noms de lieux terminés en -oscus dérivent de 

noms d'homme gaulois, tels sont, dans le département du 

Gard, Branoux, au moyen-äge Branoscus, pour * Brannoscus, : 

dérivé du nom d'homme gaulois Brannos, qui signifie littéra. 

lement « corbeau; » dans le département de la Drôme, Cha- 
malot, au onzième siècle Camaloscus, du nom d’homme gau- 

lois Camalos; dans le département de la Savoie Bricoscus, 

huitième siècle, pour *Briccoscus, du nom d'homme gaulois 

Briccos, dont le sens propre est « bigarré »; dans le départe- 
ment du Rhône, Chambost, au onzième siècle, Camboscus, du 

PREM. HABITANTS. —T!, II, 8
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nom d'homme gaulois Cambos, originairement un adjectif 
signifiant « courbe »; enfin, plus au nord, dans le bassin de 
la Seine, le département de l'Yonne nous offre Champlost, au 
neuvième siècle Cambloscus pour * Camuloscus, dérivé du nom 
d'homme gaulois Camulos, qui est aussi le nom d’un dieu. 
En résumé, les noms de lieux celto-ligures se trouvent dans 
cinq départements : Gard, Drôme, Savoie, Rhône, Yonne. Ces 
noms de lieux semblent remonter à une époque où, dans ces 
départements, on parlait à la fois gaulois et ligure. De même, 
les noms de lieux latino-ligures recueillis dans douze départe- 
ments : Var, Bouches-du-Rhône, Basses-Alpes, Hautes-Alpes, 
Ardèche, Isère, Rhône, Ain, Jura, Saône-ct-Loire, Aube, 
Aveyron, paraissent dater d’un temps où, dans ces départe- 
ments, le latin et le ligure étaient usités concurremment. 

A côté de ces noms hybrides, les uns latins et ligures, 
les autres gaulois et ligures, les départements où nous avons 
recueilli des noms de lieu terminés par les suffixes -asco-, 
-QSCŒ, -USCO-, -USCa-, -0500, -osca, offrent des noms de lieux affu- 
blés des mêmes terminaisons, et que, ni le latin, ni le gaulois 
n’expliquent, tels sont le nom de cours d’eau Severasca « Sc- 
veraisse », Hautes-Alpes, et Brasca, Var, nom de source, dont 
on peut rapprocher Urnasca, Urnasch, nom d’une petite ri- 
vière en Suisse, canton d'Appenzell; les noms de. forêts 
Maiascus, « Mayard », Isère; Baroscus, « Baroux », Saône-ct- 
Loire; les noms de villages : Avanascus, « Avenas », Hérault: 
Annevasca, « Nevache », Hautes-Alpes; Girvascha, « Gilliva- 
che, » Isère; Paliarascus « Palharès, » Ardèche; Zemuscus, 
«Eymeux », Saône-et-Loire ; *Mattuscus, « Matougues », 
Marne. Tous ces noms semblent remonter à une date où le 
ligure était seul parlé dans le pays qui fut plus tard la Gaule, 
et où le gaulois, comme le latin y était inconnu. 

En résumé, il y a en France vingt-six départements, la 
Gorse comprise, où la présence des Ligures est attestée par 
des noms de lieux que terminent les suffixes : 1° -asco., -asca, 
2 -usco-, -usca, 3° -osco-, -osca. Voici la liste de ces départe-
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ments par ordre topographique : elle donne un total de qua- 
tre-vingt-dix noms de lieux, dont quarante-quatre terminés 

par le suffixe -asco., -asca; neuf, par le suffixe -wsco-, -usca; 

trente-sept, par le suffixe -osco-, -osca. On trouvera à la suite 

l'état correspondant pour l'Espagne; celui-ci nous fournit un | 
_ total de vingt noms, dont douze en -asco, -asca, quatre en 

-USC0, -usca, autant en -05C0, -05ca. 

FRANCE 

    

  

        

, NOMS DES SUFFIXE SUFFIXE SUFFIXE TOTAL 

DÉPARTEMENTS |-asco-, -ascal-usco-, -uscal-osco-, -0sca 

Corse... . . . .. . ‘20 : 20 

Alpes-Maritimes . 5 1 - 6 
Var... ...... 2 3 5 

Bouches-du-Rhône. . 1 1 1 3 

Gard... . . . .. 1 1 
Hérault... . : . .. . 4 

Basses-Alpes... . . 1 ‘ 6 7 

Vaucluse. . . ... ‘ 1 | 1 
Hautes-Alpes. . . . 3 : & 7 
Drôme. . . . .. . 1 ÿ 6 
Ardèche. . . . ... 1 1 2 
SAVOIR . . 3 3 

Isère . . . . ... . . 2 1 4 7 

Ain... .. . 1 1 

Rhône. ...... 4 # 
Jurn........ ‘ 1 1 
Saône-et-Loire. . . ï 1 2 
Côte-d'Or... ... 1 1 
Doubs ., ...... | 1. 
Haute-Saône. . .. 1 1 

Yonne... ,..., ‘ 1 1 
Aube........ 1 1 

Marne... .... 1 1 

Haute-Loire... . .. 1 1 

Aveyron... .. .|..  ” a 

Ariège. . . . . .. 1 1 

4% 9 37 90            
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ESPAGNE 

  
  

—asSCo-|-USC0-|-0SC0-|'TOTAL. 

    
  

Catalogne, province de Lérida.. . . .| 2 1 

Arae province de Huesca. . . . .| 1 1 
2Teson — , de Saragosse. . . .| 1 2 
ue . { Biscaye. ., . . .. 1 Province Basques Alava. ...... j 1 ? 

ss : province de Logroño.| 1 Vieille Castille = de Soria . .| 1 1 

Asturies, province d'Oviédo. . . . . .| 1 1 
Royaume ( province de Palencia. . .. 1 1 
de Léon — de Salamanque. .| 1 1 

province de Lugo. .... , .| 1 

                  . de Coruña. . .... 1 1 
Galice — de Pontevedra, . . .| 1 1 

—  d'Orense. . ..... 1 2 2 
Nouvelle Castille, province de Madrid. 1 1 

12 & & 20 

Il faut juxtaposer à ces vingt noms de licux espagnols le 
nom antique en -asco- d’une localité qui est aujourd hui por- 
tugaise, p. 104. 

Dans le bassin du Rhône et dans les départements voisins, 
qui forment la région sud-est de la France, la domination 
gauloise paraît avoir commencé vers l'an 300 avant notre 
ère; elle a pris fin lors de la conquête romaine, c’est-à-dire : 
1° en l'an 118 avant J.-C., dans la partic la plus méridionale 
de celte région; 2 en l'an 50, dans la partie la plus septentrio- 
nale de la même région; après avoir duré 180 ans dans le 
premier cas, 250 ans dans le second, tandis que 1° dans la 
partie nord-ouest de la France, c’est-à-dire entre la Garonne 
et la frontière belge, 2 en Belgique, 3° dans la Prusse Rhé- 
nane et dans le Palatinat, la domination gauloise a duré au 
moins quatre cent cinquante ans. Pendant cette longue pé- 

 riode les noms de lieux habités avec désinence ligure ont dis.



LA RACINE LIGURE BORM.. 117 

paru avec la langue ligure dans cette région. Au coutvaire 

dans la région sud-est ils se sont maintenus, la langue ligure 

a continué à se parler, on la parlait probablement encore 

dans les rangs inférieurs de la société au début de la domi- 

nation romaine et sous cette domination on à encore formé 

avec désinence ligure des noms de lieux habités. Si ceux de 

ces noms de lieux qu'on retrouve dans cette région sud-est 

continentale de France sont moins nombreux qu’en Corse et 

qu’en Italie, cela tient aux lois de la phonétique moderne qui 

en France ont détruit la plupart du temps le suffixe ligure tan- 

dis qu’elles l'ont conservé on Corse et en Italie !. 

En Espagne le maintien de quelques suflixes ligures est 

dü, comme dans la France du sud-est, à la courte durée de 

la domination celtique qui a commencé vers l'an 500. avant 

notre ère dans la plus grande partie de la péninsule, vers 

l'an 300 entre l’Ebre et les Pyrénées, et qui a pris fin quand 

Amilcar Barca et Asdrubal, son gendre, firent au profit des 

Carthaginois la conquête de l'Espagne, 236-220. Ils s’arrètè- 

rent à l'Ebre; mais entre l'Ebre et les Pyrénées la domination 

gauloise succomba probablement à la même daie sous les 

efforts des indigènes soulevés. La domination gauloise avait 

duré environ soixante-dix ans entre l'Ebre ct les Pyrénées, 

deux siècles de plus dans le reste de l'Espagne. 

$ 12. La racine liqure BORA dans l'Italie septentrionale, cr 

France, en Allemagne en Espagne et en Portugal. 

Dans les parties de l'Italic et de la France où la présence 

des suflixes -asco-, -asca, -USCO-, -USCA, -05C0-, -osca, établit, 

1. Depuis que ces lignes sont écrites M. Maurice Prou nous a fail re- 

marquer dans son livre intitulé : Les monnaies mérovingiennes de la Bi- 

bliothéque nationale, p. 468, le nom de lieu Benaïasco, suivant lui Benest, 

commune d’Aslonnes, Vienne; Benest est appelé Benaiacus dans une 

charle du onzième siècle citée par Redet, Dictionnaire topographique du 

département de la Vienne, p. 31. L'observation de M. Prou confirme ce 

qui sera dit dans les paragraphes suivants sur Porigine ligure des noms 

de rivières dans un territoire beaucoup plus éteadu que la région sud-est 

de la France dont il est ici question.



118 LIVRE II. CHAPITRE IX. $ 12. 

d'accord avec les textes historiques, l'antique domination des 
_.Ligures, en Corse également, -il est vraisemblable que les 

noms de rivières, de sources, et de montagnes, sont d'origine 
ligure, quand ils ne s'expliquent point par unc langue plus 
moderne. Nous croyons pouvoir considérer come ligures 
‘deux noms de sources ‘divinisées, :c'est-à-dire les deux noms 
du dicu Bormanus ou Bormo qui présidait aux eaux therma- 

_les, et la racine nor de laquelle dérivent les deux mots 
Bormanus et Bormo. | 

Dans la Ligurie moderne, près la côte de la Méditerranée, 
entre Albenga et Vintimille, il y avait, sous l'empire romain, 
un bois consacré au dieu Bormanus, Lucus Bormani : : c'était 
une station sur la route, qui de Rome menait en Gaule, en 
passant par Gènes ct Nice. Des dédicaces au dieu Bormanus 
ont été trouvées à Aix-en-Provence ?, et à Aix (Drôme) ?, Il 
ÿ avait aussi uno déesse Bormana, comme l'attestent les 
inscriptions d'Aix, Drôme 4, et de Saint-Vulbas, Ain 5. Pline 
place, aux environs de Marseille, un peuple appelé Borman: 5, . 
qui aurait été homonyme du dieu. On peut supposer que le 
compilateur romain a mal compris un document qu'il avait 
sous Îles yeux; ot dans lequel, Aix-en-Provence, officiellement 
Aquae Sextiae, portait. un nom populaire emprunté au dieu 

” qu'on y honoraït, ct s'appelait Aquae Bormani, oo 
À Bormanus, on a créé un dérivé Bormanicus : c'est aussi 

le nom d'un dieu des caux thermales; deux dédicaces à ce 
dieu ont été découvertes en Portugal, province de Braga, 
près de la petite ville de Guimaraes, à Caldas de Vizella, loca- . 
lité connue par ses bains chauds 7. 

1. Ilinéraire d'Antonin, P. 295, 1, 6. Dans la Table de Peutinger, seg- ment IL, 3, on lit : Luco Boramni 3 Corrigez : Bormani. 
2. C. I. L., XII, 494. 
3. C. I. L., XIL, 1561. 
4. C 
5. Revue celtique, t. IV, p. 6: Allmer, Inscriptions de Vienne, t. IL, p. 452 | | 
6. Pline, 1. II, & 36. 
7. C. I. L., I}, 2402, 9403.
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Bormanus, au génitif Bormani, avait une variante Bormo, 

Bormonis : Bourbon-Lancy, Saône-et-Loire, s'appelle « eaux 

du dieu Bormo », Aquis Bormonis, dans la T able de Peutinger; 

et une inscription de cette localité rappelle un vœu fait au 

dieu Pormo et à Damona sa parèdre : Bormoni et Damonae, 

par C. Julius Magnus, fils de C. Julius Eporedirix . Caius 

Julius Eporedirix est probablement identique au jeune éduen 

Eporedorix qui, comme nous l’apprennent les Commentaires 

de César, prit part, contre les Romains, à l'insurrection pro- 

voquée par Vercingétorix ?. Le fils de ce Gaulois rendait donc 

un culte au dieu ligure Bormo, c'était à Bourbon-Lancy qui 

n’est pas dans le bassin du Rhône, mais bien dans celui de la 

Loire, el cette localité, malgré sa situation, portait sous l'em- 

pire romain un nomligure, Aquac Bormonis. Toutefois ce 

nom a, dès cette époque, subi une modification curieuse : le 

peuple n'aime pas les noms dont le sens lui échappe, et prend 

plaisir à les remplacer par des mots qui, avec un son analo- 

gue, présentent une signification qu'il saisit. On prétend, 

qu'à Paris, la rue Turgot s'appelle « rue Turbot » dans la 

langue des portiers; les ouvriers, qui habitent la rue Vercin- . 

gétorix, élant peu au courant de l'histoire celtique, et con- 

naissant mieux la géographie des marchands de vin, disent, 

raconte-t-on, qu'ils demeurent « rue des vingt-cinq liquo- 

ristes. » J'ai constaté moi-même qu’à Dijon, chef-lieu du 

département de la Côte-d'Or, certains indigènes, peu au cou- 

rant des affaires de haute banque et qui ne savent pas l'alle- 

mand, mais qui ont appris en français la géographie de l'Asie, 

font de M. de Rothschild «le roi de Chine. » ‘ 

Les gens de classe inféricure, qui parlaient encore ligure 

en même temps.que gaulois dans la Gaule du sud-est au pre- 

mier siècle avant J.-C., furent remplacés, au siècle suivant, 

par des générations nouvelles qui oublièrent le ligure et ap- 

prirent le latin, en continuant à parler gaulois. Or, en gau- 

4. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la table de Peutinger, 

p. 219. ‘ 

9, De bello Gallico, 1. VIH, c. 63, $ 9. | ee U



: 

120 LIVRE Il. CHAPITRE IX. $ 49. 
lois, comme en latin, il n’y avait pas de racine sorx, en sorte 
que, dans la Gaule du sud-est au premier siècle de notre ère, 
le nom du dieu Bormo n'offrait aucun sens à l'esprit des po- 
pulations indigènes. Mais il se trouvait en gaulois une racine 
BERV qui signifiait « bouillonner, » « bouillir : » olle a persisté 
dans les langues néo-celtiques : ainsi, en breton moderne, 
bervann, en irlandais ancien 6erbaim (comparez le gallois 
berwaf), veulent dire : « je bous, » « je bouillonne. » La racine 
BERv avait une forme secondaire 20RY; le populaire gaulois 
changea Bormo en Borvo, il avait suffi de remplacer une 
lettre. par une autre pour substituer à un mot inintelligible 
un mot qui voulait dire « le bouillant », « le bouillonnant », 
et voilà pourquoi, à Bourbon-Lancy, outre la dédicace dont 
nous venons de parler: « au dieu Bormoet à la déesse Damon, » 
Bormoni et Damonae, on trouve une dédicace « au dieu Borvo 
et à la déesse Damona, » Borvoni et Damonaei, De Borvo, Bor- 

. vorñis, Cest venu non sculement le nom moderne de Bourbon- 
Lancy, mais aussi celui de Bourbon-l'Archambaud, Allier; 
celui de -Bourbonne, Haute-Marne, en dérive. Ces trois loca- lités sont également célèbres par leurs eaux thermales, et 
des formes ligures Bormo, “Bormonna, dérivé de Bormo, y ont dù précéder les formes gauloises Borvo, * Borvonna? du cas indirect desquelles viennent les icrmes géographiques ‘mo- 
dernes Bourbon, Bourbonne %. Dans Bourbon et Bourbonne le second 5 tient lieu d'un v gaulois. 

4. E, Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la table de Peutinger. P. 219. Orelli, 52, 80. 
| 2. Un savant allemand a prétendu récemment que la transformation graphique de Bormo en Borvo, était l'expression d’un phénomène phoné- tique : suivant Jui à Pépoque où Borvo apparaît, lm médial gaulois avait pris en général le son de notre v, qui, plus tard, se changea en b. Mais ce système est inconciliable avec le maintien de la nasale dans des mots comme : Le Mans Cenomanni, — Reims Remi, — Somme Sumina, etc. 

‘ 
3. Une étude sur les dédicaces aux dieux Bormanus, Bormanicus, Bormo, Borvo, et aux déesses Bormana, Damona, a été publiée par M. Chabouillet en 1880 ct 1881, Revue archéologique, 1. XXXIX, p. 18-37, 65.85, 129-145; t. XLI, p, 292-310. ‘ | :
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Il y avait donc en ligure une racine sorx; or, on lui con- 
naît d'autres dérivés que Bormanus, Bormana, Bormanicus 

ct Bormo. Deux de ces autres dérivés appartiennent encore 
à la géographie moderne de l'Italie du nord, ce sont Bormio 
ct Bormida. 

Bormio a, comme Bourbon-Lancy, Bourbon-l'Archambaud 
et Bourbonne, des eaux minérales chaudes; c'est une petite 

ville située dans la province de Sondrio, la seule de la Lom- 
bardie dont le toponomastique n'offre aucune trace de gau- 
lois; on y trouve trois villages dont le nom se termine par : 

le suffixe ligure -asco, -asca : Cedrasco, Cresciasca, Pendo- 
lasca; plus les torrents Antognasco, Roasco et le mont Re- 
dasco. Une étymologie populaire fait qu’en allemand, Bormio 
s'appelle Worms, mot qui semble dérivé de wurm'« ver, » 
autrofois « serpent. » 

Bormida, qui a dù s’appeler dans l'antiquité *Bormita, 
est le nom d'une petite rivière du Piémont, provinces de 
Gunco et d'Alexandrie. Elle est formée par la réunion de 

deux cours d’eau, chacun appelé Bormida, dont l’un prend sa 
source en Ligurie, province de Gènes, et celui-ci a sur ses 

bords dans la province de Gènes un village dit Bormida. La 

Bormida se jette dans le Tanaro, affluent de droite du P6 

après avoir arrosé la ville d'Acqui, dans l'antiquité Aquae Sta- 
tiellae, qui doit son nom à ses eaux thermales sulfureuses. 
Ces eaux étaient situées sur le territoire d’un peuple ligure, 
les Statiellit. | 

Le mème dérivé de la racine ligure por, se retrouve bien 

loin de la Bormida, dans le nom antique de la ville de Worms, 

située sur larive gauche du Rhin, en Hesse rhénane : la nota- 
tion la plus ancienne du nom de cette ville est Bormito-ma- 

gus, c'est la leçon primitive que suppose la plupart des ma- 
nuscrits de l'Xinéraire d'Antonin *. Bormito-magus veut dire 
« champ de Bormitos ou de Bormita, » c’est-à-dire probable- = 

1. Ligurum celeberrimi ultra Alpes Sallui..., cilra... Statielli. Pline, 
1. HE, & 47. | 

2. Itinéraire d’Antonin, p. 355, 1, 3; p. 374, 1. 6.
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ment d’un cours d'eau appelé “Bormita, aujourd’hui la 
Worms; comparez Moso-magus, aujourd’hui Mouzon, Arden- 
nes, qui veut dire « champ de osa, » c’est-à-dire « champ 
de la rivière de Meuse. » * Bormita est identique au nom de 
la Bormida, rivière d'Italie, dont la forme ancienne, avons- 
nous dit déjà, paraît avoir été * Bormita. L'm de Bormito- 
magus fut traitée comme l’» du nom du dieu Bormo ; de là, 
la variante Borbito-magus (prononcez Borvito-magus), fournie 
par un manuscrit de l’{tinéraire d'Antonin !. Cette substitu- 
‘tion était déjà accomplie’'au second siècle de notre ère, puis- 
qu'on la trouve chez Ptolémée, qui a écrit Bo:6nré-payos. 
Cette ville, à côté du nom solennel, Bormitlo-magus, en avait 
un autre, populaire, comme Mayence, sa voisine, qui s’ap- 
pelait officiellement Magontiacum et vulgairement Maguntia; 
le nom vulgaire de Worms était “ Bormitia ou avec une or- 
thographe de basse époque * Bormetia, écrit à tort avec un g 
initial Gormetia, au septième siècle par le géographe, de 
Ravenne ?, La conquête germanique fit subir à ce mot une 
altération différente de celle que l'influence celtique lui avait 
momentanément imposée. Les langues germaniques n'a-- 
vaicnt pas de racine Benv, BoRv, « bouillir », mais elles pos- 
sédaient un nom commun vorms, « serpent », en gothique 
vaurms, en anglais worm, en allemand wuwrm. Dans le vul- 
gaire Bormitia, le £ s'était assibilé comme dans Magontia, 
Mayence, Mainz. En remplaçant par un v, le b initial de Por- 
mitia, ct en mettant l'accent sur la première syllabe, ce qui 
à eu pour conséquence la chute des î, on a obtenu quelque 
chose comme Vormsa, aujourd'hui Worms, et le besoin popu- 
laire d'une étymologie nationale a été satisfait pour l'oreille 
des populations germaniques : l'inintelligible Bormitia, irans- 
formé en Vormsa, devenait la « ville du serpent ». La pro- 

4. Le manuscrit de lEscurial, qui est du vire siècle, offre une fois 
cette leçon, Itinéraire d'Antonin, P. 365, 1. 3. C’est sur cette unique au- 
torité que MM. Parthey ct Pinder ont imprimé Borbitomagus dans les 
deux passages de l'Itinéraire où cette ville est mentionnée. 

2. Ptolémée, 1. II, c. 9, $ 9; édit. Didot, p. 229, 1. 5. . 
3. Edition Pinder ct Parlhey, p. 231, 1. 1; voir Maguntia à la ligne 2.
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nonciation Borvito-, au lieu de Bormito- avait produit de 

même, à l'oreille des Gaulois, un son satisfaisant pour l’es- 

prit. . 

La racine ligure Bon a donc donné quatre dérivés anti- 
ques: Bormanus, au génitif Bormani; Bormanicus, au datif 

Bormanico; Bormo, au daiif Bormont ; enfin Bormito-, Bor- 

mita. On trouvo Bormanus dans la Ligurie moderne et dans 

le bassin du Rhône, Bormanicus en Portugal, Formo dans le 

bassin de la Loire, Bormito- dans le bassin du Rhin. L’anti- 

que Bormito-, paraît identique sauf le genre au moderme 

Bormida, nom de rivière dans la portion occidentale du bas- 
sin du PÔô. Dans la même région, nous avons signalé Ie mo- 

derne Bormio. Tous ces noms désignent des sources ou des 
cours d’eau ; les trois premiers ont été divinisés. 

Nous avons parlé de noms de villes et de villages homony- 

mes de ces sources et de ces cours d’eau. On doit en rap- 
procher deux noms de village dérivés de la même racine : le 
premier, Borma dans uno charte du onzième siècle, est au- 

jourd'hui Bormes (Var); ce village donne son nom à une 

rade de la Méditerranée ; il est situé sur Le territoire des Co- 

mani, c'est-à-dire du peuple ligure sur le territoire duquel 

Marseille a été fondée ?. Le second est Bormate, nom d’un 

village d'Espagne, en Murcie, province d’Albacete. Le suf- 
fixe -ate à l’aide duquel ce nom est formé est très fréquent 
dans l'Italie du nord, on le reconnaît dans un grand nombre 

de noms ligures en -ates: Velleiates, Savincates, Langates, 

cite. Bormatc au sud en Espagne, Worms au nord en Alle- 

magne attestent combien le domaine ligure a été vaste jadis. 

La racine ligure porx dont viennent ces deux mots et 

tous ceux que nous avons étudiés dans ce paragraphe peut 

être identique à la racine grecque Bosog qui est elle-mèmeune 

1, B. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. 1, p. 478. 

2. Le territoire des Comani comprenait Marscille et Fréjus. Ptolémée, 
L I, c. 10, 8 53 édit. Didot-Müller, t. I, p. 237-239,
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forme secondaire de la racine grecque Peeu. En grec Prévow 
veut dire « je fais du bruit », « je murmure » ; à côté de ce 
verbe primitif il y a un verbe dérivé tiré de la forme secon- 
daire Proy, c'est Brouéw. Nicandre, poète du deuxième siècle 
avant notre ère s'est servi de ce verbe pour exprimer le 
murmure que fait entendre un bouillon quand il cuit : 

« Verse dessus le bouillon qui murmure ». 

Copôy dE Bootiéoyre xardyrkncos 1. 

Entre fçou et porx il n'y a d'autre différence qu'une méta- 
thèse de lr. La racine ligure ronx significrait donc« mur- 
murer » en parlant de l'eau. 

Nous ne donnons bien entendu cette explication que comme 
une hypothèse. Nous n’entendons pas attribuer une autre 
valeur aux étymologies de mots ligures que nous propose- 
rons dans la suite. Le seul fait qui nous paraisse établi pour 
le moment est qu'il y avait une racine ligure Borx servant 
à former des noms de source, des noms de cours d’eau cet 
par conséquent des noms de villages ou de villes bâties près 
de ces sources et sur le bord de ces cours d'eau. 

$ 43. Les Rhodanus de Gaule et d'Italie ; de Rhotanos de Corse: 
la Seine, Sequana. 

Lo nom du Rhône — ce grand fleuve français, dans le 
bassin duquel nous avons recueilli si ample moisson de noms 
terminés par les suffixes ligures -asco-, -ASCA, -USCO-, -USCA, 
-08c0-,-05€a — est un mot ligure; sa notation la plus an- 
cicnne que nous connaissions, est Rhôdänos, elle parait re- 
monter à la fondation de Marscille, l'an 600 avant notre ère. 
Rhône, Rhodanos s'écrit encore aujourd’hui avec un 2 aprèsl'r 

1. Édilions xeruvrhée. Athénée, FE, HE, $ 100; édition Teubner-Meincke, 
t. 1, p. 227,1. 6. Nous adoptons la correction proposée dans le Thesaurus 
linguae graecae, édition Didot, t. 1V, col. 1158 D,
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initial : cet 2 est un témoin qui atteste la nationalité grecque 

des plus anciens textes écrits auxquels l'orthographe moderne 

se rattache par une tradition non interrompue. Les Grecs de 
Marseille sont évidemment du nombre des premiers qui ont 
écrit le nom du Rhône. C'est de chez eux que le nom du 
Rhône est arrivé en Grèce dès la première moitié du cin- 
quième siècle. En effet nous le trouvons chez Eschyle ! qui 
mourut en 456. Or, Marseille, à l’époque de sa fondation, 

600 avant J..C., n'avait que des Ligures pour voisins. Elle 
n'avait encore que des Ligures pour voisins au quatrième 
siècle, quand fut rédigé le texte du Périple de Scylax que 
nous possédons ?. Le Périple de Scylax et Aristote, son con- 
temporain, parlent du Rhodanos au quatrième siècle * ; — 
c'est seulement au troisième siècle que les Gaulois, si nous 

parlons français, que les Celtes, si nous parlons grec, sont 
arrivés dans le voisinage de Marseille. Rhodanos est un mot 
antérieur aux Gaulois, Rhodanos est liguro . On pourrait 
supposer que ce mot appartient à une langue plus ancienne 
dont le nom nous est inconnu et de laquello il est passé aux 
Ligures. Mais Rhodanos dérive d’une racine roT ou rob par 
mutation du £en d, qui se trouve aussi dans Rodumna, nom 

antique de la ville de Roanne, département de la Loire, et 
Rodumna est un mot certainement ligure et indo-curopéen, 
comme nous le montrerons au $ 16; Rhodanus ne diffère de 

Rodumna que par le suffixe, or, le suffixe -ano- de Rhodanus 

est indo-européen et ligure comme on va le voir dans notre 

étude sur le mot Sequ-ana, p. 130-133. 
Non seulement lo nom du ARhodanos de Gaule était connu 

dans le monde grec au siècle qui a précédé l’arrivée des 

. Gaulois dans le bassin méridional de ce fleuve, probablement 

4. Aeschylus in Iberia, hoc est Hispania Eridanum esse dicit eumdem- 
que appellari Rhodanum, Pline, 1. XXXVII, $ 32. Au temps d’Eschyle, 
525-456 avant J.-C., les Ibères atteignaient le Rhône. 

2. Scylax, $4; Didot-Müller, Geographi graeci minores, 1. I, p. 17, 18. 
3. Scylax, $ 3, 4; p. 17. Aristote, Meteorologica, L. I, c. 14; édition 

Didot, t. LIT, p. 570, 1. 47-49, 

4. Müllenhoff, Deutsche Altertumskunde, t, T, p, 193, 194.
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même deux siècles avant cette arrivée, mais ce nom existe 

dans une partie de l’Europe, où jamais les Gaulois n’ont 
pénétré. Il y a en Corse un fleuve Rhotanos, aujourd'hui le 
Tavignano !, La dentale, sourde dans Rhotanos, est sonore 
dans Rhodanos. Cette différence s'explique par une étymolo- 
gie populaire grecque. Le peuple aurait considéré le nom du 

. grand fleuve occidental comme un dérivé du nom grec de 
la rose, pédoy ? ; en tout cas, le changement de la sourde en 
sonore entre deux voyelles, est un phénomène des plus fré- 
quents. 

Le nom du fleuve de Corse est st ligure. Nous avons relevé 
en Gorse vingt noms de lieu terminés par le suffixe ligure 
-asco- -asca, dont douze au nord du Tavignano, c'est-à-dire 
du Ahotanos antique, et huit au sud de la même rivière, or 
jamais les Gaulois ne se sont établis en Corse. 

Chose curieuse, le Rhône n’est pas en Gaule le seul cours 
d’eau qui ait porté le nom de Rhodanos, ou, avec une ortho- 
graphe latine qui a échappé à l'influence grecque, Rodanus. 
Outre le grand fleuve qui se jette dans la Méditerranée, il y 
a sur le continent curopéen au moins quatre Rhodanos ou 
Rodanus, trois en Gaule et un dans l'Italie du nord. Ceux de 
Gaule coulaient, un dans le bassin du Rhin, un dans celui 
de la Loire, un autre dans celui de la Garonne, en sorte que 
la population, qui dans sa langue inconnue désignait cer- 
tains cours d’eau par le nom de Rhodanos ou Rodanus, à pé- : 
nétré dans les quatre bassins principaux, qui, avec celui de 
la Seine, forment presque toute la Gaule : ceux du Rhône, 
du Rhin, de la Loire, de la Garonne. Et à ces quatre bassins, 
il faut joindre la région orientale du bassin du Pô, à à laquelle 
appartient le Rodanos d'Italie. L | 

Un Rodanus se jetait dans la Moselle, affluent de gau- 
che du Rhin. Nous le savons par Fortunat qui écrivait au 
sixième siècle de notre ère. Ce poète a consacré une pièce de 
vers à la description d'un château bâti par Nicetius, évêque 

4. Ptolémée, 1. I, c. 9, $ 5; édition Didot, t. I, p. 369, 1. 6.. 
2. Otto Keller, Latcinische Etymologie, p.183. ‘
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de Trèves, son contemporain, mort en 566. Ce château por- 
tait le nom gaulois de HMediolanum ; il était par conséquent 

bâti sur l'emplacement d’un groupe d’habitations plus ancien 
que Nicetius. Or, ses murs étaient baignés à la fois par la 
Moselle, grande rivière, et par un petit Rhodanus : 

Quem Mosella tumens, Rhodanus quoque parvulus ambit 1. 

La quantité des noms de la petite rivière est la même que 
celle du nom du grand fleuve, témoin Tibulle, 54-19 avant 

notre ère : 

Testis Arar, Rhodanusquo celer magnusque Garumna 2. 

Le nom liguro de ce petit RAodanus était antérieur à 
celui du Mediolanum gaulois que ses eaux arrosaient. Ce 
Rhodanus s'appelle aujourd'hui Ron ou Ren; c’est un ruis- 
seau qui se jette dans la Moselle sur la droite de cette ri- 
vière près de Burgen, Prusse Rhénane, régence de Trèves, 

cercle de Berncastel. | 

Un autre Rhodanus coulait dans la partie septentrionale 

du bassin de la Loire. Il nous est connu par un texto un peu 
postérieur à Fortunat. Au neuvième siècle, Aldric, évêque 

du Mans, fonda dans son diocèse, un monastère à Téloché 
(Sarthe) sur la petite rivière appelée Rhodanus, « super flu- 

violum Rhodani » *. Ge Rhodanus s'appelle aujourd’hui Rône ; 

1. Fortunat, III, 12, 7; édit. Leo, dans Monumenta Germaniae historica 
in-4°. Auctorum antiquissimorum t. IV, première partie, p. 646; cf. 
2e partie, p.131, 

2. Tibulle, 1. I, élégie 7, v. 14. La quantité de Rhodanus est aussi don- 
née par plusieurs vers de Lucain, 34.63 de notre tre: 

Gurgite qua Rhodanus raptum velocibus undis 
In mare fert Ararim. . . . . .. 

Livre I, vers 433, 43%. ‘ 

Venerat in fluctus Rhodani cum gurgite classis. 

L. IE, v, 515. 

os Rhodanus, vastos obliquent flumina fontes. 

L. IV, v. 117, etc. 

3. Gesta Aldrici, chez Baluze, Miscellanca, t. NII, p. 58; Migne, Patro- 

logia latina, t. 115, col. 52 D ; édition donnée par MM. Charles et Fro- 
ger, p. x, 71.
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c’est un affluent de gauche de la Sarthe. On sait que la Sarthe, 
unie au Loir et à la Mayenne, forme la Maine, et que la 
Maine se jette dans la Loire au-dessous et au sud d'Angers. 

Un Rhodanus appartenait à la partie septentrionale du 
bassin de la Garonne ; il coulait en Quercy, in pago Caturcino, 
dans le pays de Cahors, Lot, près d’un lieu dit Aureliacus, 
aujourd'hui Orlhac, commune de: Cazillac,. département du 
Lot t, ot bassin de la Dordogne, qui, comme on le sait, se 
réunit à la Garonne. pour former la Gironde. 

Un sixième Rhodanos ou Rodanus coule dans l'Italie sep- 
tentrionale, dans la région du royaume d'Italie qu’on appelle 
Emilie : il appartient à la subdivision de cette région qui se 
nomme province de Reggio. Il y a en Emilie vingt noms de 
lieu formés à l’aide du suffixe ligure -asco-, -asca, un au moyen 
du suffixe [ligure -osco-. Sur ces vingt noms, dix-huit appar- 
tiennent à des localités situées à l’ouest de la province de 
Reggio, un à cette province, un à la province plus orientale 
de Bologne. Ainsi, le Rhodanus italien, aujourd’hui Rodano, 
affluent du Cristolo qui est lui-même un affluent du P6, coule. 
en pays ligure. | 

Nous connaissons ce Rhodanus des environs de Reggio en 
Italie, non seulement par les cartes modernes, mais. aussi 
par plusieurs chartes du dixième, du onzième et du douzième 
siècle qu'a publiées Tiraboschi, Memorie storiche Modenesi. 
Dans la première, datée de 964, on lit les mots, x comitatu 
Regense juxta fluvio Rhodano ?. Dans la seconde, vers 1040, 
il est question d’un moulin construit juxta Rhodanum, et qui 
est l'objet d’un procès avec les chanoines de Reggio ? ; dans 
la troisième, datée de 1126, l'évèque de Reggio dispose de 
pièces de terre situées sur les bords du Rhodanus : dans une 
quatrième charte, qui remonte à l’année 1153, une abbaye, 
située dans un faubourg de Reggio, reçoit donation de terres 

4. Deloche, Cartulaire de Beaulieu, p. 234, 382, 

2. Memorie storiche Modenesi, t. L preuves, p. 123. 

3. Ibid.; t. Il, preuves, p. 35, 
4, Ibid., t. Il, preuves, p. 97.
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labourables situées sur les deux rives du Rodanus : « ex hac 
parte Rodani et alia parte Rodani 1, » 

On peut donc considérer comme établi, que dans la plus 
grande partie de la France moderne, dans la Prusse Rhénane, 
dans l'Italie du nord, les Ligures ont précédé les Gaulois. 
Une chose cst certaine, c'est que XZhodanos ou Rodanus n'est 
pas un mot gaulois. La doctrine contraire est généralement 
reçue aujourd'hui, et elle remonte à l'antiquité. Vers les der- 
nicrs temps de l'empire romain, un savant anonyme à com- 
posé un petit glossaire gaulois qui contient de précicuses in- 
dications à côté de quelques rèveries. Cet érudit considérait 
Rhodanus comme un composé de deux termes: le premier 
terme scrait suivant Jui rko, qu’il traduit par le latin nèmium 
«trop *»;il y a en effet un préfixe celtique ro qui veut dire 
« beaticoup », «très», el qui à la valeur augmentativo®. Cette 
première partie de la thèse a donc une apparence scientifique, 
mais voici la seconde: en retranchant, rho, reste danus; or 

notre philologue antique prétend reconnaître en danus lo mot 
dan, « juge ». Dan est Je nom d'un des fils de Jacob et d'une 

des douze tribus d'Israël, c'est donc en hébreu un nom pro- 
pre, mais c’est en mème temps en hébreu un nom commun 

dont le sens est « juge ». C’est donc à la langue hébraïque 
- que le vieux linguiste emprunte son explication de la seconde 
moitié du mot Rhodanus, il avait probablement lu les travaux 
de saint Jérôme sur le sens des mots hébraïques contenus 
dans Ja traduction latine de la Bible 4. 

Aünsi les réveries des Celtomancs modernes peuvent s’ap- 

puyer sur un exemple qui remonte à l'antiquité; les Celtoma- 

1. Jbid., t. 1, preuves, p. 30. 

© 2. De nominibus Gallicis dans Monumenta Germaniae historica, in-4°. 

Auctorum antiquissimorum 1. IX, p. 613. M. Mommsen dit que la rédac- 

tion de ce document a cu lieu saeculo fere quinto. 

3. Grammatica celtica, 2° édition, p. 860, 864, 895. 

4. Dax, judicium aut judicans. Liber de nominibus hebraicis. Migne, Pa- 

trologia latina, t. XXIIL, col. 777-778. 

PReM. HaBiTaxrs. — T. If, | 9
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nes modernes n'ont pas eu les premiers l'idée de’ confondre 
le celtique avec l'hébreu. 

Rhotanos, plus tard Rhodanus, pourrait venir de la forme 
secondaire roT!, d’une racine indo-curopéenne rer d'où le verbe 
irlandais rethim « je cours » en gallois redaf, en breton 
redann, et le sanscrit r&tha-s « char de guerre » — *rëlo-s; 
la forme roT de cette racine se reconnaît dans le latin 
rüla.« rouc », littéralement « celle qui court ? ». Rhütänos, 
nom de fleuve, signilicrait « celui qui court ». On dit en fran- 
çais « un cours d’eau », ct dans ce composé syntaclique le 
mot « cours » provient de la même racine que le verbe 
« courir ». Le breton red — “rèto-s s'emploie aussi en par- . 
lant de « cours » d'eau. 

Quant au suffixe qui termine le mot RAotanos, il est la 
forme masculine du suffixe neutre qui termine le grec TÜur- 
2v0-V," « tambour » 3, -L'adjcctif &yxvos « cassant » d'éy-vu-u 
« je brise », offre aussi le même suflixe que Rhot-ano-si et son 
féminin dy-dvn nous met sous les yeux le suffixe caractéris- 
tique du nom de rivière auquel nous arrivons. 

Le nom de la Seine, Sèqu-äna 5, a été tiré d'une racine’ 

1. Cette forme n’a pas servi à former le parfait cellique, qui est en ir- 
Jandais raith = “räte — ‘rôle, = vicux gallois -raud, à la 3° personne du sing. Voyez Rhys, dans la Revue celtique, t. VI, p. 16-47; Windisch 
dans Ja Revue de Kuhn, t, XXILL, p. 213, cf. Brugmaon, Grundriss, t.1I, 
p.124. Régulièrement le celtique “räté, en indo-curopéen “rôle, serait le 
parfait d’une racine rèt par o bref, Brugmann, Grundriss, 1, I, p. 260, 
264, cf. p. 85, $ 90. La variante rôf de la racine cellique se reconnait aussi dans le gallois moderne rhawd « course » — “räta = ‘rüla. 

2. Leo Meyer, Vergleichende Grammatik der griechischen und lateinischen Sprache, 2° édition, tome I, p. 1025. | | ° 
3. Curlius et Windisch, Griechische Etymologie, 5e édition, p. 227. 
4. Adolphe Regnier, Traité de la formation des mots dans la langue 

grecque, p.226. 
5." De bello gallico, 1.1, c. 1, 951. VIL e. 57, 58. Mela, ]. IL, c. 2, $ 20. 

Pline, L.IV, $ 105, 109. Ce fleuve est appelé rxoéues par Sirabon, 1. IV, 
9. 1, $ 14, édition Didot, p. 137, 1. 45e. 3, $ 2, p. 159, 1.47; 83, p. 160, 
1.37, 41, 46; $ 4, p. 161,1. 12; $ 5, p. 161,1. 41, 54; c. 5, $ 2, p. 166, - 

°
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SEQ — selQ à l’aide de la varianto féminine -ana du suffixe 
-an0- au moyen duquel a été formé le nom de rivière RAoda- 
nus. L'a du suffixe est bref dans Sequana. Sidoine Apollinaire . 
a écrit : 

Rhenus, Arar, Rhodanus, Mosa, Matrona, Sequana, Ledus 1, 

Et Tortunat : 

Sequana te retinet, nos unda Britannica cingit?, 
Pervenit qua se piscoso Sequana fluctu 3. 

Ces deux poètes de basse époque s'accordent avec Lucain 
qui donne la même quantité au nom des Sêéquäni : 

Optima gens flexis in gyrum Sequana frenis 4, 
et avec Martial qui emploie d'une manière identique l’adjec- 
tif Séquänicus dérivé de Sequanus: | 

Hanc tibi Sequanicæ pinguem textricis alumnams. 
Sëquana pour * Seig-ana est un nom de source. Ce nom doit 

avoir le mème sens que l'adjectif sanserit sécana-s « versant », 
« jaillissant » © —"*seige-no-s, au féminin "seig-ena, qui ne dif- 
fère du nom antique de la Seine que par la voyelle initiale 
du suffixe: -ëna au'licu de -äna. La racine SE de ces mots 
a pénétré dans les langues de l'Europe, on la reconnaît dans 
le verbe allemand seichen, « uriner », et seihen « filtrer », 
« couler », dans le vieux slave seknati « couler ? », dans le 
grec [clix-4[8]-< « humidité 8 ». 

1.13; par Ptolémée, 1. IF, e. 8, 
1. 6,8; p. 211,1. 9. 

1. Carmen V, v. 208. Monumenta Germaniae historica, in- 
antiquissimorum t. VIII, p. 193.‘ 

2. Carminum 1. UL, 26, 5. Monumenta Germaniae historica, in-4o, Auc- torum antiquissimorum t, 1V, première partie, p. 75. 
3. Carminum 1, VI, 5, 233; tbid., p. 182. . 
4. Lucain, I. I, y. 495. 
5. Martial, Epigrammes, 1. IV, 19, 1. - 6. Ollo Bühtlingk, Sanskrit Worterbuck in kürzercr Fussung. Septième partie, p. 183; cf, sixième partie, p. 13% : visha-säcana- « versant du 

poison liquide ». 
7. Oskar Schade, Altdeutsches Würlerbuch, 2° édition, p. 762. Kluge, Etymologiches Wôrterbuch der deutschen Sprache, 4° édition, p. 325, 
8. Curtius el Windisch, Gricchische Etymologie, 5e édition, p. 137. 

$ 2, 3, 5; édition Didot, t. I, p. 210, 

4°, Auctorum
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‘La Seine prend sa source dans le département de la Côte- 
d'Or et coule ensuite dans celui de l'Aube. Ces deux dépar- 
tements appartiennent à la région où nous avons trouvé des 

noms dolicux terminés par le suflixe ligure-asco- (p.401, 102). 
Ce qui dans le nom antique de la Soine caractérise uno ori- 
gine ligure, c’est la lettre g. Si ce mot était celtique le g y 
aurait été remplacé par un p dès une date antérieure à celle 
à laquelle remontent les plus anciens récits des historiens, 
c'est un phénomène dont un oxemple catégorique est le nom 
des Parisii pour * Qaristi ou * Quarisii. 

Le changement du g en p, qui est chez les Gaulois l'effet 
d’une loi sans exception, ne se produisait pas en ligure. Un. 
des peuples qui faisaient partie de la préfecture des Alpes 
Cottiènnes en l'an 6 de notre ère était les Quadiates ! que Pline : 
appelle d'accord avec une inscription Quariates ?, Leur nom 
persiste dans celui du hameau et de la vallée de Queyras, 
Hautes-Alpes ?, On trouve la mème consonne dans le gentilice 
Quiamelius atiosté par une inscription d'Antibes 4 colonie 
grecque chez les Deciates 5, peuple ligure 6. 

Quand les Celtes sont arrivés des rives du Rhin sur les 
bords de la Seine”, le changement du g indo-curopéen en p 
était chez eux un phénomène terminé; ils avaient recouvré 
la faculté de prononcer la gutturale vélaire sourde; ils ont 
donc conservé cette lettre dans le nom de la Séquäna qu'ils 
ont appris des Ligures. Ils ont même tiré de ce nom de 

4. C. I. L., V, 7231, art, 14. 
2. Pline, 1. IN], $ 33; C. I. L., XII, 80; celte inscriplion a été trouvée 

à Escoyera près de Queyras, commune d’Arvieux, Iautes-Alpes, 
3. Roman, Dictionnaire topographique du département des Hautes-Alpes, 

p. 124. 

4. C, I. L., XII, 226. - . 
5. Plolémée, 1. IE, e. 10, $ 5; édition Didot, t. IL, p. 239, 1. 4, 5, Pline, 

J. LE, $ 35. 
6. Scymnus de Chio, vers 202-216, parle des villes grecques de Ligu- 

rie ct parmi elles il mentionne Antibes. Didot, Geographi graeci minores, 
t. I, p. 204. . 

7. De bello gallico, 1. IIL, c. 27.
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fleuve le nom d’un peuple gaulois, les Séquäni, formé de Ss- 

quäna, comme Gärumni de Gärumna. 

& 44. L'fsara ef autres dérivés ligures formés avec 
le suffixe -ra. 

Isära est le nom antique de l'Isère, affluent de gauche du 

Rhône; l'Isère donne son nom à un département français: 

c’est en l'an 218 avant notre ère que le nom de cette rivière 
apparaît pour la première fois dans l’histoire romaine; en 218, 
Annibal, se rendant d'Espagne en Italie, campa au confluent 
du Rhône et do l'Isère, Zsara !, Ce fut au mème point que le 

8 août 121 avant notre ère, le consul Q. Fabius Maximus bat- 

tit Bituitos, roi des Arvernes. Tile-Live raconta cette bataille 

dans son livre LXI, et, dans son récit, l’Isara était mentionné 

comme l'aiteste Florus en son abrégé du grand historien ro- 

main ?. IL est inutile de citer ici les autres textes antiques 

où l'Isère apparait. Nous ne ferons d'exception que pour un 
vers de Lucain qui nous donne la quantité du mot et nous 
apprend que les deux premières syllabes sont brèves: 

Hi rada liquerunt Isarae qui gurgite ductus 5. 

L'Isère a tout son cours dans unc-région ligure: il prend 

- sa source en Savoio, traverse le département de l'fsèro et 

celui de la Drôme où a lieu son confluent avec le Rhône. No- 

tre liste des noms terminés par le suffixe ligure -osco-, -osca, 

met trois de ces noms dans ledépartement de la Savoie, qua- 

tre dans celui de l'Isère, cinq dans celui de la Drôme. Le 

suffixe ligure -usco-, -usca, apparait une fois dans le départe- 

ment de la Drôme, une fois aussi dans celui de l'Isère. Parmi 

4. Tite-Live, 1. XXI, e. 31. Le récit de Tite-Live parait calqué sur 

celui de Polybe, I. Il, e. 49, qui fait d’Isère un nom masculin, 6 ’Ioépus. 

2. Florus, 1. I, c. 36; édition d’Otto Jahn, p. 59,1. 24; ef. Pline, 

1. VII, $ 166. 
3. Lucain, 1. I, v. 399.
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les noms en -asco., -45C& que nous avons cités, il y en a deux dans le département de l'Isère. 
À moins d’être dérivé d’un thème isa. que nous étudicrons plus bas, /sara peut être le féminin d'un adjectif indo-euro- péen, en sancrit ishiras « rafraichissant », « frais », « fort », « rapide ! »; ishira.s cs identique au grec 966, en dialecte éolien tagés, avec perte d’un & médial, pour “icéods, * icapéc, L'adjectif grec a deux sens dans les textes qui nous sont conservés : l'un est « fort », l'autre « saint », « sacré » : Le sens de « fort » se rencontre seulement chez Homère, le sens de « saint, sacré », déjà dominant chez Ïoimère, supplante complètement celui de « fort » dans tout Le reste de la littéra- ture grecque ?, Jsara voudrait dire à la fois « la rapide », « la forte », ct « la sacrée » : à l'origine les rivières ont élé divi- nisées. 

Le second : du sanscrit ishira.s, l'e et l'a qui lui corres- pondent en grec, le premier @ du nom de rivière sara, sont autant de notations de la voyelle indéterminée qui se place Souvent entre la racine et le suffixe ? dans les langues indo- européennes et qui peut être une prononciation faible d'a 4. 

La racine d'Jsara serait 1s; en sanscrit isu, forme réduite d'EIS, en sanscrit ësu, forme Pleine; on dit à l'actif en sans- crit, 2shati, ëshati, « il met en mouvement rapide » el au moyen ëéshalë, «il s'avance avec force », « ik cherche à at- . teindre » 5, À Ja fin des composés, cette racine, employée ad- jectivement, veut dire « se hâtant, rapide ». Elle est aussi usitée comme substantif, cl alors signifie « breuvage, liba- tion $ ». Du Participe présent de cette racine, pouvait dériver 
£. Olto Bühtlingk, Sanskrié Würterbuch in kürzerer Fassung, 1re partie, p. 209. 

| M 2. Curtius et Windisch, Griechische Etymologie, 5e édition, p. 401. 3. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogerma- rischen Sprachen, t. I. P. 104-196. 
: #. Brugmann, big. p. 257. 

5. Olio Bôhtlingk, ibid.; {re partie, p. 208, 209. 6. Olto Bühtlingk, tbid., p, 209. °
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*Isonlia, nom d’une rivière sur les bords de laquelle habi- 

‘aient les Amb-isontii, pouple gaulois. Cette rivière est pro- 

bablement la Salzach moderne, affluent de droite de l'Inn; 

la première partie du nom du Pinz-gau, au moÿen-âge Bison- 

dia, pour Amb-isontia avec aphérèse d'am, nous conserve un 

débris mutilé do ce nom de rivière. Le Pins-gau est compris 

dans la province de Salzbourg, empire d'Autriche, et sous 

l'empire romain faisait partie du Noricum !(G£. p. 158). 

De la racine 1su, vient en sanscrit le substantif féminin 

ishis, « rafraîchissement * » : ce substantif est peut-être iden- 

tique au nom de la rivière appelée au génitif ses, dans la 

désignation de la station Ad pontefm] Ises de la Table de Peu- 

tinger. Cette rivière s'appelle aujourd’hui Ybbs ou Ips; elle 

se jette dans le Danube en Autriche près d’une petite ville 

homonyme *, 

Un autre dérivé de la racine 15 semble être /sa, aujourd'hui 

la Hise, affluent de droite de l'Ariège, sur les rives duquel 

est bâti lo bourg ligure de Tarascon : la Hise est appelée Ja 

dans deux chartes, l'une de 1113 #, l'autre de 1151 5. La mon- 

tagne de Corse, dite Pointe d'Isa, ct qui est située près d’A- 

jaccio, tire probablement son nom d'une source voisine. 

Isa signifie à proprement parler « celle qui va vite; »on 

peut comparer {sa au nom commun i6s pour “is-vo-s, « celui 

qui va vite », nom de la « flèche » en grec. 

1. Ptolémée, IL. IL, ce. 13, $ 2; édit. Didot Müller, t. b p. 485, 1. 4; cf. 

Zeuss, Die Deutscher, p.243; la critique de cette doctrine par M. Mom- 

msen, €. 1. L.,t. IE, p. 666, me parait dépourvue de base, et mon opi- 

- pion est celle de M. Kiepert qui a:inscrit le nom dufleuve Isontus (Salza), 

dans la carte IV du mème volume. 
2. Bühtlingk, ibid., 1re partie, p. 209. 

3. C.I. L., t. Ill, p. 687, M. Mommsen croit que le génitif Ises s’ex- 

plique par un nominatif Isa ; ce serait un cas de la déclinaison gauloise 

conservé bien tardis ement, il est plus naturel d'admettre que dans Ises 

e tient lieu d’un i. 

4. Cartulaire de Saint-Sernin de Toulouse, publié par l'abbé Douais, p.510. 

. Ibid. p. 175. La notation in Nisa, dans une charte de 1158, p. 133, 

est défectueuse; on a doublé à tort Pr de la préposition, il faut lire 

in Isa. 
6. Curtius et Windisch, Griechische ‘Etymologie, ÿe édition, p. 402. Fick,
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Du thème ligure #sa- on a formé plusieurs dérivés. Isara peut être un dérivé de'ce thème ; Jsella mis près de la Vallis Anzsasca en Piémont, province de Novare, par une charte : d'un évêque de Milan en 1299, est.un diminutif d'Isa 1, Nous citcrons ensuite : do Isasca, nom d’un village du Piémont, province de Cunco. Isasca cst probablement dérivé du nom d'une source voisine appelée * Zsa. | 2° Isana, quinzième siècle, affluent de gauche de l'Inn qui luimême est un affluent du Danube. L'Jsana s'appelle au- jourd'hui Isen ?, elle coule dans la Haute Bavière où nous avons signalé, p. 70, un nom ligure de lieu habité : Radinasc, d’après un texte du neuvième siècle. Dans la vallée du haut Inn au-dessus du confluent de cette rivière avec l'Isen on a relevé, p. 69, deux noms ligures, ceux des vallées Barlasca et Süssasca. Sur les bords de l'Isen se trouve un village qui s'appelle aussi Isen, 
3° Zsana, quatorzième siècle, affluent de gauche du Rhin en Palatinat; on dit aujourd'hui Isenach 3, L'Isenach se jette dans le Rhin à peu de distance au sud de Worms, dont le nom est d'origine ligure (p. 121). : Un quatrième nom géographique dérivé du thème ligure isa- nous transporte à une grande distance de Worms, c'est Isamnium connu par Ptolémée ; Jsamnium est un cap d'Ir- lande #, qui peut devoir son nom au mouvement de la mer sur ses flancs. 

À la racine indo-curopéenne 1s, on peut rattacher, non seulement Les noms d'Zsara, d'Isa, ct les dérivés d'Jsa, mais encore Jstros, le plus ancien nom que nous connaissions du grand fleuve que les Romains, imitant sans doute les Gau- 

Vergleichendes Wôrterbucn der indo-germanischen Sprachen, L. 1, 4° édi. tion, p. 7. ‘ | L 4. Historiae patriae Monumenta, Chartarum t. I, col, 329. 2. Arnpeck,' Chronicon Baioarice, cilé par Ocsterley, Historisch-geogra- plisches Wérterbuch des deutschen iitlelallers, p. 322; ef. l'ocrstemann, Namenbuch, t. II, col. 922, 
3. Annales Wormatienses, citées par Ocsterley, ibid, #. Ptolémée, 1. II, e. 78 2; édit. Didot-Müller, L. 1, p. 79, L 5.
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lois, appelaient Danuvius, en allemand Donau, en français 

Danube. -Jsfros est probablement le nom thrace et illyrien 
de co fleuve. On trouve la même racine et le même suflixo 

. dans le grec olsspos « fureur, aiguillon, taon ». Seulement 
dans Zstros on a la forme réduite de la racine, dans oisreos 

la seconde forme pleine. Ofsrpos a dù originairement signifier 
l'acte de s'avancer avec impétuosité. 
. Jsca, nom d’une rivière de Grande-Bretagne, peut être un 
dérivé ligure de la mème racine; c’est aujourd’hui l'Exe qui 
prend sa source dans le comté de Somerset, a la plus grande 
partie de son cours dans lo comté de Devon, passe à Excter 
et so jette dans la Manche à Exmouth. Excter est l'antique 

1sca Dumnoniorum, ville homonyme par conséquent de la 
rivière sur les bords de laquelle elle était bâtie !. IL n’y a 
pas de raison pour croire que {sca, nom de rivière, soit identi- 

. que au vieil allemand eisca « réclamation » d'où l'allemand 
moderne eischen « réclamer ?. » Isca nous offre la forme ré- 

duite de la racine 1s suivie du suffixe accentué -co- qui est 

indo-curopéen 5. Dans eisca nous avons la forme pleine de la 
racine suivie du suffixe sco- 4. Avec ce suffixe la racine ei, 

is « mettre en mouvement les autres, » « se mettre en mou- 

vement soi-même » est passée au sens d’ « aller chercher », 

de « désirer », de « réclamer ».f/sca, nom de rivière et eisca 

« réclamation », ne peuvent avoir de commun qu'un élément, 

c'est la racine. 

De ces dérivés de la racine 1s, revenons à notre point do 

départ, c'est-à-dire à l'Isère. 
. L'Isère n’est pas la seule rivière dont /sara ait été le nom 

4. Ptolémée, 1. 11, c. 3, $3; édit. Didot-Müller, t. 1, p. 87,1. 2. Itiné- 
raire d'Antonin, p. 486, 1. 17; Table de Peutinger, segment II. 
2. O. Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2 édition, p. 130. Kluge, Ety- 

mologisches Würterbuch der deutschen Sprache, 4° édition, p. 137. 

3. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der Indogermani- 

schen Sprachen, t. If, p. 236. 

&. Brugmann, Grundriss, t. Il, p. 1032; Curtius et Windiseh, Griechische 

Etymologie, 5° édition, p. 137.
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primitif. Une autre Jsara est l'Oise, un des principaux af- 
fluents de la Seino; cette rivière a donné son nom à la ville 
de Pontoise, appelée Briva Isarae dans l'Hinéraire d’Anto- 
nin!; l'exactitude de cette lecture est garantie par la borne 
milliaire de Tongres où sont marquées les distances de Sois- 

. sons à l'Oise, et de là à Roiglise, Somme, l'antique Roudium; 
dans cette inscription, le nom de l'Oise est écrit sara ?. 

Iserella pour ‘Jsarella, diminutif d'Isara, était en 1154 le 
nom d'une petite rivière qui coulait près de Toul, Meurthe- 
et-Moselle 5, | | 

_ L'Isar, affluent de droite du Danube en Bavière, s'est ap- 
pelé aussi /sara. au moyen-âge | oi 

L'Iser, affluent de droite de l'Elbe en Bohème, s'appelait 
encore au quinzième siècle Fsra !, probablement pour Jsära. 

On doit vraisemblablement expliquer de la même facon le 
nom de l'Yser, petite rivière de France et de Belgique qui 
prend sa source dans le département du Nord et se jette dans 
lYperlée en Flandre occidentale. 

Le suffixe -ra a servi à former, outre le nom d’Æstra, un 
grand nombre d’autres noms de rivière qui paraissent ligu- 
res. Nous citerons d’abord trois exemples dans lesquels le 
suffixe -ra paraît avoir servi à développer des thèmes en a pré- 
cédemment formés; nous placerons ensuite les mots dans 
lesquels le suffixe -ra suit immédiatement la racine. 

À la première catégorie apparliennent Oscära, Avära, St- 
vara. 

1. Itinéraire d'Antonin, p. 384, ]. 11. 
2. Borne milliaire de Tongres. Orelli-Ienzen, 1. II, n° 5236. Crnest : Desjardins, Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, t. IV, PI, IV. 

3. Lepage, Dictionnaire topographique du département de la Meurthe, p. 107. 
| 

4, Oesterley, Ilistorisch-geographisches Wôrterbuch des deutschen Mit- telalters, p. 322, . 
ë. Oesterley, Tbid.
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Oscära est le nom de l'Ouche, affluent de la Saône, dépar- 
tement de la Côte-d'Or; cette rivière est mentionnée deux 

- fois au sixième siècle par Grégoire de Tours !, Comme Oscela, 
aujourd’hui Domo d'Ossola, en Piémont, province de Novare ?, 
Oscara, parait dérivé d’un thème osca- employé comme nom 
de ville en Espagne. Osca est aujourd'hui Iuesca, chef-lieu 
d’une province d'Aragon (cf, p. 103, 104) 5. 

Avära est le nom le plus ancien de l'Yèvre, affluent du 

Cher, qui est lui-même un affluent de la Loire. C’est d'Avara 
que vient Avaricum, nom primitif de la ville de Bourges 4. 
D'Avara dérive aussi Avario, Avarionis, nom à l'époque caro- 
lingienne de l'Aveyron‘, affluent du Tarn, qui est lui- 
mème affluent de la Garonne : l'Aveyron donne son nom à 
un département où nous avons signalé un nom de lieu d'ori- 
gine ligure, Adisasqus (lisez Adizasqus) pour Atisiascus. 

Avara, dérive lui-même d’un thème ligure ava-, qui, en 1164, 
était le nom d’une curtis située dansla marche de l'évêché de 

Gènes f, et plus anciennement en Bretagne, le nom d’une 
petite rivière dont parle la Vie de saint Melaine, évèque de 

Vannes ?, c’est aujourd'hui l'Af, affluent de l'Oust, qui lui- 

même se jette dans la Vilaine. Le thème ava- peut dériver 
d'une racine ay qui a fourni au sanscrit un verbe, à la troi- 

sième personne du singulier du présent de l'indicatif avati «il 
met en mouvement », « il pousse », « il rafraichit $ »: de cette 

racine viennent en sanscrit: les noms communs, avata-s 

4. Historia Francorum, 1. 11, ce. 32; 1. III, c. 19. Monumenta Germaniae 
historica, in-4°, Scriptorum rerum merovingicarum tl,are partie, p. 9%, 

1. 8; p. 129, 1. 13. 
2. Ptolémée, IL. II c. LS 3%: édit. Didot-Müller, t. I, p. 353, 1. 4. 

3, Ptolémée, 1. IH, e. 6, S 67, p. 193, 1. 2. | 
4. César, De bello gullico, 1 VIT, c. 13, 15, 16, 18, 29, 30, 31 32, LE 

52. Grammatica celtica, 2° édition, p. 806. 
.$. Longnon, Atlas historique de la France, p. 166. 

6. Hisloriae patriae monumenta, Ghartarum t. I, col. 992 c. 

© 7. D. Bouquet, t. IL, p. 395, note d. 
8. Otto Bühtlingk, Sanskrit Wôrterbuch, 17 partie, p. 119.
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« source », « fontaine ! », avant, « cours » ou « lit d’un fleuve », 
« cours d’eau », « rivière? »; les noms propres Avanli-s ct 
Avanti, qui chacun désignent un cours d’eau *; en lettique : 
le nom commun awuts « source 4 ». | 

Avali, « il met en mouvement », « il pousse », « il rafrai- 
chit », tient licu d’un plus ancien “aveti, de mème Avant, 
nom propre de cours d’eau en sanscrit, tient lieu d’un primi- 
tif Aventia; or, c’est ainsi qu'est noté dans la Table de Peu- 
tinger le nom d’une petite rivière d'Italie, province de Massa 
et Carrara, aujourd’hui l'Avenza, qui, près d’un village ho- 
monyme, sc jette dans la Méditerranée. La province de Massa 
et Carrara contient sept noms de lieux habités qui se termi- 
nent en -asco-, -asca. Aventia parait donc être un mot ligure; 
nous trouvons plusieurs exemples de ce nom dans les dépar- 
tements français où nous avons relevé des noms de licu avec 
désinence ligure, tels sont : 4° Jes Iautcs-Alpes, où coule 
lAvance, appelée Avanza en 1190 et en 1239 5; l'Avance est 
un affluent de la Durance; 2 le département de la Drôme, 
où l'on trouve un ruisseau, dont le nom a été noté Avensa 
en 1298, Avancia en 1299 ; on écrit aujourd’hui abusivement 
la Vence 6; 3 le département de l'Hérault, où se trouvait 
en 922 une villa Avenza 7, bâtie probablement sur les bords 
d'un ruisseau homonyme; 4° le Lot-et-Garonne où coule l'A- 
vance, affluent de la Garonne (Cf. p. 153). 

C'est de la racine av que paraissent dériver aussi : Avisus, 
nom au neuvième siècle de l'Avèze, petite rivière du dépar- 

1. Olto Bühtlingk, Sanskrit Wôrterbuch, 1® partie, p. 121. 
2. Olto Dühilingk, ibid., p. 122. | | 
3. Otto Bôhtlingk, ibid. p. 423. 
4, Fick, Vergleichendes Wôrterbuch der indogermanischen Sprachen, t. I, 4 édition, p. 5, donne de ce mot une étymologie qui me semble inadmissible. ° : . 
ä, Roman, Dictionnaire topographique du département des Hautes-Alpes, 

p. 8. 

6. Brun-Durand, Dictionnaire topographique du département de la Drôme, 
p. 409. 

. 
7. Eugène Thomas, Dictionnaire. topographique du département de VITe- 

rault, p. 10.
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tement de l'Hérault !; Avisio, nom sous l'empire romain d’un 

port de la Méditerranée entre Vintimille et Nice ?; Avela, nom 
en 1160 d'une source située près de Toulouse, Haute-Ga- 
ronnc *; Avatici, nom d’un peuple qui sous l'empire romain 
habitait entre Marscille et l'embouchure du Rhône #. 

Une formation, due à l'emploi des mêmes procédés qu'A- ” 
vära est Sävära. Savara est au sixième siècle chez Fortunat 

le nom de Sèvres, Seine 5 : ce village était bâti sur les bords 
d’un ruisseau homonyme, le Ru de Sèvres, appelé aussi Sa- 
vara au onzième siècle, dans le diplôme faux de Childebert I°" 
pour l'église de Saint-Vincent de Paris, aujourd’hui Saint- 
Germain-des-Prés 6 ; les rédacteurs de ce diplôme avaient 
probablement sous les yeux quelque document plus ancien, 
car, dès l’année 870, le nom de ce cours d’eau avait perdu 

son second a : il est écrit au génitif Savre dans un diplôme 
original de cette date 7. Le nom de la Sèvre Nantaise et de la 
Sèvre Niortaise est originairement identique à celui de Sèvres 
près Paris, il est *Savara, bien que M. Longnon l'ait trouvé 

écrit avec deux e, Severa, dans un document carolingien 8. Si 

le nom des deux Sèvres avait eu dans sa première syllabe un 
e primitif, leur nom serait Sièvre en français; de mème la 

Severaisse, Ilautes-Alpes, au douzième siècle Severasca?, est 

probablement une “Savarasca. primitive. 

4. Eugène Thomas, Dictionnaire topographique du département de l’Hé- 

rault, p. 10, 

2. Iinéraire dAntonin, p. 503, 1. 

3. Douais, Cartulaire de Saint- Sernin de Toulouse, p: 89. 
4, Mela, 1. 2, c. 5, $ 78, édition Teubner, p. 75, !. 47. Pline, L. Il, 

ç: " Ptolémée, 1. 11, e. 40,$ 5; édition Didot, t. I, p. 237, 1. 6. Pline 

a écrit Abaticorum, par un b. 
5. Vita sancti Germani, c. 26. Aonumenta Germaniae historica, in-4°, 

Auctorum antiquissimorum t. IV, 2° partie, p. 17, 1. 13. . 
6. Pertz, Diplomatum imperii lomus 1, p. 7, L 41. Robert de Las- 

teyrie, Cartulaire général de Paris, t. I, p. 4. 
7. Dom Bouquet, VII, 629E. 

8. Atlas historique de la France, p. 202. 

.. 9. Roman, Dictionnaire topographique du département des Hautes-Alpes, 

p. 154,
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Sävära paraît dériver d'un thème säva.. M. Longnon a 
relevé dans un document carolingien le nom primitif Sava 
de la Save, affluent de la Garonne 1; la Save prend sa source 
dans le département des Tautes-Pyrénées, et termine son 
cours dans celui de la Haute-Garonne. Sava est le féminin 

* du nom d’une grande rivière illyrienne que nous appelons la 
Save, mais qui dans l'antiquité s'appelait Savos; Strabon l'a 
écrit Eaÿos ? ct, en supprimant l'# consonne, Zéo: ?, Piolé- 
mée rétablit la lettre que Strabon retranche, sa notation est Säouos 4; Pline écrit : Saus au nominatif $, — c'est déjà l’or- 
thographe allemande moderne Sau, — Savo $ à l'ablatif; et 
Claudien, Sevi au génitif en faisant l'a bref : 

Pannonius potorque Savi, quod clausa tot annis 7... 

| La Save prend sa source en Carniole et se jette dans le 
Danube près de Belgrade; il n'y à aucune raison pour croire 
que cetie rivière ait jamais coulé en territoire ligure; c'est 
sur les Illyriens que les Gaulois ont fait la conquête du bassin 
de la Save. Mais le thème savo- existait en ligure en même 
temps qu'en illyrien : il a donné un dérivé Savo, Savonis, nom d’un port de la Méditerranée voisin des Ingauni, c'est. 
à-dire d'Albenga, à l'ouest, ct de Gènes à l’est. 

En l'an 203 avant J.-C., Magon, fils d'Amilear, arrivant des 
“Iles Baléares, surprit la ville de Gênes, la pilla, alla déposer 
son butin dans la ville de Savo, y laissa garnison, puis se 

4. Atlas historique de la France, p. 201 3 Molinicr, Géographie historique de la province de Languedoc, p. 142. oo 
2. Accusatif Zxüov, Strabon, 1. VII, c, 5, $ 2; édit. Didot, p. 260, 1. 52, 3. Accusalif 30», Strabun, ]. IV, ce, 6, S10;p. 173,1 5, : 4, Toÿ Saoÿou, au génitif Ptolémée, 1. IL, e. 15,S 1; édit. Didot, t. 1, p. 296, ]. 17; p. 298, 1. 150. 16,S 1; p. 303, 1. 8. “ 5. Pline, 1. III, & 147. 
6. Pline, 1. II, $ 198, 448; cf. Florus, II, 2%: édition Jabn, p. 116, 1 1; Solin, édition Mommsen, p. 234, ]. 4, ‘ 
7. Claudien, De consulatu Stilichonis, I, 199, édition Teubner-eep, t. I, p. 237. On trouve Savi au mème cas et avec la même quantité dans une . inscription métrique de Turin, C. I. L., V, 7127. |
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rendit chez les Zngauni, avec lesquels il fit alliance ‘. Cette 
ville de Savo, Savonis, fin du troisième siècle avant notre 
ère, paraît être Savone, Savona, en Ligurie, province de 

©: Gênes ?, Savo, Savonis est probablement le nom primitif du 
- Letimbro à l'embouchure duquel la ville de Savone, Savona, 

est bâtie. Savo, Savonis se retrouve comme nom de rivière 
au centre de l'Italie en Campanie, non loin d’une autre ri- 
vière, à nom ligure, le Sabbato, dont nous reparlerons au 
$ 17 et qui doit la forme actuelle de son nom à une étymo- 
logie populaire : Sabbato, le « sabbat » en italien, pour Saba- 
ti-s, d’où le nom des Sabatini, peuple de Campanie mentionné 
dans un plébiscite de l'an 210 avant notre ère ?. 

Or près de Savone, Savona en Ligurie, se trouvait la station 
romaine des gués du Sabatis, vada Sabatia ; c'est la répéti- 
tion du couple onomastique que nous a offert la Campanie, 
où près du Subatis coulait la rivière que Pline 4 et Stace ap- 
pellent Savo. Stace fait long l'a du Savo de Campanie : 

Et Literna palus pigerque Savo 5. 

Cet a était probablement bref étymologiquement et il a été 
allongé ici grâce à l’influence qu'a exercée l'analogie du latin 
sävium, « bouche », « baiser. » Le Savo de Campanie s'appelle 
aujourd'hui Savone; le Savone se jette dans la Méditerranée 
à pou de distance au nord-ouest du Volturno dont le Sabbato 

est un sous-affluent. . 
Le thème savo-, sava. paraît être une variante d'une ra. 

cine pleine, sou, qui aurait été prononcée sau en ligure, c'est- 
à-dire que l'influence d'un & suivant aurait fait changer en a 
l'o précédent; comparez au thème ligure sävo- le sanscrit 

4, Tite Live, 1. XXVIIE, ce. 46 : Igitur Pocnus, Savone, oppido Alpino, 
pracda deposito… 

2. C:I. L.,L V, p.892. | 
3. Tite Live, 1. XXXVI, c. 33; cf. Forbiger, chez Pauly, Real-encyclo- 

pädie, VI, 615. 

4, Pline, L IL, $ 61. 
s. Stace, Silves, IV, 3, 66.



184 LIVRE II. CHAPITRE IX. 8 44. 

Sva-s —"sovos « libation faite avec la liqueur sacrée dite 
soma ?,.» et le vicil allemand so « suc », « jus ? », | 

La racine sau — sou se reconnaît dans Saumanna, nom au 
onzième et au douzième siècle d'un village du département 
du Gard, aujourd’hui Saumanne 3, et dans la forme la plus 
ancienne du nom de Ja Saône, Sauconna ou Saoconna au 
commencement du septième siècle #. Sauconna peut dériver 
d'un thème sauco. pour souco. 5, et souco- ou seuco- explique 
le latin sacus, « suc, sève, jus, » « tout liquide épais » : en 
latin les groupes ox, eu deviennent « long; dans le dérivé 
ligure Sara la racine sou, seu semble avoir été traitée à la 
manière latine, mais l’& dans ce mot doit plutôt être considéré 
comme un affaiblissement indo-curopéen du groupe eu de- 
venu atonc parce que l'accent est passé sur Je suffixe 6. En 
effet le suffixe indo-européen -r0., -ra est originairement 
frappé de l'accent 7, Sura offre un exemple du suffixe -ra pri. 
maire, c’est-à-dire joint immédiatement à la racine, tandis 
que dans Zsara, Oscara, Avara, ce suflixe ést secondaire, 
c’est-à-dire qu'un äutre suffixe le précède. 

Süra, la Surc, affluent de la Drôme, apparaît en 1934; elle 
coule dans le département de la Drôme # où nous avons si- 
gnalé, dans cinq noms de lieu, le suffixe ligure -oscus. Une 
autre S&ra bien plus septentrionale est Ja Sure, en allemand 

‘4. Otto Bôbtlingk, Sanscrit Wôrterbuch in kürzerer Fassung, T° partie, 
p. 124. 

. 
2. 0. Schade, Alfdeutsches Wôrterbuch, 2e édition, p. 845, 
3. Germer Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, 

p. 233. ‘ 
4. Frédégaire, 1. IV, c. 42, 89. Monumenta Germaniæ historica in-4e, Scriptorum merovingicorum 1, II, pe 141, 1. 17;.p. 167, 1, 30. 
5: À moins que Sauconna ne tienne lieu de “Savo-con-na. On trouve Ie suffixe -con- dans Calucones, nom d’un peuple des Alpes, Pline, 1, IH, S 137; C.LL., V, 7817, n° 17, p. 906. 
6. Brugmann, Grundriss, t. I, p. 46. 
7. Brugmann, Grundriss, t. II, p. 169. . 
8. Brun-Durand, Dictionnaire topographique du département de la Drôme, 

p. 381.
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Saucr : elle traverse le grand duché de Luxembourg, et se 
jette dans la Moselle. Elle apparaît déjà sous le nom de Sura 
avant la chute de l'empire romain. 

Süra tuas properat non degencr ire sub undas 

On peut supposer que Sara est le féminin du substantif 
sanscrit s&ra-s, ce substantif appartient à la langue liturgique 
de l'Inde; il désigne la liqueur sacrée, le soma, qui coule de 
la presse ?. Nous retrouverons la racine réduite su dans Su- 
mina, nom de rivière que nous étudierons au $ 46. 

Quant au suffixe primaire-ra, d'autres exemples de son em- 

ploi sont: Stra, Dura, Mura, Jura, Rura, Sara, et peut-être 

Tara. 

Stura est le nom de deux rivières du Piémont : l'une verse 

ses eaux dans le Tanaro, province de Gunco, l'autre se jette 

dans le Pô près de Turin. De Stura dérivent Sturium et Stu- 
ria : Sturium est, sous l'empire romain, le nom d'une île si- 
tuée près des côtes do la Méditerranée à peu de distance des 

îles d'Iyères %, Sturia, au neuvième siècle, chez l'historien 

Eginhard, est le nom de la Stoer, affluent de droite de V’'Elbe 

en Schleswig-Holstein 4 (cf. la Trave, p. 133). On peut consi- 
dérer ces mots comme dérivés de la racine indo-curopéenne 

STEU, STOU, STU, qui veut dire « tomber en gouttes » 5, d’où 

vient le sanscrit stüka-s, « goutte ». 

Dura est au moyen-âge le nom de la Thur, affluent de gau- 
che du Rhin f; cette rivière coule dans les cantons de Saint- 

1. Ausone, Mosella, vers 355. Monumenta Germaniae historica, in-4. 

Auctorum antiquissimorum t. V, édité par Schenkl, p. 93; cf. Fortunat, 

VIE, 4, 455 X, 9, 18, 20. Monumenta Germaniae historica, in-:°. Auctorum 
“antiquissimorum t. I, édité par Leo, première partie, p. 156, 242. 

2. Otto Bühtlingk, septième partie, p. 179. 
-3. Pline, 1. II, $ 79. 

._&. Oesterley, Ilistorisch-geographisches Würterbuch der deutschen Mfittel- 

Allers, p. 661. 

5. Otto Bühtlingk, 7° partie, p. 202. 
6. Oesterley, p. 686, au mot Thur. 

PRrex. HABITANTS. —"T. II. 10
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Gall, de Thurgovie et de Zurich. C’est dans la Thur que se 
jette l’Urnäsch dont nous avons signalé le nom ligure, au 
moyen-äge Urnasca. De Dura dérive Duria, nom antique de 
deux affluents de gauche du P6 en Piémont !, la Dora Baltea 
et la Dora Riparia. Le thème dura- peut être rattaché à une 
racine DHEU, DHU, d'oùen grec le verbe 0éw—"* dheuo « je cours, » 
en souscrit dhavami « je me hâte », verbe employé dans le 
Rig Véda en parlant des eaux qui coulent ?. 

Mura, aujourd'hui-la Mure, village situé dans le départe- 
ment des Basses-Alpes, apparaît dans une charte écrite vers 
l’annéc 1030: c’était une localité située in comütatu Senecensi 8, 
c’est-à-dire dans le comté de Senez, l'antique Sanitium, attrie 
bué par Ptolémée aux Vediantii, peuple ligure #. Il y a un 
second Mura en Italie, province de Brescia; un troisième, au- 
Jourd'hui Lamure, département du Rhône, est mentionné en 
888, et dans deux chartes du siècle suivant 5, un quatrième, 
aujourd’hui La Mure, Isère, apparaît en 1093 6; un cinquième, 
aujourd’hui Mauer en Basse-Autriche, est nommé en 1094 

Tous ces villages doivent probablement leurs noms à des 
ruisseaux homonymes, nous avons déjà signalé plusieurs vil- 
lages ou villes, homonymes des cours d'eau sur les bords 

* desquels ils ont été bâtis: un des plus frappants exemples de 
celte habitude antique, est l’ancien nom do Pavie, Ticinum, 
bâti par deux peuples ligures sur les bords du fleuve Tici- 
nus Ÿ; une rivière homonyme des cinq villages appelée Hura 
prend Sa source un peu loin d’eux, mais dans une région qui 

4. Pline, I. III, $ 418. 
2. Leo Meyer, Vergleichende Grammatik der griechischen und lateini- 

schen Sprache, 2 édition, t. I, p. 661, 662. | 
3. Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. I, p. 112. 
#. Piolemée, 1. IL, c. 1,8 39, p. 344. 
5. Auguste Bernard, Cartulaire de Savigny, t. I, p.22; cf. p. 167, 234. 
6. Cartulaire de saint Hugues de Grenoble, p. 112. 
7. Oesterley, Iistorisch-geographisches Würterbuch, P. 432. 
8. Ligurum ex quibus Laevi et Marici condidere Ticinum, Pline, EI, 

$ 124.
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a été ligure avant de devenir gauloise, nous voulons parler 
de la Mur dont le cours commence dans la province de Salz- 
bourg, empire d'Autriche; après avoir arrosé la Stirie, celte 

rivière se jette en Hongrie, dans la Drave, affluent de droite 

du Danube. La Mur, s'appelait Hura au treizième et au qua- 
torzième siècles ?. 

Mura peut s’expliquer par une racine Mu, Mu, qui veut dire 
« mouiller, salir, laver, »: de cette racine, viennent le sans- 

crit maütra-m, urine ?; le slave my-tè, « laver »; le prussien 

au-müsnan, « lavage » 3. 

Jura est chez César, De bello Gallico 5, le nom d'une chaîne 

de montagnes située dans la partie septentrionale du terri- 
toire où se rencontrent les noms ligures en -oscus : nous avons 

cité Siguroscus pour * Securoscus, aujourd'hui Siroz, départe- 
ment du Jura. Pour donner au mot Jura une physionomic 

celtique, les Gaulois, sous l'empire romain, l'ont affublé d'un 

suffixe emprunté à leur langue, ils ont dit, au lieu de Jura, 

Jurasso-s, c'est l'orthographe de Ptolémée 5 deux siècles après 
César, mais la notation de César survit chez Grégoire de Tours 
dans lo dérivé Zorensis pour Jurensis 5, 

Giura nom d'untorrent d'Italie dans la province de Porto Mau- 

1. Oesterley, Historisch-geographisches Wôrterbuch, p. 467. Nous ne sa- 

vons pas pourquoi M. Mommsen, C. I. L., t. I], p. 622, écrit Murus au 
masculin. 

. Otto Bühtlingk, Sanskrit Würterbuch in kürzerer Fassung, 5° partie, 
p. 95, 

3. Fick, Vergleichendes Würterbucl der indogermanischen Sprachen, t. I, 
4e édition, p. 103. 

&, De bello Gallico, 1. J, e. 2, 6, 8. Pline met ce nom dans la troisième 
déclinaison et emploie au pluriel : Jures, 1. IV, $ 105; Juribus, 1. Il, 
$ 31; 1. XVI,S 197. Ce système a été suivi par Solin, édition Momm- 
sen, p. 111, hs ÿ. 

5. Plolémée, 1. IT, e. 9, $ 2, 10; édition Didot-Müller, t. I. p. 222, 1. 1; 
p. 231, 1. 7.-Strabon calque César dans un endroit : To Iôox époue, I. IV, 

c. 6, $ 11, p. 173, 1. 32; dans un autre le suffixe sigmaique apparait 
mal formé : ë Iovgéoue, 1 IV, c. 6, $ 4, p. 161, 1. 7. 

6. Monumenta Germaniae hislorica, in-4°. Auctorum rerum Merovin- 
gicarum, t. [, p. 663, 1. 21; p. 664, I. 5.
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rizio{ s'explique probablement par un primitif Jura. Un nom 
de rivière et un nom de montagne peuvent être identiques ou 
dériver l'un del’autre.Juradérived'uneracine tou, d'où vient le 
nom du mont Joventio à l'accusatif montem Joventionem, placé 
en Ligurie près de Gènes dans la grande inscription de l'an 
117 avant notre ère ?; une étymologie populaire latine a fait 
de cotte montagne le mont Giove, c’est-à-dire mont de Jupi- 
ter ?, mais le suffixe caractéristique du participe présent -ent- 
que l'étymologie populaire a laissé tomber pour le nom de la 
montagne, s’est maintenu dans le nom d’un ruisseau voisin, 
la Gioventina: le procédé de dérivation à l'aide duquel ce nom 
de cours d'eau a été formé peut être comparé à celui par le- 
quel, du nom de rivière Lemuris, on a tiré le nom du mont 
Lemurinus; la rivière appelée Lemuris et le mont dit Lemuri- 
fus étaient situés près de Gènes, et tous deux sont mention- 
nés dans l’inscription de l'année 117 4, Jura, Joventio dérive- : 
raient-ils de la même racine que le latin jacundus 5? Dans 
Jura V'u paraît être long comme dans jucundus, et tenir lieu 
d'un ox plus ancien. Le nom du Jura divinisé semble en effet 
être le second terme du nom d'homme composé gaulois 
And{e]-iouros conservé par une inscription du musée de Wies- 
baden, Nassau. And{ejiouros était le père d’un certain Mo- 
ranus originaire de Besançon ou des environs de cette ville, 
civis Sequanus 5; au nom d'homme Ande-ouro-s, comparez 
le nom d'homme Ande-camulo-s dont le second terme est un 
nom divin. | 

La * Raura est pour la première fois mentionnée au moyen 

1. Carte d'Italie en 100.000, feuille 91. 
2. C.I. L., V, 7749, 1. 47. . | 
3. M. Mommsen, C. I. L., t: V, p. 888, et le P. De-vit, Onomasticon, 

t. LIT; p, 576 ont écrit Giovo par un o final, mais M. Kiepert, dans la planche 
IT du C. I. L., tt. V, a corrigé Giove par un e final. ’ 

4. In fluvium Lemurim, C. I. L., V, 7749, 1, 7; monte Lemurino, in 
montem Lemurinum, ibid. 1. 15, 16. 

5. Leo Meyer, Vergleichende grammatik der griechischen und lateinischen 
Sprache, t. 1, 2 édition, p. 671. - 

6. Brambach, Inscriptiones Rhenanae, n° 1595.
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äge; elle apparaît sous le nom de Rura t. C’est un affluent 

de droite du Rhin, dans la Prusse Rhénane, régence de Düs- 

seldorf. Rura, aujourd'hui Rubr, tient liou d'un plus ancien 

* Raura; de * Raura dérive le nom des Raurici, peuple gau- 

lois établi sur les bords de cette rivière avant d'aller habi- 

ter là où se trouve aujourd'hui Îe canton de Büle en Suisse 

(p.76). Une autre Rura, aujourd’hui Roer, est un affluent 

de droite de la Meuse ? en Prusse Rhénano, régence d’Aix- 

la-Chapelle; et en Belgique. 
* Raurapeut dériver d’une racine indo-curopéenne REU, ROU, 

Ru, d’où en sanscrit ravali, « il rugit, mugit, hurle » 3, rava-s 

« mugissement, eri » 4 et qui peut aussi expliquer le nom du 

Ravios, rivière d'Irlande chez Ptolémée 5. A cette racine, on 

rattache le latin ramor « bruit, cri », rävi-s « enroucment », 

raucus « enroué » 6. Si l’on admet cette explication, Raura, 

Rura signifierait « la bruyante », « celle qui murmure ». 

Ilest possible que * Raura, Raurici soient la notation romaine 

d’un plus ancien * Roura, * Rourici. Le second terme du nom 

d'homme composé Ando-rouros, conservé par unc inscription 

romaine de Vezcenobres Gard ?, parait être le nom divinisé 

de cette rivière; comparez les noms d’homme Ande- Camulos, 

And{e]-iouros. À Vezenobres Gard, sous l’empiro romain 

le nom d'homme Ando-rouros était originaire de la région qui 

est aujourd’hui l'Allemagne moderne comme le nom gaulois 

Moeni-captus, « esclave du Main, » en Espagne, l'an 204avant 

J.-C. 

1, Longnon, Atlas historique, p. 197. — Monumenta Germaniae historica, 

in-&°, Diplomata regum et imperatorum, t. 1, p. 467, 1. 26. A. D. 947, — 

Oesterley, Historiseh-gcographisches Wôrterbuch, p. 587. 

2. Oesterley, Iistorisch-geographisches Wärterbuch, p. 514. 

3. Otto Bühtlingk, Sanskrit Wôrterbuch in kürzerer Fassung, 6° partie, 
p.194 - 

4. Ibid., p. 171. 
5. Ptolemée, 1. II, e. 2, $ 3, édition Didot, 1.1, p. 76, L. À. 
6. Curtius et Windisch, Griechische Fymologie, ÿe édition, P. 356. 

7. C. I. L., XII, 2891. 
8. Tite- Live, L XXV, c. 42.
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Sara, aujourd’hui la Sarre, en allemand Saar, cstun affluent 
de la Moselle où elle se jette à Conz, régence de Trèves. La 
Sarre est mentionnée par Fortunat dans le récit d'un voyage 
par bateau sur la Moselle, de Metz à Trèves : il fait long lé 
premier a de ce mot parec qu'il est Lonique. 

Ad Saram pronis labimur amnis aquis 1 

Une autre Saraest aujourd'hui la Serre, affluent de l'Oise ?. 
On à du nom de la première de ces deux rivières une 

forme plus développée. Elle a été conservée par Ausone, écri- 
vain du quatrième siècle, antérieur par conséquent de deux 
cents ans à Fortunat, sixième siècle : | 

Tuque per obliqui fauces vexate Saravi 3, 
Naviger undisona dudum me molle Saravus 
Tota veste vocat 4... T 

Chez Ausone le premier a de Saravus est bref parce qu'il 
est atone, le second est long parce qu’il est accentué, 

De Saravus formé comme Taravo, nom déjà cité d’une ri- 
vière de Corse 5 dérive Saraonicus pour * Saravonicus. Sarao- 
nicus est on 960 le nom d’un cours d’eau du département du 
Gard aujourd’hui le Rhony, affluent de la Vistre 6. Le dépar- 
tement du Gard appartient à la région de la France qui cst 
restée ligure jusque vers l'an 300 avant J.-C. 

Ge qui parait prouver que Sa-radérive d'une racine sa, t'est 
la mention d’un cours d'eau appelé Sa-mina dans un diplôme 
de l’empereur Ifenri IV. Ce diplôme qui date de 1079, a été 

1. Fortunat, 1. X, 9, 20; dans Monumenta Germaniae historica, in-40. Auctorum antiquissimorum t. IV, premitre partie éditée, par Frédéric Leo, p.222 
2. D. Bouquet, VIIL, 303B, 318 E; plus tard Sera, Matlon, Dictionnaire topographique du département de PAisne, p. 260. 7 
3. Ausone, Mosella, v. 91. Monumenta Germaniae historica, in-4o, Auc- torum antiquissimorum t, V, dernière partie, éditée par Schenkl p. 85. 4, Ibid., v. 367, p. 98, : ° 
5. Voyez plus haut p. 98. 

‘ 6. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, p. 182, - |
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donné en faveur de l’évêque de Lausanne f. Sa-ra est à Sa- 

mina comme Su-ra est à Su-mina. 

Du thème sara- ou saro- dérive Sarius. Lo Sarius, men- 

tionné pour la première fois par le géographe de Ravenne à 

la fin du septièmesièele, est aujourd’hui le Serio, rivière d’Ita- 

lie en Lombardie. Le Serio se jette dans l’Adda, affluent de 

droite du P6 *. 

Peut-être avons-nous aussi le suffixe ra dans Thara pour 

Tara, nom d’un affluent de l'Oise à l’époque carolingienne: 

les Francs ont traité co nom selon les lois de la déclinaison 

germanique faible, et ont en conséquence développé le thème 

à l'aide d’un ».au cas indirect; la Tara est devenue le Thé- 

rain *. Cette rivière coule dans les deux départements de la 

Seinc-Inférieure et de l'Oise. 

Du thème éara-dérivent Taravo, et Tarantasia. Taravo, pour 

un plus ancien “ Taravus est le nom une petite rivière de 

Corse ct Taravus ou Taraus est, au douzième siècle, la nota- 

tion du nom de Tharaux, aujourd’hui commune du départe- 

ment du Gard #. 

Tarantasia, aujourd'hui Moutiers-Tarentaise, Savoie, est 

l'ancien chef-lieu des Ceutrones, métropole de -la province 

des A/pes Graiae et Poeninac ÿ. 

4. Infra fluvium Samina et montem Jovis et pontem Genevensem. 

Cartulaire du chapitre de Notre-Dame de Lausanne, t. 11, p. 4, dans dfé- 

moires et documents publiés par la société d’histoirede la Suisse Romande, 

t. VIL; cf. Gallia Christiana, t. XV, Instrumenta, col. 136E. 

2, Ravennatis anonymi cosmographia, 1. IV, c. 36; édition Pinder et Par- 

they, p. 289, I. 5; ef. C. I. L., t. V, p. 545. 

3. Annales de Saint-Bertin, sous l’année 879, D. Bouquet, t. VIII, 

p. 33D; cf. Longnon, Atlas historique, p. 204. 

4. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, 

pe 244. | 

8. Notitia Galliarum dans Monumenta Germaniae historica, in-4°. Aueto- 

rum antiquissimorum t. IX, p. 599. Les éditeurs de l’ Itinéraire d’Anto- 

nin, p. 346, L 1, et p.347, 1. 9, ont adopté la mauvaise leçon Darantasia 

contre laquelle proteste une partie des manuscrits : on la trouve aussi 

dans la Table de Peutinger, segment II, 2.
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Tara est le féminin de Tarus: le Tarus 1 cost aujourd’hui le 

Taro, affluent de droite du Pô, province de Parme. 
Ges noms peuvent dériver d'une racine indo-curopéenne 

TEN, TON, T\, « lendre, s'étendre » d'où le grec +d-vu-ar =" in-nu-mai « je m'étends » le sanscrit ta-nô-mi —* tn-néu- 
mi « je m’étends, j'étends », le grec Té-ravo-s —, {é-in-nd-s 
« tension, tressaillement » et peut-être le nom du Tanaro, 
—“{n-na-ro-s, rivière du Piémont ë, 

Le suffixe -r5, -rd à l'aide duquel ont été formés les mots 
étudiés dans ce paragraphe est un des plus fréquents dans 
les langues indo-curopéennes 3, Cf. p- 164, 165. 

$ 15. La Drucntia, aujourd'hui La Durance, et les autres déri- 
vés ligures formés avec Le suffixe du participe présent actif 
indo-européen. | 

La Durance, Druentia, est un des cours d’eau, qu’en l'an 218 
avant notre ère, Annibal, se rendant d'Espagne en ltalie, ren- 
contra sur sa route. Tite-Live consacre un long passage à la 
description de cette rivière et des difficultés qu'offrait sa tra- 
versée qui, cependant, s’effectua sans incident digne d’être 
rapporté 4. Pline mentionne aussi cette rivière, il paraît l’a- 
voir appelée Druantia ÿ avec un a au licu d'un e à la seconde 
syllabe, c'est aussi l'orthographe adoptée par la première et 
la quatrième liste des vases Apollinaires, qui appellent 
Druantium une station romaine située vers la source de cette 
rivière, c'est-à-dire probablement sur le penchant du mont 
Genèvre 6, mais la notation par e de Tite-Live est confirmée, 

1. Pline, 1, IL, $ 118. . | : 
2. Brugmann, Grundriss, 1. I, p. 193, 194, 20%. Curlius et Windisch, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 217. 

° 3. Brugmana, Grundriss, t. II, p. 169 et suivantes. 
_&. Tite-Live, 1. XXE, e. 31, 32, . 

5. Pline, LIU, £ 33. . 
6. C. I. L., t. V, p. 811, 812.
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à la fois par la seconde liste des vases Apollinaires ! et par 

deux inscriptions trouvées aux environs d'Arles: l'une est 

l'épitaphe d’un marinier de la Durance: nauta Druenticus ?; 

l'autre est celle du patron des mariniers de la Durance, nau- 

tarum DruenticorumS. L'orthographe adoptée par les lapicides 

qui ont gravé ces inscriptions est employée par Strabon qui 

appelle la Durance 6 Apoveytixs au nominatif #, +ûv Agoueyiay 

à l'accusatif 5, +05 Acousyria au génitifé, par Ptolémée qui dé- 

cline ce nom de la même manière ?, par Ammien Marcellin ®, 

et par Ausone dans son poème sur la Moselle : 

Te Drune, te sparsis incerta Druentia ripis ?. 

Le suffixe caractéristique du nom de cette rivière est donc 

-entia, forme féminine du participe présent actif des verbes 

primitifs indo-européens, c’est le suffixe que nous avons déjà 

trouvé, p. 140, dans le nom ligure de rivière Aventia en Italie, 

province de Massa et Carrara. 

La Durance coule en pays liguro: elle arrosc quatre dépar- 

tements: Ilautes-Alpes, Basses-Alpes, Bouches-du- Rhône, Vau- 

cluse, or, ces départements nous ont fourni dix-huit noms 

de villages ou petites villes terminés par les suffixes ligures 

-asco-, -usco-, uscon-, -osco-, c’est sur lesbords de cette rivière 

qu’a été bâtie, par exemple, la petite ville ligure de Manosque, 

Manuasca, Basses-Alpes. 

Dans le nom antique de la Durance, Druentia, il y a deux 

I. L., t. V, p. 811; on y'lit Gruentia pour Druentia. 
I. L., XI, 721. : 

. C. I. L., XII, 982. 

4. Strabon 1. IV, c. 6, 5 édition Didot, p. 169, 1. 42. 
5. Strabon, I. V, c. 1, $ 11; édit. Didot, p. 180, ]. 47. 

6. Strabon I. IV, c. 1, Sit:p. 153, 1, 45. 
7. Ptolémée, 1. IT, c. 10, $ 4; édit. Didot, p. 236, 1. 16, 19: p p. 237, 

1, 3. 
8. Ammien Marcellin, 1. XV, c. 140, $ #1; édit. Teubner Gardthausen, 

t. I, p. 72, 1.1. 
9. Ausone, Mosella, vers 479. Monumenta Germaniae historica, in-°. 

Auctorum antiquissimorum t. V, seconde partie, p. 97. 

S
n
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éléments à distinguer : une racine pru, et le suffixe du parti- 
cipe présent féminin actif -entia. 

La racine pau de Druentia avait deux participes passés pas- 
sifs: drund- et drut-. Drunä, féminin de druné- est lo nom 
qui, en pays ligure, a été porté par trois rivières : 4° la Drôme, 
associée à la Durance dans un vers d'Ausone qui vient d’être 
cité : 

Te Druna, te sparsis incerta Druentia ripis 1. 

La Drôme est un affluent de droite du Rhône; — 2% Ja 
Droune, affluent de l'Ain ; 3° la Dronne, petite rivière du dé- 
partement de la Dordogne ?. Ajoutons les deux Traun d'Alle- 
magne, l’une en Bavière, où elle se jette dans l'Alz, affluent- 
de l'Inn, l'autre en Styrie ct en Autriche, où elle se jette 
dans le Danube. Elles se sont probablement toutes deux ap- 
pelées Druna; avant d’être atteintes par le phénomène pho- 
nétique connu sous le nom de seconde substitution des con- 
sonnes, qui, vers la fin de la période mérovingienne, a 
changé en £leur d'initial: la seconde est nommée Truna dans 
une charte de l'annéc 829 etdans quelques autres documents | 
du moyen âge 5. 

Du thème masculin druté- viennent Drot, nom d’un cours 
d'eau du département de la Dordogne 4, et Droupt, Drutum 
au onzième siècle, nom de deux communes du département | 

“de l'Aube 5, ainsi appelées sans doute à cause d'un cours d’eau 
homonyme : le féminin de Droupt est Droude= * Dru-ta, nom 
d’une petite rivière du département du Gard 6. 

La racine pru est renforcée au moyen d'un a dans Dravus, 
1. Ausone, Mosella, vers 479 ; Cf. Longnon, Atlas historique de la France, p. 27. . 
2. Vie de Gourgues, Dictionnaire topographique du département de la* Dordogne, p. 104, 
3. Oesterley, Iistorisch-gcographisches Würterbuch, p. 692. 
&, Vte de Gourgucs, Ibid. p. 105. 
5. Boutiotet Socard, Dictionnaire topographique du département de l'Aube, p. 60. 

‘ . 
6. Germer Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, ” p. 75. È
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nom porté au moyen äge par le Drac, ou plus exactement 
par le Draou, affluent de l'Isère !, et dès l'antiquité par un 
affluent bien connu du Danube, la Drave ou Drau ?. La Drave 

prend sa source dans le Tirol, tout près d'un affluent de l'A- 
dige, l'Eisach, l'antique Zsarcus, dont le nom parait dériver 

du ligure sara, et elle se jette dans le Danube en Hongrie, 
après avoir reçu à gauche la Mur, nom qui semble identique 

au ligure Aura, p. 147. Ce n'est point par hasard que le 
Drac — prononcez Draou, — en France, département des 
Iautes-Alpes et de l'Isère, et la Drau, rivière de l'empire 

d'Autriche, en Tirol, Carinthie, Styrie et Hongrie, portent le 
même nom. Ce nom est un témoin qui atteste la parenté des 
plus anciennes langues indo-européennes parlées dans ces ré- 

gions, le ligure à l’ouest, l'illyrien à l'est. 
Du thème dravo-, d'où Dravus, dérive * Dravonus écrit Dra- 

Aonus dans les éditions d’Ausone #, aujourd'hui la Drone nom 
d’un affluent de droite de la Moselle dans la Prusse Rhénane, 

est à comparer le nom de la Trave, au moyen-âge Dravena, 

Dravenna, probablement pour Dravinna, rivière du Schleswig- 
Holstein # qui se jette dans la mer Baltique après être passée 

à Lübeck (cf. la Stoer, p. 145). | 

La racine DREU, pRou, Ru de ces mots existe en sanscrit; 

elle signifie, « courir, » « se hâter, » « fondre, » « couler » 5. 

1. Cartulaire de saint Ilugues de Grenoble, p. 129; cf. p. 380. Voir aussi 

Roman, Dictionnaire tapographique du département des Hautes Alpes, 

p. 56. Dracest une notationinepte, on prononce aujourd’hui dans le pays 

Draou, dit M. Roman. 

. Ap£os à l’accusatif chez Strabon I. “VU, c. 5,$2; édition Didot, 
P- 200 1. 53; Dravo à l’ablatif chez Florus, I, 23, édition Jaha, p. 116, 

\ 

1. 1; et chez Solin, édition Mommsen, p. 234, L. 2; Draus au nominatif 
chez Pline, 1. HI, S$ 137. 

3. Mosella, vers 365; cf. Forbiger, Handbuch der alten Geographic, 

t. UE, p. 1%; Oesterley, Hislorisch-geographisehes Wôrterbuch des Mittel- . 

alters, p. 122.- 

4. Ocsterley, Historisch-geographisches Wôrterbuch, p. 692. 
5. Otto Bôthlingk, Sanskrit Wôrterbuch in kürzerer Fassung, 3° par- 

tie, p. 129. Dans Druentia la racine appartient à la sixième classe du sans- 
crit qui chez Brugmaan, Grundriss, t. IL, p. 913, esl Ja seconde section 

de la deuxième classe. Dans Dravos la racine passe à la première classe
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On ne doit pas Ja confondre avec la racino DREU, DROU « être 
fort » d'où le grec Spoés « fort » pour * drouo-s.ct le vieil.ir- 
landais dron « ferme » pour dru-no-s !. La langue indo-curo- 
péenne primitive avait trois racines qui commençaient par 
dr et qui signifiaient « courir, » c'étaient les racines DREU, 
DRA, DREM, toutes trois elles se sont conservées en sanscerit, 
les deux dernières apparaissent dans les verbes grecs. dt- 
Spcrw, Jpép ?; la première semble avoir existé en ligure. 
Le participe passé passif * dru-t6-s de la racine DREU, DROU, 
DRU, « Courir, » « couler », que nous avons reconnu dans plu- 
sieurs noms de cours d’eau français, est en'sanscrit dru-ta-s 
il signifie « fondu » « coulant » 5. De cette racine on a tiré 
aussi un adjectif sanscrit dravd.s—drevé.s « coulant, » « cou- 
rant » 4 dont la parenté avec le nom de rivière Dravu-s, 
« Draou » ne peut guère être contestée 5. 

Les deux consonnes nt, caractéristiques du participe pré- 
sent actif indo-curopéen, qui sont précédées d’un e dans 
Druentia ct dans quelques autres mots ligures dont nous allons ‘ 
parler, sont précédées d'o, di dans certains, d'a dans un plus 
grand nombre; ceslettres précédentes détermineront l’ordre 
que nous suivrons. | 

Nous trouvons la variante -ent: dans Vulgientes, nom du 
peuple chez lequel était situé Apta ‘Julia *, aujourd'hui Apt, 

du sanscrit qui chez Brugmann, ibid, est la première section de la deuxième classe, 
1. Fick, Vergleichendes Wôrterbuch der indo-germanischen Spracher, - t. I, 4° édition, p. 461: cf. Grammatica celtica, 2e édition, p. 14, 45, 
2. l'ick, ibid, p. 460, 461, Curtius ct Windisch, Griechische Etymologie, 5e édition, p. 237, 238. | ° 
3. Otto Bühtlingk, Sanskrit Worterbuch in kürzerer Fassung, 3° par- tie. p.129. ; | &. Otto Bühtlingk, &bid., p. 127; cf. dravati, féminin, « cours d’eau D, ibid, : ° 
5. Voir À. Pictet dans fa Revue Celtique, t. L p. 299-305. 
6. Apta Julia Vulgientium, Pline, 1. HE, $ 36. 

\
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Vaucluse. Le suffixe -ent. est développé au moyen du suffixe 
féminin a dans Druentia, Aventia, noms de cours d’eau que 

nous avons déjà étudiés, et dans Argentia, x1° siècle, nom 

de l'Argens, rivière du département du Var !. De ce nom 
dont la racine est la mème que celle du nom du fleuve 
Argita d'Irlande chez Ptolémée ?, on a aussi au xr° siècle la 
variante Argentius %, elle est conforme à la notation de Pto- 
lémée ’Apyéruws 4, et il doit avoir existé une variante * 4r- 

gentos, qui explique la prononciation actuelle Argent. La no- 

tation latine Argenteus se lit dans la date de deux lettres 

de Lepidusécrites le 22 et le 30 mai del’an 43 avant notre ère 

“et insérées dans la correspondance de Cicéron , et cette no- 

tation a été reproduite par Pline 5. Elle est due à une étymo- 

logie latine dont on ne doit pas tenir compte. La variante 

féminine de ce nom ligure se trouve en Alsace : en effet l'Er- 
gers, affluent de l'Il, où il se jette à peu de distance au sud 

de Strasbourg, s'appelait au ix° siècle Argenza —" Argentia?. 

L'Arganza, affluent de la Narcca, en Espagne, province d'O- 
viedo, porte un nom qui paraît dériver do la même racine, 
mais avec un suffixe différent, Arganza — * Argantia. L'Ar- 

ganza a sur ses bords un village homonyme 5. Dans le nom 

du mont Joventio près de Gènes en 117 av. J. C. (voir page 148), 

le suffixe nt précédé de la voyelle e est suivi du suffixe-ion.. 

Les deux consonnes nt du participe présent actif sont pré- 

cédées de la voyelle o dans le nom de quatre peuples alpins 

attesté, en l'an 8 avant notre ère, par la célèbre inscription 

du trophée d'Auguste. Ces peuples sont les Ambisontes, les 

1. B. Gucrard, Cartulaire de Saint- Victor de Murseille, t. 1, p. 320. 

. Ptolémée, L. IL, e. 2, $ 1, édition Didot, L. I, p. 75, 1. 4. 
Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. 1, p. 52%, 551 etc. 

Plolémée, 1. I, e. 10, $ 5, p. 239, 1. 2 

3. Ex ponte -Argentco. Cicéron, Epistolae ad fumiliares, X, 34, 35. 

6. Amais Argenteus. Pline, 1. IL, $ 35. : 

7. Ocsterley, Historisch-geographisches Wôürterbuch, p. 166. 

8. Carte de la province d'Oviedo par le colonel du génie D. Francisco 

Cocllo, Madrid, 1870. - 

©
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Leponti, les Sogiontii et les Brodionti 1. Les Lepontii étaient 
suivant Pline de race taurisque, c’est-à-dire gauloise ?; le nom 
des Ambisontes peut s'expliquer par le gaulois, mais celui des 
Sogiontii et celui des Brodionti sont probablement ligures. 
On peut aussi considérer comme ligure le nom de Visorontia 
aujourd’hui Vézéronce, Isère, où fut tué en 424 le roi franc 
Clodomir 3; et le nom d'Aussonce, Ardennes, qui s'explique 
par un primilif A/isontia, puis Alsontia 4 CE. Jsontia, p. 135. 

Le groupe nt est précédé d'un à bref dans le nom antique 
T, de la ville de Vence, écrit par les Latins Vinrtium ct par les 

Grecs Ouiyruv5, li radical de ce mot persisle au vie siècle, dans : 
les souscriptions des conciles d'Orléans, 541 5 et 349 7: cet à 
est supplanté par un e dans les actes de deux conciles posté- 
rieurs tenus à Mâcon, 585 5, et à Châlon-sur-Saône, 639-654 9 

_L’adjectif Vencensis par e — à bref dans les actes de ce der- 
nier concile nous offre déjà l'orthographe moderne #. Mais l'£ 
est long dans la racine vi conservée do nos jours par Vis- 
mes, nom moderne de la V-mina, rivière du département 

1. CI. Lt. V, p.906, 907; n° 7.817, articles 14, 19,30 et 31; cf. Pline, 1. III, $ 437. 
| | 2. Lepontios et Salassos Tauriscae gentis idem Cato arbitratur, Pline, E TI, $ 134, . | 3. Grégoire de Tours, Historia Francorum, 1. III, c. 6, dans Monumenta Germaniae historica, in-4°. Auctorum merovingicorum, {, I, p. 113,1. 21. ‘Dans Gesta Francorum, c, 21, Auctorum merovingicorum, t. II, p. 276, 1. 49, on lit Viseroncia 3; On trouve Veseroncia chez Frédégaire, ibid, P. 104, I. 17; et dans une charte de l'année 928, D. Bouquet, IX, 691 A. 4. Longnon, Atlas historique de la France, p. 162. 

5. Voyez les textes réunis par M. Hirschfeld, C. I. L.,1. XI, p. 1; ef. Notitia Galliarum dans Monumenta Germaniae historica, in-4°, Auctorum antiquissimorum t, IX, p. 612. …. . 6. Episcopus de Vintio, Monumenta Germaniae hüislorica, in-%o, Legum sectio UT, concilia, £. I, p.97, L. 16. ‘ 7. Episcopus ecclesiac Vintiensis, Ibid. p. 110, 1. 8. 
8. Episcopia Ventio, Ibid., p. 173,1, 15. 
9. Episcopus ecclesiae Vencensis, Ibid. P. 213, 1. 16. 
10. Grégoire de Tours parait avoir écrit Vinciensis ou Vintiensis. Historia Francorun, 1. IX, c. 34, Monumenta Germaniae historica, in-4°. Auctorum rerum Merovingicarum t, I, p. 381, I. 3. ‘ ‘
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de la Somme. Vimäna est un participe présent moyen dont 

il sera question plus loin, p. 176. 

Le suffixe snt- du participe présent est soutenu par un @ 
précédent, et n'est suivi d'aucun suffixe secondaire dans 
l'ancien nom de Saint-Martin, commune d'Eguilles, Bouches- 

du-Rhône; ce nom apparait au xi° et au xu siècles, tantôt au 

pluriel, tantôt au singulier : au pluriel Trivulantis, 1035 !, 
Trivolans, 1079 ?, Trulanz, 11353; au singulier Triulant, 11134. 

Ces deux formes supposent un nom de peuple Triulantes ct 
un nom de ville Tréxlantum. Triulantes ne diffère que par le 

suffixe du nom des Triulatti, peuplade des Alpes soumise à 
l'empire romain sous Auguste l'an 8 avant notre ère 5; Triu- 
lantes et Triulatti sont des composés dont le premier terme 
est tri- ct dont le second terme dérive d’un thème wla-. Du 

thème w/a- viennent : le nom du fundus Ula-munius ou Ula- 
monius au n° siècle de notre ère près de la ville ligure de 
Veleia en Italie, un peu au sud de Plaisance f; de là aussi le 

nom barbare Ula-tunus dans une inscription de San-Dämiano 

en Piémont, province de Guneo 7; ce nom est probablement 
ligure, comme le gentilice Ula-tlius qui a été relevé sept fois 
dans des inscriptions du Piémont, savoir : deux fois dans la 

province de Turin $, trois fois dans celle de Gunco *, et une 

1. B. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. I, p. 264. 
2. Ibid, à, II, p. 247. 
3. Ibid. t. I, p.2 25. 
&. Ibid, t. Il, p. 236. 
5. Pline, 1. JE, $ 137. C. I. L.,t. V, p. 906, n° 7817, article 37. Dans 

les manuserits de Pline d’après lesquels cette inscription a été restituée, 
ce nom de peuple est écrit avec deux À Triullatti; il est probable qu’un 

de ces deux l est de trop. 
6. C.I. L.,t. XI, no 1147. On trouve Ulamunius à la page 5, ligne 65,et 

Ulamonius à la p. 6, 1.57; voir le volume précilé du C. I. L., p. 215, 217, 
226, col. 3; p. 229, col. 3. 

7. C.I. L., V, 7838. 
8. C. I. L., V, 6962, 7125. 

9. A Alba, C. I. L., V, 7613 ; à Borgo san Dalmazzo, Ibid., 1861; à Che- 
rasco, Jbid., 7676. ‘
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fois dans chacune des provinces d'Alexandrie ! et de Novare ©. 
On le trouve aussi dans les régions ligures de la France; 
on en a signalé deux exemples à Embrun, Hautes-Alpes ?, 
un à Vienne, Isère, deux à Lyon #: l'origine ligure de ce 
nom semble donc démontrée, bien qu'on puisse le rencon- 
trer sur des points fort éloignés de ceux dont nous avons- 
parlé jusqu'à présent, ainsi M. C. Julliana copié à Bordeaux 
le nom d'une femme appelée Ulattia 5: on peut se demander 
si l'on ne devrait pas reconnaître un emprunt au ligure dans 
le second terme du nom d'homme gaulois Ate-ula; connu par 
une légende monétaire gauloise : la mème monnaie nous a 
conservé le nom d'homme Uatos qui paraît un dérivé du se- 
cond terme d'Ate-ula$, À la même origine, peut se rattacher 
le nom irlandais des habitants d'Ulster, Ulaid —* Ulaii. 

Le suflixe-ant-du participe présent qui n’est suivi d'aucun . 
suffixe secondaire dans Triulantes apparaît dans d’autres 
mots où il est développé à l'aide des suffixes secondaires : 
“-ico-s, -asia, -io-s, ou -ia, -ona. 

Le suffixe secondaire est -ico-s dans Acantici, peuple des 
Alpes réuni à la Narbonnaise par l'empereur Galba ? en l'an 
68 ou 69 de notre ère. Leur nom est identique, saufle nom- 
bre à celui de la vélla Aganticus, située en 1218 près du Vi- 
gan, Gard 8, 

Le suffixe secondaire est asia dans Tarantasia, aujourd’hui 
Moutier-Tarentaise, Savoie, dont nous avons parlé page 1517, 

1. À Acqui, C.I. LV, 7397. 
2. À Verccil, C. I. L., V, 6688. 
3. C. I. L., XII, 81, 85. | 
4. Boissieu, p. 206, 207, 398. ‘ 
5. Juilian, Inscriptions romaines de Bordeaux, No 188; les trois derniè- 

res Jeltres manquent. | : 
6. Ernest Muret, Catalogue des monnaies gauloises de la Bibliothèque na- 

tionale, p. 165, 166. - 
7. Pline, 1. II, $ 37. 
8. B. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. II, p. 457. 
9. Nous laissons de côté les Epanterii, peuple des Alpes, qui, en l’an 205 

avant J.-C, élait cu guerre avec lez Ingauni, c’est-i-dire avec les habi-
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Le suffixe secondaire -io- termine le nom de Pergantion, 
ville des Ligures, suivant Etienne de Byzance, copiant pro- 
bablement Artémidore qui écrivait aux environs de l'an 100 
avant J.-C. !. On trouve aussi ce suffixe dans le nom des Ve- 
dianti, peuple dont la capitale était Cimiez, appelé sous l’em- 
pire romain Cemenilum ?, ou mieux Cemenclum 3. Cimiez est 
aujourd’hui une dépendance de la ville de Nice, Alpes-Mari- 
times. 

C'est aussi à l’aide du suffixe secondaire -io- qu'a été formé 
Gusantium, — aujourd’hui Guisans, commune de Bouvières, 
Drôme, — nom d'une vallée située au diocèse de Die, suivant 
une charte émanée d'un archevêque de Lyon vers 1100 4; ce 
nom est écrit à tort avec un c : de Guzancio, dans une bulle 
du pape Pascal II, 1107 5. 

On trouve également le suffixe -0 dla: suite du suffixe -ant- 
dans Morg-ant-io-n, nom d'une ville de Sicile qui a appartenu 
aux Sicules, peuple ligure. Morgantio-n dérivo d'un thème 
morga qu'on rencontre dans d'autres pays ligures. De morga 
le pluriel est Morgae, nom d’une villa qui appartenait à l'é- 
glise Saint-Etienne de Lyon au 1x° siècle 6, À côté de cette 
forme féminine il yavait une forme masculine du mème nom- 
bre, Morgi : en 1184 le chapitre Saint-Ours d'Aoste en Pié. 
mont était propriétaire de la dime de Aorgi ?. Le singulier 
féminin est représenté par le français Morge, et par l’alle- 
mand Murg, noms d’affluents : 1° de l'Isère dans le départe- 
ment de ce nom, 2°de l'Allier, département du Puy-de-Dôme. 

tants des environs d’Albenga en Italie, province de Gênes. Tite-Live, 
1 XXVIIE, ce. 46. Epanterit est peut-être dérivé du gaulois epos « cheval. » 

4. Iepyérsuos, rôle Ava, Ce nom peut dériver de la mème racine 
"que celui du lac Pergus aujourd'hui Pergusa en Sicile. Ovide, Méta- 

morphoses, 1. V, v. 385; Claudien, De raptu Proserpinae, Il, 112: 
2. Pline, 1. IIL, S 47. 
3. Ptolémée, 1. HI, ce. 1, $ 39: p. 344, 1. 6, 7. 
4. Aug. Bernard, Cartulaire de Savigny, t. I, p. 459. 
5. Ibid. 1. I, p. 425. 
6. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 11, 73. 
7. Historiae patriae monumenta. CGhartarum tomus I, col, 933 d. 

PREN. HABITANTS. — T, Il. 11
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3° du Rhin en Würtemberg et en Bade, 4° de la Thur en 
Suisse. De morgo- d'où Morgi ou de morga d'où Morgae déri- 
vent 1° Morginnum, nom d’une station romaine sur la route 
de Vienne, Isère, au Mont-Genèvre {. 2 Horgonus, nom en 994 
du Morgon, affluent de la Saône près de Lyon?. | 

* On peut attribuer la même origine au nom des Morgetes, ‘ 
peuple sicule ou ligure de l'Italie méridionale ct au nom 
de deux villes l’une de l'Italie centrale, l'autre située en. 
Sicile ct dont nous avons parlé page 161. Celle-ci apparaît 
la première : Thucydide l'appelle Horgantine ?, Diodore de Si- 
cile suivant les sources où il puise dit Morgantina, Morgan- 
tinon où Morgantine. Comme cet auteur nous l'apprend, Deu- 
cctios où Doucetios, roi des Sicules, qui semble avoir porté un 
nom indo-curopéen, s’empara de cette ville l'an 467 avant 
J.-C.*; Denys, tyran de Syracuse, l’enlevaaux Sicules en 3965, 
elle fut assiégée par les esclaves révoliés vers l'an 100 avant 
notre ère $, En réalité, son nom était Morgantio-n, le dérivé. 
Morgantinos, Morgantina était le nom des habitants, on le. 
voit par la légende de leurs monnaies : Mosyavrow». Pour le 
nome la ville, Morgantion est la leçon de Strabon?. Tite Live 

1. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la table de Peutinger, 
P. 397, propose d'identifier Morginnum avec Moirans, Isère; mais Moi- 
rans parait être un ancien Morincum. Cartulaire de Saint-Ilugues de 
Grenoble, p. 27 (xie siècle), 536. | 
2. Auguste Bernard, Cartulaire de Savigny, t. I, p. 238; t. IT, p. 830, 

1133, écrit Morgona. . 
3, Toïs dE Keueowuiors Mocyatéres ete. Thucydide, 1. IV, c. 65, $1; 

édition Didot, p. 173, | . 
+ L. Asvrérins à rüv Sexilèr Burdids douxruisos <à IE. crourevcus- 
vos d” Ert réduy GEbdeyos Mocyuysious, rai ZEt£wcäuzvas wirér, Diodore, 
1. XL, c. 78, $ 5; édition, Didot, t. I, p. 406, 1.1.6. La notalion Asuxéstos 
est la plus fréquente : p. 404, 1. 25 p.412, L 1;p. 414,1. 44, Dete. . 

5. Auoviois.. sh süy Yiusloy op Theses crouridcus, Eusysdy niv 
at Mooyasstues ele, Diodore, 1. XIV, c. 78, $ 6; édition Didot, t. I, p. 601, 
1. 26, 27. ‘ - ’ 

6. Ilonsreséyres. cûy doye Fée oc Mopyarsin, rooc6odts évecysts vu) 
cuvexeis érotoïvro, Diodore, 1. XXXVI, c. &,,8 5; édition Didot, t. IE, 
p. 553. . E ‘ . 

Te Quoi DE rivsg xui rd Mopydyrios Evred0su =œy FPOGLy0piuy krd 5 Moo- 
D
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écrit Murgantia î, parce qu'il emploie pour désigner cette 
ville de Sicile la mème notation que pour le nom d’une ville 
du Samnium située à la source du Frento aujourd’hui Fer. 
tore, petit fleuve d’Apulie; il avait parlé plus haut de cette 
ville du Semnium ?; et celle-ci s'appelait en effet Murgantia, 
comme l'établit une inscription du temps de l'empire romain 
trouvée dans cette localité et où sont mentionnés: ordo popu- 
lusque Murgantius 5. 

Morgo, Morga et leurs dérivés peuvent s'expliquer par la 
racine indo-européenne Mere en sanscrit mardj où elle signifie 
« essuyer, » «purifier, » « blanchir » et où elle à un parti- 

cipe passé qui veut dire « agréable, » « aimable 4.» Cette 

racine a été reconnue dans les langues de l'occident où elle 
offre les sens les plus variés 5. Au nom de rivière Morgona, 

« Morgon » on peut comparer le sanscrit märdjana-s — "mor- 
geno-s «celui qui lave 6 .» 

Le suffixe secondaire ajouté au suffixe du participe présent 

“est -ia dans Trigantia, aujourd'hui Trigance, Var. 7r igantia 
est mentionné dans cinq chartes du xwsiècle 7. Trigantia est 

peut-être pour Tri-cantia, comparez Tri-ulantes, Tri-ulatti; 

gécws Eyaw. Strabon, |. VI, c.‘4, $ 6; édition Didot, p.214, 1. 95, 26. 

Tô Mopyäyruos ds sinèç Ürd 76 Mogyé=oy Gricüu, ibid., 1. VI, c. 2,$ 4; 
p. 224, 1.34, 35, 

4, Ad Murgantiam tum classem navium centum Romanus habcbat. 
Tite Live, 1, XXIV, ce. 27, av. J.-C. 214; cf. 1. XXVL. c. 21, av. J.-C. 

#1. Fabretti, Glossarium ilulicum, col. 1197, 1198. 

2. P. Decius.… exercitum... ad Murgantiam validam urbem oppugnan- 

dam ducit.… Murgantiam ab Decio, a Fabio Ferentinum Romuleamque 
oppugnatas tradunt. Tite Live, 1. X, ce. 17, av. J.-G.296 ; ef. Fabretti, Glos- 
sarium tlalicum, col. 1197. 

3, De-vit, Onomasticon totius latinitatis, 1. IV, p. 585. 

4. Olto Bühtlingk, Sanskrit Wôrlerbuch in kürzerer Fassung, 3e partie, 

p. 3#. 

5. Curtius et Windisch, Gricchische Etymologie, 8 édition, p. 184. 

6. Otto Büthlingk, Sanskrit Wôrterbuch in kürzerer Fassung, 5° par- 

de p. 72. 

. B. Guérard, Car fulaire de Saint-Victor de Marseille, 1. 1, p. 616, 

17, 618; t. IT, p. 39, 104. Ce nom change de genre, ilest écrit à l'abla- 

tif Trigantio dans une charte de 1649, ibid., t, Il, p. 149.
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en ce cas le second terme serait identique au mot suivant. 
Ca-nt-ia, la Gance, est à l'époque carolingienne le nom 

d'une petite rivière du département de l'Ardèche où nous 
avons trouvé les deux noms de lieu ligures Paliarascus et 
Amilhoscus; cette rivière se jette dans le Rhône 1. Cantia est 
le féminin de Cantium, nom antique du pays de Kent en An- 
gleterre ?. Ca-nt-ia dériverait d'une racine KA « plaire » qui 
aurait donné les dérivés caro-, caramio-, carantono-, carusio., 
dans les noms de rivières: 40 Carus, Caramius, Carusius que 
nous allons étudier immédiatement, 2 Carantonus ou mieux 
Carantona dont le tour viendra plus tard, p. 169. 

Carus est, à l'époque carolingienne, le nom de deux riviè- 
res : l’une, le Cher, affluent de gauche de la Loire, arrose les 
départements de la Creuse, de l'Allier, du Cher, de Loire-et- 
Cher; l'autre, le Chiers, affluent de droite de la Meuse, les dé- 
partements de Meurthe-et-Moselle, de la Meuse et des Arden- 
nesi, Ca-rus semble être une formation analogue à celle de 
Ta-rus. Le Tarus est un affluent de droite du P65, aujourd’hui, 
le Taro qui prend sa source en Ligurie, province de Gênes, ct 
qui a la plus grande partie de son cours en Emilie, province 
de Parme (voir plus haut p. 152). Ces noms auraient été 
chacun créés à l’aide du suffixe -r6.. 

Caramius, aujourd’hui le Calami ou Carami, département du 
Var, est mentionné dans plusieurs chartes du onzième siè- 
cle $. Caramius dérive de cara, féminin de carus. Dans Cara. 

_mius, cara a été développé à l'aide des suffixes -m0- et -o. 
Nous avons déjà rencontré le suffixe ligure -c0-; quant au 

4, Longnon, Atlas historique de la France, p. 472. 
2. Strabon, 1. I, c. 4, $ 3; édition Didot, p. 52, 1. 47: 1. IV; c 5,81; 

P. 166, 1. 1. César, De bello gallico, 1. V,c. 13, 8 1: c. XIV, $S 15e. XXIL, 
$ 1. Diodore de Sicile, [. V, c. 21, $ 3; édition Didot, t, I, p. 266, 1. 46. 
Ptolémée, 1. II, ce. 3, $ 3; édition Didot, t. I, p. 88, 1. 1, 

3. Bühtlingk, 2° partie, p. 41. 
‘ &. Longnon, Atlas historique, p. 173; p. 173; Liétard, Dictionnaire to- 
pographique du département de la Meuse, p. 53. 

5. Pline, 1. I, $ 118. 
6. | Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, p. 301, 341, 345, 363, 364.
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suffixe ligure -m0-, il se trouve sous la forme féminine dans 

Parma, nom de la ville italienne de Parme, et dans Axèma, 
aujourd’hui Aime, chef-lieu de canton du département de la 
Savoie, et sous la forme masculine dans Bergomum, aujour- 
d'hui Bergame, nom d'une ville de Lombardie. Par-ma dérive 
d’une racine par, qui, développée à l’aide du suffixe -ra, a 
donné Par-ra, ville de l'Italie septentrionale, dans les environs 

de Côme et de Bergame, où elle avait été fondée par les 

Orumboväü, pouple ligure !. Le nom de Parra est conservé 
de nos jours par deux localités do la province de Côme, Par- 
ravicina et Parravicino. La forme masculine de Parra se re- 
connaît dans le premier termo du nom de lieu hybride 
Parro-dunum ?, qui paraît moitié ligure ct moitié gaulois. 

Parrodunum semble identique au premier terme du nom de 

lieu composé Parten-Kirchen, laute-Bavière. Radinasc, dont 

nous avons fait remarquer la désinence ligure (p. 70), était 

situé dans le voisinage de Parten-Kirchen. Axima, aujour- 
d’hui Aime, Savoic, estconnu par Ptolémée® et par la Table 

de Peutinger f, ‘ 
On rencontre, avons-nous dit, le suffixe -mo- dans le nom 

de ville Bergomum 5, aujourd'hui Bergame, mot ligure. Ber- 

gomum dérive d’un thème bergo- masculin de berga; or, 

Berga est lé nom de deux localités du Piémont, provinces 

d'Alexandrie et de Turin; de Berga dérivent 1° Bergalei, nom 

d’un peuple voisin de Côme, en Lombardie, au premier sièclo 
de notre ère 5; 2° Bergalla, nom moderne d’un village de Li- 

gurie, province de Gènes; on retrouve Berga dans l'Espagne 

… 4. Orumboviorum stirpis esse Comum atque Bergomum.….. auclor est 

Cato..; in hoc situ interiit oppidum Orumboviorum Parra, unde Bergo- 

gomates Cao dixit ortos. Pline, I. INT, $ 12+, 125. Cf. ci-dessus, p. 53. 
2. Tribunus cohortis primac Herculeac Raclorum Parroduno. Notitia 

dignitatum, édition Bôücking gt II, p. 102, 1. 26-27, 

3. Ptolémée, 1. HI, e. 1, $ 33; édition Didot, t. I, p. 343, 1. 2. 

4. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la table de Peulinger, 

. 395. 
F 5. Pline, 1. I, 124. Ptolémée, L'ILE, c.1,$ 27; édition Didot, p. 339, 

Lasef. GI. L, t. V, p.458. 
6. C. I. L., V, 5050, 1. 41.
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septentrionale, provinces de Barcelone et de Lerida 1, à côté 
de Bergame, province d'Oviedo, et enfin Berghe, en Trance, 
dans les Alpes-Maritimes. Berga scrait-il l'équivalent lisure 
du gaulois ériga et de l'allemand Gwrg, château? Ce qu'ilya 
de certain, c’est qu'on peut difficilement contester l'origine li- 
gure du nom du Carami ou Calami pour Caramius, pelite ri- 
vière du département du Var; on a obtenu ce nom en déve- 
loppant à l’aide du suflixe £o- le thème caramo-, d'où Cara- : 
masche,en Lombardie, province de Mantoue. 

Ge nom du Carami, avons-nous dit, dérive d'un thème cara-, 
caro-. Du même thème vient Carusium. h 

Une rivière, appelée Aumen Carusium, et située dans le 
pays de Vienne, Isère, apparaît dans le Testament d'Abbon 

. ©n 739. Carusium dérive de caro- à l’aide du suffixe -usio. 
Le suffixe -usio- à été obtenu, en développant, à l’aide du 
suffixe -0:, le suffixe -ws-, avec lequel a été formé le nom des 
Ligures, Ligus au nominatif singulier. Deux autres exemples 
du suffixe sont donnés 4° par Ner-us-ii, nom du peuple dont 
Vence, Alpes-Maritimes, était capitale ?, 2 par l’affluent du 
PO; appelé Var-us-a dans la Table de Peutinger, qui met cette 
rivière à l'est de Turin*?. Nous terminerons provisoirement 
ici l'étude des dérivés do la racine Ka d'où Ca-nt-ia. 

Un autre exemple du groupe .n#- précédé d’a et développé 
à l’aide du suffixe -ia est Asma-nt-ia. Asma-nt-ia, nom de plu- 
sieurs villages de France, Aube ‘4, Doubs, Meurthe-ct-Mo- 
selle 5, Haute-Saône, Jura, est aussi nom de rivière; une 
Asmantia, aujourd'hui Armance, coule dans le département 

1. In comitatu Osona in villa Berga, 982. D. Bouquet, IX 649 A. . 
2. Piolémée, 1. III, c. 1, $ 37; édition Didot, t. 1, p. 344, 1. 3. Pline, 

1. II, $ 137. C. I. L., V, 7817, art. 45, p. 906, 907. 
3. Table de Peutinger, segment IIL, 3. ° - 
&. Boutiot et Socard, Dictionnaire topographique du département de PAube, p. 2. - ee 
5. Lepage, Dictionnaire topographique du département de la Meurthe, 

p. 4, ‘ ro
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de l'Yonne !; une autre Asmantia, l'Amance, dans le dépar- 

tement de l'Aube; son dérivé * Asmantiola ?, aujourd'hui 

‘V'Amezule, appartient au département de Meurthe-et-Moselle. 

Ce nom dérive d'une racine ligure 4s qu'on trouve dans les 

noms de lAzcrgue et de l'Asse. L'Azcrgue est une petite ri- 

vière du département du Rhône, au dixième siècle Aselgus ? 

ou Aselga +. On rencontre la mème racine avec un sullixe 

moins développé dans Asa, aujourd'hui Anse, département 

du Rhône, nom du village près duquel l’Azergue se jette dans 

le Rhône. Anse est appelé dans l’Itinéraire d'Antonin Asa 

Paulinis.. 

Dans 4s-ma nl-ia, la racine as est développée à l’aide d'un 

suffixe -ma, qu'on trouve par exemple dans Axima, aujour- 

d'hui Aime, Savoie, et dans Parma, Parme, Italie, p. 165. 

Dans Asse pour “As-sa, nom d’un affluent de la Durance, dé- 

partement des Basses-Alpes, la racine as est développée à 

l'aide du suflixe primaire -sa. 

Il n'y a pas de raison pour accorder à Zeuss qu'on doive 

considérer comine certainement celtiques les noms de rivière 

de l'Allemagne méridionale qui se sont terminés primilive- 

ment en -antia ou -entia , tel est le nom de La Wernitz, af-. 

fluent de gauche du Danube en Bavière, on la trouve appelée 

. au moyen-äge Warinsa, plus tard Werenza *, Ces nolations 

s'expliquent par un primitif * Varantia ou * Varentia qui 

peut dériver de Varus, nom antique du Var, petit fleuve de 

France, département des Alpes-Maritimes. On peut citer aussi 

la Rednitz, petite rivière de Bavière, qui, on se joignant avec 

L Quantin, Dictionnaire topographique du département de l'Yonne; p. 4. 

2, Amansuelle ou Amansuele au x siècle. Lepage, Dictionnaire {o- 

L: pographique du département de la Meurthe, p. ÿ. 

3. B. Gutrard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. I, P. 145, 150, 

160; t. Il, p. 62%, 665. . 

4e. Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, L. 1, p. 438; t. Il, P. Gi. 

. Itinéraire d'Antonin, p. 359, 1. 2. | 
. Grammatica celtica, 2° édition, p. 798 note. 

Ossterley, Ilistorisch- gcographisches Wärt-rbuch, p. 75 +. 
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la Pegnitz, forme la Regnitz, affluent de gauche du Main, où 
ilsejette à Bamberg, en Bavière; la Pegnitz et la Regnitz ont 
leur confluent à Nuremberg. Le nom de la Rednitzs’est écrit 
au neuvième siècle Radantia 4, et ce mot peut avoir la même 

racine que le nom ligure de Radinasc, Haute-Bavière, dont il a été question, page 70. Pegnitz, au moyen-âgo Pagantia ?, 
peut tenir lieu d'un primitif * Bagantia, qui a donné les dérivés 
Baganzola ct Baganzolino en ltalie, province de Parme. La racine de Bagantia est la même que celle du nom de Bagarrio, commune de Trigance, Var, appelée au onzième siècle Bagar- 
Tum où Bagarri %. Ce nom doit au doublement de Jr une _ physionomie ligure qu'il a perdue dans son dérivé italien Ba- garello, en Lombardie, province de Pavie; comparez au nom 
de lieu Caburrum, aujourd’hui Cavour, Piémont, province de 
Turin #, et au nom de peuple ligure Cuburriates $ le nom 
d'homme gaulois Caburus 5, 

On peut également considérer comme un nom ligure 74. 
gantia, nom d’un cours d’eau qui paraît avoir été situé en Autriche, suivant la vie de saint Séverin, apôtre du Norique : 
celte vie a été écrite au commencenient du sixième siècle 7 Tigantia peut tenir lieu d'un plus ancien Ticantia, ct avoir la 
même racine que Ticinus, nom antique du Tessin, Le Tessin 
est, comme on sait, un affluent de droite du Po en Suisse et 
en Italie, où, pendant une partie de son parcours, il sert de 
limite entre le Piémont et la Lombardie. 

Le groupe ant- développé au moyen du suffixe -i& dans les mots qui précèdent apparaît dans un mot où il est suivi du 

1. Oesterley, Historisch-geographisches Wärterbuch, p. 552. 2. Oesterley, ibidem, p. 517. Ce 
3. B. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, t. I, p. 108, 105, 106. | : 
4. C. I. L., V, pp. 895. 

.. 5. Pline, 1. III, 8 47. 
6. César, De bello gallico, 1. I, c. 47 51. VIL c. 65. ‘ 7. Monumenta Germaniae istorica, in-4°. Auctorum anliquissimorum {. I, 2° partie, p. 9, ]. 4. ‘ .
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suffixe ëna. En effet, du thème cara- étudié plus haut vient 

* Cärantôna. “Carantona est la forme nécessaire pour expli- 
quer le nom de la Charente appelée Carantonus au masculin 

par Ausone : 

Santonico refluus non ipse Carantonus æstu 1. 

“ Carantona dérive d'un participe présent actif carant- au 
moyen du suffixe -üna. On voit aussi le suffixe -üna placé à 

la suite d’un participe présent actif dans le nom d’un cours 

d’eau du pays de Briançon, Hautes-Alpes, la * Gerontüna d'où 

dérive celui de la vais Gerontonica mentionnée en 739 dans 
le testament d'Abbon. On a imprimé Gerentonica®. Mais le 

nom moderne, Gironde, du ruisseau dont le nom de la vallée 

dérive, semble devoir faire supposer un o après l’r £. 
Le suffixe -üna par o bref qui termine * Gerontona se trouve 

dans d’autres noms de cours d’eau, comme Axôna #, l'Aisne, 

Matrônaÿ, Ja Marne, dont l'origine celtique n’est nullement 

” démontrée. Arüna paraît avoir la même racine que Aximaf, 
nom d’une station romaine, aujourd'hui Aime, chef-lieu de 

canton du département de la Savoie (p 165). Aatrona dérive 
d'un thème matro- d'où Madro — *Matrus, nom d'un village 

du Piémont, province de Cuneo. 
Une autre Hatrona appartient, comme la Marne, à la géo- 

graphie de l'empire romain, c’est le mont Genèvre, départe- 

4, Mosella, vers 463. Monumenta Geérmaniae historica in-4°. Auctorum 

antiquissimorumt. V, dernière partie, p. 97. 
2. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 38. 

. 3. Ibid., p. 531. 
&. De bello gallico, 1. IL, ce. 5 et 9. La quantité du mot Axona est don- 

née par Ausone, Mosella, vers 461 : 

Non tibi se Liger anteferet, non Axona pracceps. 

Monumenta Germaniae historica, in-4o. Auctorum antiquissimorum t. V, 
deuxième partie, p. 97. 

- 5. De bello gallico, 1. I, c. 1. Ausone, Mosella, vers 462 : 

Matrona non, Gallis Belgisque intersita finis. 

6. Ptolémée, 1. III, e. 1, $ 33 ; édition Didot, p. 343, 1. 2. Le nom de 
cette localité est aussi mentionné dansla Table de Peutinger, segment 

LE, et on y a trouvé une dédicace au dieu Aximus. C.I. L., XII, 100.
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ment des Hautes-Alpes; là est la source de la Durance, par là 
passait.une des deux routes qui, suivant les itinéraires anti- 
ques, menait de la Gaule Transalpine en Italie; nous vou. 

ons parler de la route qui conduisait d'Embrun à Turin, en 
traversant Briançon et Suse, c’est-à-dire en suivant les val: 
lées de la Durance et de la Dora Riparia t; c’est par: là qu'An- 
nibal serait arrivé de Gaule en Italie ; là se serait trouvé le 

- Cremonis jugum dont parle Tite Live dans son récit de cette 
mémorable expédition ?, Un troisième exemple du nom J/a- 
trona apparaît dans un texte plus récent. Une charte de 

| l'année 1013 mentionne une source appelée Matrona dans le 
comté d'Aix, en Provence; celle source, dit la charte, verse 
ses eaux dans une rivière appelée Argentia $, or, l'Argentia 
est aujourd'hui l’Argens, département du Var ct des Bou. 
ches-du-Rhône; la H/atrona, dont il s’agit dans ce document, 
est la Meyrone, c’est-à-dire que l'accent est ici placé sur la 
pénuliième, tandis qu'il frappe l'antépénultième dans le nom 
de la Hatrona, qui est un affluent de la Seine. /sara, Isère, ct 
Tsara, Oise, offrent la même divergence. 

Il y a d’autres exemples du suffixe -ona frappé de l’ac- 
cent, tels sont : Bledona, Bléone; Vesona, Vesone : Graona, 
Grosne. Bledona, aujourd’hui Bléone, est le nom d’un affluent 
de la Durance suivant deux chartes du onzième siècle 4. 
Vesona, aujourd’hui Vesone, est mentionné dans une charte 
du onzième siècle 5, c’est un village du département de la 
Haute-Savoie. Vesona dérive de la même racine que Vesu- 
lus *, aujourd’hui le mont Viso où est la source du Pé; que 

1. Ilinéraire de Bordeaux à Jérusalem imprimé à la suite de l’Jtinéraire d'Antonin: Inde ascendis Matronam, p. 556, 1. 1; ef, Forbiger, Handbuch der alten Geographie, p. 114. 7: 
2. Tite-Live, 1. XXI, c. 38. Suivant M. Mommsen, Rômische Geschichte, 

VIS édition, t. 1, p. 879, 589, Annibal serait passé beaucoup plus au nord par le Petit Saint-Bernard; ce n’est pas l'opinion de M. Kiepert, Atlas antiquus, pl. X ‘ - oo 
3. B. Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. 1, p. 326. 
&. Ibid., t. Il, p. 51, 54. 
5. Aug. Bernard, Cartulaire de Savigny, p. 318. 
6. Pline, 1. III, $ 147, °
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Veso, nom d'un village du Piémont, province de Turin, ct 

que Vesunna, nom antique de la ville de Périgueux !. Graona, 

la Grosne, affluent de la Saône ?, où elle se jette dans le dé- 

partement de Saône-et-Loire est une notation carolingienne, 

elle tient lieu probablement d’un plus ancien * Cravona dé- 

rivé d'un thème’cravo- d'où Cravus, nom de la plaine de la 

Crau, Bouches-du-Rhône, à l’époque carolingienne 3. En Ita- 

lie, Cravo est un village du Piémont, province de Novare. 

8 16. Les dérivés liqures formés avec ic suffire du participe 

présent moyen. 

Dans le paragraphe précédent, outre de nombreux exem- 

ples du suffixe qui caractérise, dans les langues indo-curo- 

péennes, le participe présent actif, -on a dù remarquer deux 

exemples de participe passé passif, ce sont les thèmes drutd- 

ct drund- dont l’existence est altestée par plusieurs noms de 

rivière p. 154; une autre désinence de participe, celle du 

participe présent moyen, se rencontre également dans l'an- 

cien domaine de la race ligure sous trois notations : -mino-, 

mëno-, -mno-, variantes dont on trouve la seconde en grec, 

la première et la troisième en latin, où audi-mini et f. e-mina 

s'opposent à alu-mnu-s, Vertu-mnu-s, etc. 

Un des plus anciens exemples du suffixe ligure -mino- qui 

ait été constaté par les auteurs de l'antiquité est Arëminum. 

Comme Ticinum, Ariminum était à la fois un nom de rivière 

et un nom de ville 4. Pline, probablement d'après Caton, 

4. C’est l'orthographe d’une inscription et de l’Ilinéraire d’Antonin, . 

Ptolémée, 1. I, c. 7,89; édition Didot, t. I, p. 204, I. 7. 

2. Longnon, Atlas historique de la France, P. 182. 
3. Ibid., p. 176. 

. Ariminum colonia cum amnibus Arimino et Aprusa. Pline, 1. HI, 

sH5; cf. 1. VI,.$.218. Sur l’histoire ancienne de cette ville, voyez C.I.L., 

t. XI, pe 76,77
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mentionne les Sicules parmi les plus anciens habitants du 
pays où coulait cette rivière et où l’on avait bâti cette ville !. 
Les Sicules appartiennent à la famille ligure, comme on l’a 
vu dans notre volume précédent, P. 308-312. Li du suffixe 
-mino- était bref dans Ariminum, comme dans le latin audi- 
mini, fémina; nous l’apprenons par Lucain : 

Vicinumque minax invadit Ariminum, et ignes 
Solis lucifero fugiebant astra relicto 2. 

La racine d’Ariminum parait être la même que celle 
d’Arar, un des deux noms anciens do la Saône #, tombé en 
désuétude aujourd'hui. Arar persiste encore à l'époque caro- 
lingienne 4; Arar nous offre la forme redoublée d’une racine 
Ar, qui, dans trois chartes du commencement du onzième 
siècle, est le nom de l'Arc, petite rivière du département du 
Var et de celui des Bouches-du-Rhône, où elle termine son ‘ 
cours dans l'étang de Berre 5: en 1050; on a latinisé ce nom 
en l'écrivant Arum5. La forme féminine 4ra désigne, au 
moyen âge, l'Ahr, affluent de gauche du Rhin, en Prusse, 
régence de Coblenz ?. D’ar dérive Arva, l'Arve, nom, vers 
1015, d'une petite rivière du département de la Haute-Savoie 
et du canton de Genève; elle se jette dans le Rhône, un peu 
au-dessous de Genève ?. Arva est aussi la forme la plus an- 
cienne que l'on connaisse du nom .de l’Avre, affluent de 

1. Jungetur his sexta regio Umbriam complexa agrumque Gallicum citra Ariminum. Ab Ancona Gallica ora incipit Togatac Galliae cogno- mine. Siculi et Liburini plurima éius tractuus tenuere, in primis Pal- mensem, Praetutianum Hadrianumque agrum. Umbri eos expulere, hos Etruria, hanc Galli. Pline, 1. III, $ 112. | 
2. Lucain, 1. I, v. 231, 239. Fo . 
3. César, De bello gallico, 1. I, c. 12, 43, 16; 1. VII, e.: 90. Tibulle, 1. I, élégie 7, v. 11, fait l’a initial d'Arar bref comme celui d’Ariminum : Testis Arar Rhodanusque ccler magnusque Garumna. 

* &. Diplôme de l’année 892. Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p.73. 
+ B. Guérard, Cartulaire de Saint. Victor de Marseille, t. I, p. 252, 234. - Ibid, LI, p. 443. CE 
. Oesterley, Historisch-geographisches Wôrterbuch, p. 7. 
- Cartulaire de Saint-Hugues de Grenoble, p. 174. 
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l'Eure, département d'Eure-et-Loir {. D'autres dérivés de la : 
racine ar sont : Arannus, dixième siècle, probablement pour 

* Aramnus, nom du ruisseau d’Aren qui se jette dans la mor, 
près do Marseille ?; Aronna, septième et neuvième siècle — 
* Arumna, aujourd'hui l’Aronde, affluent de l'Oise *; Araris, 

nom, au moyen âge, de l'Aar, affluent de gaucho du Rhin, 

en Suisse #; Arnus$, nom antique de l’Arno, rivière d'Italie 

qui a été la plus ancienne limite septentrionale de l'Etrurie, 
avant l'époque où les Etrusques enlevèrent aux Ligures le 
territoire situé entre l’Arno et la Magra. La racine ar dans 

Ariminum et dans les autres noms de cours d'eau que nous 
venons de citer peut être identique à la racine sanserite ar, 
är « mettre en mouvement », « aller »5, d'où en sanscrit 

l'adjectif ära-s « rapide, » dräré « venez vite » ?, et d'où, 

dans les langues de l'Europe, des verbes signifiant « labou- 
rer », comme drare en latin, dpcw ‘en grec, ctc. ?. 

Dans la région ligure de l'Italie septentrionale, il y a au- 
jourd’hui un grand nombre de noms de lieux terminés en 

-mino- pour -minus ou minum, comme Ariminum, ou en-mina 
éomme d’autres noms géographiques dont il sera question 
plus loin. M. Ascoli nous apprend que dans un certain nom-. 
bre de ces noms italiens modernes, li du suffixe est frappé : 
de l'accent, que, par conséquent, il est originairement long; 

4, Diplôme de Charles le Chauve, 842, chez D. Bouquet, VIII, 433D, 
cf. ibid., 302D; et Merlet, Dictionnaire topographique du département 

d'Eure-e +Loir, p. 7. 

2. B. Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. I, p. 29. 

3. Vita sancti Amandi, e. 23. D. Bouquet, t. If, p. 535 A. CF. charte de 

l’année 861. D. Bouquet, VIT, 565 D. 
# Oesterley, Iistorisch-geographisches Wôrterbuch, p. 1. 
5. Tite Live, 1. XXII, ce. 2. Pline, 1. IL, $50, 52. Ptolémée, LIIL, c. 4, 

$ * édition Didot, p. 324, 1. 2. 
6. Otto Bühtlingk, Sanskrit Würterbuch in kürzerer Fassung, 1° par- 

tie, p. 10%. Fick, Vergleichendes Worterbuch, t. I, 4e édition, p. 4. 

7. Otto Bühtlingk, ibid., p. 104, 105. Brugmann, Grundriss, Il, 98. 
8. Curtius et Windisch, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 339, 341. 

Fick, Vergleichendes Würterbuch, 4° édition, p. 355.
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nous ne pouvons donc parler ici de ces noms de lieux; de 
même, tout moyen nous manque pour déterminer la quan- 
tité de li du suffixe dans deux noms antiques de peuple qui 
paraissent ligures Veaminii, Memini. Les Veamini sont un 
des peuples alpins qui se soumirent à l'empereur Auguste, 
l'an 8 avant notre ère ! Quatorze ans plus tard, ils étaient du 
nombre des peuples que Marcus Julius Cottius, fils du roi 
Donnus, avait sous son autorité avec titre de.préfet?; ils 
peuvent donc avoir habité, soit à l'est des Alpes, dans le 
bassin du Haut Pô, soit à l’ouest, dans le bassin du Haut 
Isère. C'est à l'ouest des Alpes qu'habitaient les Memini : 
chez eux était situé, sous l'empire romain, Carpentras, Vau- 
cluse 3, | ‘ 

- Nous marchons sur un terrain plus solide avec les chartes 
du onzième siècle, qui appellent Toramina ou Toraminas le 
village moderne de Thorame, département des Basses- 
Alpes #, et plus anciennement avec les actes du concile de 
Vaison, 442, où cette localité est appelée civitas Eturamina , 
probablement pour Turamina. La forme actuelle de ce nom 
de lieu établit que l'i du suffixe -mino- était bref. 

Quant au thème {ura- dont Turamina dérive, il nous offre . 
. une variante du thème /uro- attestée par deux noms de peu- 

. ples ligures, les Turi et les Mema-turi, inscrits l’an 8 avant 
notre ère, sur le trophée d'Auguste, à La Turbie, Alpes-Ma- 
ritimes 5. Les Turi étaient bien des peuples ligures, Pline 
l'atteste 7. Le singulier #ro-s paraît identique au sanscrit 

1. Pline, 1. HIT, $ 437. C. I. L.,t. V, p. 906, 907, n° 7817, art. 35. 2. C.I. L., V, 7231. L: Le 3. Pline, I. IE, $ 36; 1. XVII, $ 85. Ptolémée, 1. If, e. 10, $ 8; édi- tion Didol, p. 246, 1. 3. C. I. L., t. XIL, p. 147, 156, n° 1939. 
4. B. Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t. K, p. 104, 105, 106, 122; cf. Toramena, p. 119. . 
5. Abbé Duchesne, « La civitas Rigomagensium » dans Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XLIII, p. 39, 40. 
6. C.I. L., V, 7817, articles 41, 42. oo. | 

. 7. Et Turi Liguribus orti, 1. UT, $ 135; on imprime en un mot Elluri. Nous adoptons la correction de Mommsen, C. I. L.,t. V, p. 873, col. ?;
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lüra-s « fort, puissant » !, de la troisième forme d'une racine 
TEU, TOU, TU, qui : a toute une famille dans les langues de l’Eu- 

rope *; c’est à la même forme de la mème racine que se rat- 
tache la seconde partie du nom des Cava-turini, nom d'un 
petit peuple voisin de Gènes, suivant l'inscription de l'an 117 

avant J.-C. 3, 

La mêmeracine apparait sous une forme pleine dans le nom 
de montagne Tau-ro-s pour Tou-ro.s ? Une montagne ainsi 

appelée en Sicile était occupée par les Sicules, peuple ligure, 

lan 396 avant J.-C. Du thème £au-ro-dérivent : Tauro-menio-n, 
aujourd’hui Taormina, nom d’une ville bâtie par les Sicules 

sur cette montagne ‘; Tauro.cis, dit aussi par abus Tau- 
roentium, aujourd'hui Tarente, commune de Saint-Cyr-de- 

Provence, Var ÿ; Taurini, nom antique porté par un peuple 
ligure et qui survit dans le nom moderne de la ville de Tu- 

+ 

rin, Torino, | 

On trouve aussi la forme pleine de cette racine dans Ta- 

ef. Pline, 1. HE, $ 47, où dans une liste de peuples ligures on lit Veneni 
Esturi, corrigez Venemes Turi. 

1. Bühtlingk, Sanskrit Wôürterbuch in kürzerer Fassungs troisième par- 

tie, p. 35. 

2. Curtius el Windisch, Griechische Etymologie, 5e édition, p. 226. 
3. C.I.L., V, 7749, L. 38, 39, 40. E 
4. Er ro dégos ro 2% )odusvos Tubpa, Tod7on dE ur TES Road Ecreloi, 

Guyot pi To rñlos ares, fysubve JE ox Egoyres… Th mo dut 70 petoue 

rod nt rÔ Tupor porc érrus Taupouisuny üvéuxças. Diodore de Sicile, 

1 XIV, e. 59, S 1, 2; édition Didot, 1. I, p. 588, 1. 37-45. Les Sicules ne 

parlaient pas grec; l'étymologie donnée par Diodore est sans valeur. Cf. 
* Seylax, c. 13. Geographi graeci minores de Didot, 1. I, p.21. 

ÿ. Tavpésts, [génitif Teupésyros] d’où le dérivé Taupoérruos, nom des 
habitants, chez Etienne de Byzance qui sous ce mot renvoie à la géo- 
graphie d’Apollodore écrite vers l’an 140 av. J.-C., Fragmenta historico- 

rum graccorum, t. I, p.440, fr. 105 ; Scymaus, vers 215, chez Didot, Geo- 

graphi graeci minores, t. J, p. 20£. Tape rec chez Strabon, 1. IV, c. 1, 

$ 5 et 9 ; édition Didot, p. 149, 1. 32; p. 132,1. 52; et chez Plolémée, 1.-IT, 
c. 10, S5 édilion Didot t. I, p. 238, 1. 2 . L'accusatif de ce nom de lieu 

est écrit Tauroenta par César, De bello civili, 1. IL, c. +, et Tauroin par 

Mela, 1. I, $ 77, édition Teubner-Frick, p. 45, 1. 12. Cf. C. 1. L., t, XII, 
p. 53; Longnon, Atlas historique de la France, p. 31. 

6. Augusta Taurinorum.. antiqua Ligurum stirpe. Pline, 1. ILE, 423.
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_ via, nom antique d’une petite rivière, aujourd'hui la Taggia, 
qui se jette dans le golfe de Gènes, près d'une petis ville ho. 
monyme: Comparez le sanscrit {avya-s — * tevio-s « fort » 1. 

Turamina, Toramina, aujourd'hui Thorame, Basses-Alpes, 
est donc un nom ligure. : 
On retrouve le suffixe -mino- par à bref, et, sous la forme 

féminine -mina, dans deux noms de rivière bien plus sep- 
tentrionaux que Toramina ou Turamina : ces noms sont V- 
mina, St-mina. Vi-mina est la forme ancienne du nom de la 
Vismes, affluent de la Bresle, département de la Somme ?; 
un village du même département est homonyme.. La Vismes 
a donné son nom à une petite province, le Vimeu * Vimina- 
vus pagus, à l'époque carolingienne Vimnau 3. Le Vimeu est 
une subdivision de la Picardie. De Vimina, on a tiré un nom 
d'homme gaulois * Viminacus, d'où le gentilice romain Vimi. 
nacius employé comrne nom de lieu en Espagne #, et sur les 
bords du bas Danube en Mésie 5. Le Viminacium d'Espagne 
était situé aux environs de Garrion-de-los-Condes, royaumede | 
Léon, province de Palencia. On a trouvé les ruines du Vimina- 
cium de Mésie à Kostolatz, en Serbie. Vimina a aussi donné di- 
rectement un gentilice romain, c'est * Viminius, d'où le nom 
de lieu latin * Viminianus, en italien Viminiano, qui désigne : 
un village d'Emilie, province de Bologne. . 

La Vimina française a un homonyme allemand, c’est la 
Wümme qui coule en Hanovre : la Wümme est un sous-af- 
fluent de droite du Weser; la Lesum formée par la réunion 
de la Wiimme et de la Hamme se jette dans le Weser au 

4. C.I. L.,t. V, p, 900. Bühtlingk, 3e partie, p. 49. ; 
2. In pago Vimnau super fluvium Vimina. Gesta abbatum Fontanellensium, 

dans les Monumenta Germaniae historica, in-fe, t. II, p. 287, ]. 4, 5; cf. 
Longnon, Atlas historique de la France, p.208. . 

" 3. Diplômes de Charlemagne en 775.et de Carloman en 883. Dom 
Bouquet, t. V, p. 734 A ; £. IX, p. 432A. 

4. Itinéraire d'Antonin, p. 449, 1. 2. Plolémée, 1. IL, c. 6, $ 49: édition 
. Didot, p. 165, L 5. ° , . 

5. Itinéraire d'Antonin, p. 564, 1, 8, Ptolémée, I. III, e. 9, $3; édit. 
Didot, p. 453, 1. 9; ef. C. I. L., III, 1474, 1654, 1655, 6309. ‘ 

6. K. Müllenhof, Deutsche Altertumskunde, t. IL, p. 232. ‘
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nord de Brème. Trois formes du nom de la Wiimme au 
moyen âge nous ramènent forcément à un primitif Vimina; 
ces formes sont : IVumna, Wummene, Wimma'. Vimina 

parait dériver d'une racine vi, qui a une variante vi par à 
bref, dont le participe présent actif vint- a donné le dérivé 
Vi-ntio-n, nom de Vence, Alpes-Maritimes ©. La racine vi 

existe en sanscrit où elle signifie « aller vers », « metire en 
mouvement »%; elle a donné le dérivé féminin Vina, nom 

propre de rivière *. Elle existe en grec, où Fi-ex: veut dire 
« il s'efforce, il va vite » 5, 

Ne nous étonnons pas de rencontrer un nom de rivière li- 
gure dans le Hanovre : nous en avons trouvé dans le Schles- 
wig-Holstein 5; le Weser lui-même, dont la Wimme est un 
affluent, semble porter un nom liguro. Le Weser, une des 
grandes rivières de l'Allemagne septentrionale, a été appelé 
Visurgis par les Romains’, mais cette notation parait défec- 
tueuse, ct il faut dire * Visuriaf, Visuria dérive d’un thème 
visuro-, dont le participe présent actif féminin est * Visuro- 
nlia, écrit Visorontia par Grégoire de Tours, aujourd'hui Vézé- 
ronce, nom d'une commune du département de l'Isère ?; 
ce mot dérive d’une racine vers, vis, On sanscrit VÈSI, VISH, 

qui veut dire « courir » en’parlant des eaux #, ct d’où 
viennent en sanscrit le nom masculin veshya-s — veis-to-s, 

‘4. Oestcrley, Hloriseh-geographisches Wüôrécrbuch, p. 786. 
2. Ptolémée, 1. IL, e. 1, S 37, p. 344, L. 4. | 
3. Otto Bühtlingk, Sanshrit Wôrterbuch in kürzerer Fassung, sixième 

partie, p. 142; cf. vis-s, « oiscau, flèche, » ibid., p. 45, 
+. Ibidem, p.143, 

6. Voir plus haut, p. 135, 135, 
‘5. Leo Meyer, Vergleichende Grammatik der griechischen und lateinis- 

cher Sprache, % édition, t. I, pe 647. Gustave Meyer, Griechische gram- 
malik, 2° édition, $ 215 p.217; $ 488, p. #35. 

‘7. Mela, LI, ce. 3, $ 30; édit. Teubner- -Frick, p. 62, 1.15. Pline, 1. IV, 
S-400; cf. Strabon, 1. VI, c. 1, $3; édit. Didot, p. 241, 1, 52. Plolémée, 
1.11, c. 11, $ {; édit. Didot, p. 248, 1. 4. 

8. Karl Müllenhof, Deutsche Altertumskunde, t. IL, P- 215. 
9. Voir plus haut, p. 158. ‘ 
-40. Oo Büthlingk, Sanskrit Würterbuch ir kürzerer Fassung, sixième 

partie, p. 131.  . 
PREM. HABITANTS. — TT. IL. 12
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« eau » , en grec {66 — " viso-s « poison », en latin virus 
= veiso-s, « suc », « jus » *. De cette racine dérivent les 
noms de cinq rivières étrangères à la Germanie ; ce sont : 
le Visono, la Vistre, la Vézère, la Vilaine et la Vezouse. 

Le Visone, affluent de la Bormida, où il se jette près d'un 
bourg qui porte le même nom que lui, coule en Piémont, 
province d'Alexandrie ?. 

La Vistre est une petite rivière du département du Gard, 
elle est appelée Vister pour * Vis-tro.s dans des charles du 
dixième, du onzième ct du douzième siècles 4. 

. La Vézère est un affluent de la Dordogne, qui est elle- 
même, comme on sait, un affluent de la Garonne; elle appar. 
tient aux départements de la Corrèze et de la Dordogne, elle 
s’est appelée Viseræ au neuvième ct au dixième siècles 5. 

La Vilaine s’est appelée d'abord Visnonia, c’est la notation 
du neuvième siècle®. Visnonia’a été formé à l'aide d'un suf- 
fixe -nonia, qu'on trouve aussi dans Dor-nonia, nom de la 
Dordogne au sixième siècle, chez Grégoire, de Tours 7. Dor-. 
nonta tient lieu probablement d’un plus ancien * Durononia 8, 

4. Otto Bôthlingk, Sanskrit Vôrterbuch, p.163. . 
‘2, Fick, Vergleichendes Vôrterbuch, t. I, 4° édition, p. 126. Curtius- 
Windisch, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 389. Leo Meyer, Ver- 
gleichende Grammatik, 2° édition, p. 809.. Gustave Meyer, Griechische 

” grammatick, 2e édition, p. 96, 222. 
‘ 3. Carte d'Italie au 100,000: feuille 82, 

4. Germer-Durund, Dictionnaire topographique du département du Gard, 
p. 266. : 

5. Vie de Gourgues, Dictionnaire topographique du département de la. 
Dordogne, p. 339. | D 

6. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 2,46, 151, 187, 194. Va. _ 
riante Visnonius, p. 41; dérivé Visnonicus, p. 73: à comparer les Gesta 
sanctorum Rotonensium chez D. Bouquet, t. VII, p.363 D, 364 C. Il n’y a : 
pas à tenir compte des texles qui appellent cette rivière Vicenonie. . 

7. Historia Francorum, 1. VII, c.29, 32. Monumenta Germaniae hislorica 
in-4°, Scriptorum rerum Merovingicarum t.1, p. 308, 1. 3; p. 312, 1.25, 
Sur Ja forme plus ancienne Duranius, chez Ausone et Sidoine Apollinaire, : 

- voyez E. Desjardins, Géographie historique et administrative de lu Gaule 
- romaine, t. I, p. 148. | . 

8. Comparez la variante Dorononiam, chez Grégoire de Tours, ibid. “p. 308, 1. 34,et p. 312, 1. 48. —— |
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ct dérive d’un thème -duro-, qui, à l'aide du suffixe -o-, -ia, 

a donné le nom de Duria, aujourd’hui Dora, porté dans l’an- 

tiquité par deux affluents du PÔ en Piémont, la Dora Baltea 
ct la Dora Riparia. 

La Vezouse, petite rivière du département de Meurthe- ct- 
Moselle, est un affluent de la Meurthe, qui, elle-même, se 

jette dans la Moselle et qui par conséquent appartient au 
bassin du Rhin. On voit la Vezouse appelée au neuvième 

siècle Visusia!, corrigez Vis-usia; le suffixe a été obtenu par 
un développement du suflixe -us- de Lig-us «.Ligure ». On 
trouve le même développement, sauf le genre et le nombre, 
bien loin de là au sud, dans Ver-us-ii, nom d’un des peuples 

alpins domptés par Auguste*; c'est chez eux qu'était située 
la ville ligure de Vi-nt-to-n aujourd’hui Vence, Apes- -Mari- 

times #. 

Ainsi, la racine veis, vis, n’a pas servi seulement en Ger- 
manie à former des noms de rivière, ct le Weser a dà s'appe- 

ler * Visuria bien avant la date où, pour la première fois, les’ 

Germains, vainqueurs des Ligures, et établissant par la con-' 
quête leur domination dans le vaste territoire qui est au-. 
jourd'hui l'Allemagne du nurd, ont fait päturer leurs vaches et 
leurs chevaux dans la vaste prairie que le Weser arrosc; ils 

ont appelé celle prairie, Wäisa, aujourd’hui JViese, c'est un 
nom commun, et des savants allemands en concluent que le 

fleuve tire son nom du nom de la prairie #. Il y a simplement 
identité de racine. * Visuria a été formé à l'aide d’un suffixe 
-uria; ce suflixe peut avoir été obtenu en développantau moyen 

d’un a lesuflixe -uré- qui términe le nom de la rivière, appelée 

Lem-uri-s dans l'inscription de Gènes, gravée en l'année 117 

4. Lepage, Dictionnaire topographique du département de la Meurthe, . 
p. 152. . 

2, Pline, 1. HE, $ 437. C. I. L. ,Ÿ, 7817, article #4, p. 906, 907. 
à Ptolémée, I. IE, ce. 1, $ 37; édit. Didot, t. I, p. 3%4, 1. 3, 4. 

. Cette hypothèse a été mise en avant par Fürstemann, Altdeutsches 

Namenbuch, À Il, Orstnamen, col. 1629; ct par Karl, Müllenhoff, Deutsche 
Allertumskunde, 1. 11, p. 215, 216.
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avant notre ère {. On peut aussi avoir formé le suffixe -wria 
en développant, au moyen du suffixe secondaire -ia, le suffixe 
primaire -üra, -üro : nous avons ce suffixe sous sa forme 
féminine -&ra dans Les-üra, nom de montagne et de cours 
d’eau, dans Aut-üra, nom de rivière. ‘ 

Pline constate la bonne réputation qu'avait de son temps 
à Rome le fromage du Lesüra, près de Nimes; il veut parler 
du mont Lozère, qui a donné son nom à un département 
français; on sait que cette montagne fait partie de la chaine 
des Cévennes, dont le nom ligure Képuevoy nous a été con- 
servé par Strabon et par Ptolémée ?. Quatre siècles après 
Pline, Sidoine Apollinaire a chanté le mont Lozère : 

Hinc te Laesèra, Caucason Seytharum 
Vincens, aspiciet citusque Tarnis 3. 

Lesüra était aussi le nom d'un affluent de la Moselle; au 
quatrième siècle de notre ère, Ausonc parle de la Lèsüra 
dans le long poème que la Moselle lui a inspiré: 

Praetereo exilem Lèsäram tenuemque Drahonum 1. 

La Lesura s'appelle aujourd'hui Lieser, elle est voisine du 
Ron, dont nous avons mentionné, p. 127, le nom ligure Ro- 
danus, au sixième siècle, chez Fortunat 5. De Lesura dre 
Lesorecchio, nom d’un village d'Emilie, province de Regg 
la racine de Lesura semble la même que celle du nom un 

4. C. I. L., V, 7749, 1. 7. . 
2. Laus caseo Romae, ubi omnium gentium bona comminus indican- 

tur, e provinciis Nemausensi praccipua, Lesurac Gabalicique pagi. Pline, 
1. XI, $ 240. Sur le nom ligure des Cévennes, voyez Strabon, 1. IL, e. 5, 
$ 28 ; édition Didot, p. 106, I. 6, 10; 1. IL, c. 2, $ 8, p. 121, 1 19, ele; 
Ptolémée, L IL, e. 8, $ 4, 11, édition Didot, p. 211, 1. 6; p. 217, 1. 12. 

3. Sidoine, Carmina, XX1V, 44, 45. Monumenta Germaniae historicu, in- #. 
Auctorum antiquissinorum, t. VII, p. 263. 

&. Ausone, Mosella, vers 363. Monumenta Germaniae fistorica, in-4o, Auc- 
torum antiquissimorum t. V, seconde partie, p. 94. 

5. Fortunat, Carmina, II, 12, 7. Voir plus haut, p. 127.
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cours d'eau appelé Lesia dans les archives do l’abbaye de 
Novalèse, en Piémont, province de Turin t. 

Aulüra est encore, en 918, le nom d'un affluent de la Seine, 

l'Eure ? appelé Audura en 1087%. Autricum pour ‘Autu- 

ricum dérive d'Autura, c'est aujourd'hui Chartres, Eure-ct- 

Loir. Autura vient de la même racine qu'Avara étudié plus 

haut, p. 139-141. 

Ainsi, le nom du Weser dérive d'une racine indo-curopéenne 
vis quia existé en ligure, témoin le Visone, en Piémont, et 

la Vistre, département du Gard; ctle procédé de dérivation, à 
l'aide duquel le nom du Weser a été formé, est emprunté à la 

langue des Ligures. Il n'y a donc pas lieu de trouver étrange 
que la Wümme, affluent du Woser, porte aussi un nom ligure. 

Comparez ce qui a été dit de la Stoer et de la Trave, p. 145 
‘et 155, où l'on a montré que ces deux noms de rivières du 

Schleswig-Holstein paraissent ligures. 

La Wümme est homonyne de la Vismo, département de 

la Somme, puisque toutes deux se sont appelées originaire- 
ment Vimina. Près de la Visme coule une autre rivière, 

dont le nom a été créé par l'emploi du même suflixe, c’est la 
Somimne, dont le nom actuel n’est autre chose que la pronon- 
cialion moderne d'un primitif Sä-minaÿ, CF. Su-ra, p. 144. 

L Historiæ patriæ monumenta. Chartarum t. I, col. 549 D. 

2. Diplôme original du roi Charles le Simple. Tardif, Monumenta his- 
toriques, p. 143, no 229. 

3. Merlet, Dictionnaire topographique du département d'Eure- et-Loir, 

p. 66. 

&. Ptolémée, 1. IT, e. 8, $ 10; édition Didot, t. J, p. 216, 1. 3. E. Des-. 

jardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, p. 150. À 

comparer l'édition de Konrad Miller, segment Il, 3. 
5. Grégoire de Tours, Historia Francorum, ]. II, c. 9. Monumenta Ger- 

maniæ historica, in-4°. Scriptorum rerum Merovingicarum t. I, p. 75,1, #1. 
Frédégaire, 1. 1, c. 9; ibid.,t. II, p. 95,1. 5, 6. La voyelle de la seconde 
syllabe a été supprimée cet on lit Sumnam à l’accusatif dans Liber his- 
toriac Francorum, ce. 5: ibid., p. 226, 1. 5. On trouve Sumina dans la vice 

-apocryphe de saint Médard, attribuée à Fortunat. Monumenta Germanie 

historica, in-4°. Auclorum antiquissimorum t. IV, 2 partie, p. 70, L 14.
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Sumina avait une variante Sumena !,: c'est le nom de Su- 
mène, aujourd’hui commune du dépariément du Gard 2, ct 
c'est cn même temps un nom de cours d’eau : le Rieutort, 
ruisseau qui traverse le territoire de Sumène, s’est appelé 
Sumenela, et porte encore, dans son cours inférieur, le nom. 
d’Ensumène #, On remarquera que, dans le nom méridional, 
l'accent frappe la pénultième, et que, dans le nom scpten- 
trional, il est sur l'antépénultième; Js@ra, Isère au midi, ct 
Oise au nord, p. 133, 138, donne lieu à la même observation. 
Comparez Matrüna, Meyronne et Marne, p. 170. ‘ 

- La variante -mena du suffixe -mino se retrouve dans le 
département de là Dordogne, où il ÿ à un ruisseau appelé 
Somenye À. Somenye suppose un primitif Su-men-ia ct dérive 
de Sumena à l'aide du suffixe -ia. 

Il y a un très ancien exemple ligure du suffixe du parti- 
cipe présent moyen noté avec un e au lieu d’i, c’est le nom 
de montagne Kévy-usvo-v, les Cévennes. Ce nom dérive 
d'unc racine KEw « être courbé », que l'on croit reconnaître 
dans l'allemand Aimmel, « ciel », en gothique Aimin-s= * kem- 
eno-s ÿ, et qui avait une variante Ka, d'où. le latin camurus 
«voûtéf ». Comparez quant au suflixe le nom de ville sicule, 

1. On Ja trouve au passage précité .de Grégoire de Tours, 1. 41; cf. 
Omont, Grégoire de Tours, p. 46, 1.25; et chez l'orlunat, VIE, 4, 15, Mo- 
numenta germaniae historica, in-4°. Auctorum antiquissimorum t, IV, pre- 
mière partie, p. 156. - | 

.. 2. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, 
p. 241. ‘ ‘ | 

3. Germer-Durand, Jbid., p. 183. . Lo TA Vis de Gourgues, Dictionnnaire topographique du département de lu 
Dordogne, p. 316. . | | 
3. lick, Verglicichendes Würterbuch der indogermanischen Sprachen, 
t. Ï, 4e édition, p. 23; Curlius et Windisch, Griechische Etymologie, 5° édi. 
tion, p. 140-441. Le nom de la ville ligure de‘ Cemenelum, aujourd'hui 
Cimiez, communc de Nice, Alpes-Maritimes, dérive du thème kemeno-. ” 

6. Leo Meyer, Verglcichende Grammatik, 2 édition, t. [, p. 763. On 
remarquera que dans Vi-mina, Su-mina, Kéu-u:%0-1, la racine cst athéma- 
tique comme dans le grec sudé-psvos; cf, Brugmann, Grundriss, t. IT, D. 155. es A ue ‘
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Tauro-men-io-n cité plus haut, p. 175; Tauromenion dérive 
d'un thème Tauro-meno- qui a éLé développé à à l'aide du suf- 

fixe -i0*. 

De la notation -mna du suffixe étudié ici, le plus ancien 
exemple est Garumna, nom antique de la Garonne ‘. Ga- 
rumna peut dériver d’un thème garu-, d'où Garuschia, nom 
de lieu du Piémont, province de Turin, et Garuli, nom d'un 

peuple ligure, au sud de l'Apennin. Les Garuli furent en 
guerre avec les Romains, l'an 175 avant J.-C. ?. L'a de la 
‘première syllabe dé Garumna parait avoir été bref. Tibulle a 

écrit : 

Testis Arar Rhodanusque celer magnusque Garumna 3. 

et Claudien : 

Quosque rigat retro pernicior unda Garumnae 4, 

Gärumna vient probablement de la forme faible d’une ra-. 
cine cär, cär, qui existe en grec, en latin et en celtique, et 

qui veut dire « crier, parler » 5. Quand il s’agit des Garuli 
cette racine peut faire allusion au cri de guerre. Dans un 
nom de fleuve, la racine car rappelle le murmure des eaux. 

Rodumna cest, à l'époque romaine, le nom de, Roanne, villo 

de France, département de la Loire 6. Ge département est 
situé dans la région ligure puisque nous avons constaté la 
présence de noms de lieu ligures à la fois dans le départe- 
ment de la Iaute-Loire ot dans la partie du département de 
Saône-et-Loire qui appartient au bassin de la Loire, et que le 

département de la Loire s'intercale entre les deux, l’un au 

1. De bello gallico, 1. I, c. 1. Pline, 1. IV, $ 105. 

2. Tite Live, 1. XLI, c. 19. 

3. Tibulle, L I, élégie 8, v. 11. ‘ 

4. Claudien, In Rufinum, 1. IL, v. 143; édition donnée chez Teubner 
par L. Jeep, {. I, p. 37. 

5. Curlius et Windisch, Gricchische Etymologie, 5e édition, P. 177. 

6. Ptolémée, 1, Il, c. 8, $ 11; édition Didot, t. [, p. 217, 1. 4.
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sud, l'autre au nord. Quant à la Garonne elle a dû avoir au 
moins la partie supérieure de son cours on territoire ligure, 
jusqu’à la conquête des environs de Toulouse par les Volcæ 
vers l'an 300 avant J.-C. 

Alomna vers l'an 1000, aujourd'hui Alonne, Vienne 1, ap- 
partient à un département bien éloigné de la masse géogra- 
-phique dont le bassin du Rhône est le centre; nous avons ce: : 
pendant indiqué dans ce département le nom de lieu ligure 
Benaiascus ?. 
Intramnae, aujourd’hui Entrammes, Mayenne, dérive d’un 

thème éntra-, nom d'une petite ville bâtié sur les bords du 
Lac Majeur en Piémont, province de Novare. D'Intra -vient 
le nom de la vallée qui commence à cette ville, cette vallée 
porte le nom ligure d'Intrasca. Tntramnae apparait au neu- 
vième siècle dans les Gesta Aldrici#, document qui, comme 
on sait, concerne le diocèse du Mans, Sarthe. . 

Trumna a E1é au moyen âge le nom d'une rivière de Bre- 
tagne près de Nantes 

Olomna était au neuvième siècle le nom d'une rivière du 
Perlois $ et suivant M. Longnon c'est aussi le nom primitif de 
la ville de Saint-Dizier 5. Olomna vient d'un thème 6/0- d'où 
Olonna ?, aujourd’hui Olona, affluent du Po. Olonna est aussi 
en 739 un nom de lieu des environs de Grenoble, Isère$, Du 
thème oo- la racine est 0L, d'où Ol-ti-s, nom primitif du Lot? 
affluent de la Garonne, ot Ol-liu-s, aujourd'hui l'Oglio, affluent du P6 #, . oo 

Lastemna est au dixième siècle chez Flodoard le nom d’une 

. Rèdet, Dictionnaire topographique du département de la Vienne, p. 5. . Voir plus haut, p. 147. ‘ : | ct 
-3. Charles et Froger, Gesta Aldrici, p. 69, 100, 427; cf, p. xr, xvi. 

. Chronicon Namnetense, D. Bouquet, t. VII, p. 277 A. . 
. Diplôme de l’année 862. D. Bouquet, VIII, p. 584. 

6. Longnon, Atlas historique, p. 193. 
7. Géographe de Ravenne, édition Pinder et Parthey, p. 280, 1.9. 8. Cartuluire de Saint-INugues de Grenoble, p. 37. ° . 
9. Vie de saint Dizicr, vus siècle, chez D. Bouquet, II, 530 €. 10. Pline, 1. IE, $ 224; 1. IN, $ 118, 131; LV, $ 192. L 
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. villa de l'église de Reims !, aujourd’hui probablement Lé- 
tanne, Ardennes. . 

Vadtumna est à l'époque carolingienne la Poutonne, affluent 

de la Charente?, Le nom de cette rivièro paraît avoir la mème 

racine que celui d’une rivière de l'Italie centrale, le Volturno 
en Campanie, dans l'antiquité Volturnus, souvent mentionné 
dans l'histoire romaine #, ct près de laquelle ont été bâties 

deux villes homonynes dont l’une s'appelle maintenant Castel 
di Voltorna #, ct dont l’autre est aujourd’hui Capoue 5. ‘ 

La forme masculine -mno- se rencontre dans deux noms 
de lieu qui désignent deux localités dont on peut déterminer 
la position: A/amnus el Fiscamnus. 

Alamnus, nom de lieu habité inscrit däns une charte de 
l'année 936, est probablement Allamps, Meurthe-et-Moselle, 
Il dérive d’une racine ac qui peut être la mème que celle 
d’"AXouzz, ville de Corse suivant Ptolémée. 

Fiscamnus, Fécamp, Seinc-Inférieure, était au vut siècle 

le nom d’une forêt, Fiscamnensis silva, où saint Waning fonda 

un monastère, Fiscamnus ; saint Léger alla dans ce monas- 

tère en 6768. Fiscamnus dérive d'un thème fisca-, nom au 

moyen âge du village de la Fauche, Haute-Marne. Do fisca- 
dérive Fiscavus, nom d'unc rivière située dans le pays de 
Toulouse suivant un diplôme de Pépin, roi d'Aquitaine, 835 
Fiscavus est aujourd'hui le Fresquet, affluent de l'Aude #, La 

1. Flodoard, Historia ecclesiae Remensis,"l. IV, e. 22. D. Bouquet, VIII, 

156. —M. Longnon, Atlas historique, p. 186, écrit | Lestemna. 

2. Longnon, Atlas historique, p. 209. ‘ 

3. Tite-Live, 1. VIT, e. 41 ; 1, 10, ec. 20, etc. 

4. Mela, ]. II, S$ 70. "Pline, 1. IT, $ 161. 
5. Tite Live, I. IV, c. 37. 

6. Lepage, Dictionnaire topographique du département de la Meurthe, 

p. à. . ° . 

7. Ptolémée, 1. IL, e.-2, $ 83 édition Didot, p. 371, 1. 10. 

8. Vitu sancti Waningi. D. Bouquét, INT, 579 BC. Cette vie parait da- 
ter de la fin du septième siècle. 

9. D. Bouquet, VI, 673B. 

10. Longnon, Atlas historique, p. 180
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racine du thème fisca- peut ètre la même que celle de Fiscel- 
lus !, nom antique et probablement ligure des Honti Sibillini 
qui sont une partie de l’Apennin dans les Marches d'Ancône, 
province de Macerata. L'/ initial de ces mots établit qu'ils ne 
sont pas gaulois. On croit que ces mots sont dérivés de l’alle- 
mand fisch « poisson », fisk-s en gothique? ; cette étymologie 
rationnelle peut-être pour un nom de rivière est difficilement 
admissible pour un nom de forêt: silva Fiscamnensis. La lettre 
f existait en ligure, exemples : Fertor, nom sous l'empire 
romäin d'une rivière voisine de Gênes ?; Fevos, nom de l’af- 
fluent de droite du Pô le plus rapproché de la source de ce 
fleuve suivant la Table de Peutinger ; Focunates, nom d’un des 
peuples alpins domptés par Auguste 4. Il n'y à donc pas de 
raison pour refuser de reconnaître une origine ligure au mot 
Fiscamnus. | 

© $ 17. Le suffire ligure -ati. et la racine ligure sa. L'étude de 
ce suffire et de cette racine complète la démonstration du 
principe déjà posé que le ligure est une langue indo-euro- 
péenne... ‘ LL 

Les textes de l'antiquité nous donnent un grand nombre 
d'exemples du suffixe ligure -ati., ainsi : dans l'inscription 
génoise de l'an 117 avant J.-C., les noms de peuples Genuatesÿ, 
Langatesf; chez Tite Live les noms des Ilvates?, des Hergates 

4. Pline, I. IE, S 409. | ‘ 
2. M. Fôrstemann, Namembuch, 1. II, Ortsnamen, col. 556, au mot fisc, 

ne dit rien de Fiscamnus, ni de Fécamp. Mais M. Ocsterley a mis Fécamp 
dans son Historisch-gcographisches Worterbuch der deutschen Mittelalters, 
p. 177. : : ". 

3. Pline, 1. INT, $ 48. 
#. Pline, 1. III, $ 137. C. I. L., V, 7817, art. 8. 
5.C. I. L., V, 7749. 1. 9, 96, 28, 31, 33, 34. 
6. C. I. L., V, 7749, 1. G. | 
7. Tite Live, 1. XXXI, c. 40; XXXIL, c. 31.
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et des Briniates ou Friniates !, peuples ligures qui furent en 

guerro avec les Romains à la fin du siècle précédent et au 
commencement du même siècle ; enfin dans la liste de peuples 

ligures que nous a conservée Pline, les Deciates, les Cubur- 

riates, les Casmonates, les Velleiates ?. C'est chez les Deciates 

qu'était situé Antibes*, Alpes-Maritimes; les Velleiates tiraient 
leur nom do la ville italienne de Veleia, en Emilie, près de 
Plaisance. I/vates dérive d’un thème /va- qui est la forme la 
plus ancienne du nom de l'ile d'Elbe#; Genuates vient de 

Genua, Gènes. ° 

On rencontre le mème suffixe dans le thème ligure sabati. 

dont nous avons parlé déjà, p. 148, et qu'on reconnaît dans les 

termes géographiques suivants : 
Vada Sabatia ’, c'est-à-dire gués d’une rivière appelée 

Sabali-s; ces gués étaient, croit-on, situés à Vado en Ligurio, 

province de Gènes f; 
Lacus Sabatinus, aujourd’hui lac Bracciano en Italie, pro- 

vince de Rome au nord de cette ville. Gette expression est de 

Columelle ? et de Frontinf, prosateurs du premier siècle de 

notre èro; le poète Silius Italicus, leur contemporain, parle 

des Sabatia stagna : 

Quique tuos, Flavina, focos, Sübätia quique 

Stagna tenent, Ciminique lacum, qui Sutria tecta ?. 

Le moderne Sabbato, affluent du Calore, qui lui-même se 

1. Tite Live, 1. XXXIX, c. 2; 1. XLI, ce. 19. 

2, Pline, 1. IT, c. #7. 

3. Asxuxriws ‘Ayzirohs, Piolémée, 1. HU c. 10, 85; édition Didot, 1 I, 

239,1. &, 5. 
* 4, Virgile, Engide, 1. X, 173. Tite Live, L XXX; c. 39; cf, Mcla, t. IE, 

c. 7, $ 122; Pline, 1. IN, $ 81; 1. 3%, $ 142. 
« 5, Portus vadorum Sabatiutn, Pline, }. II, $ 48. Sabatia, Mela, I. U, 

$ 72; édilion Teubner-Frick, p. 44, 1. 14, Péfases Plolémée, 1. HE, ec. 1 

$ #1, édition Didot, t. I, p. 345, 1. 9. 
6. C.I.L.,t.V,p. 892; ef. Vadis Sabatis, Ilinéraire d' Antonin, p. 205, 

1. 3. ° 
7. .Columelle, De re rustica, 1. VI, ©. 16. 

8. Frontin, De aquae ductibus urbis Romae, c. 72. 

9. Silius Italicus, Punica, 1. VIIL, v. 492, 493.
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jette dans le Volturno, principale rivière de la Campanie, est 
un antique Sabatis; ce Sabatis a donné son nom aux Sabatini, : 

- Peuple, qui, après avoir pris Le parti d’Annibal dans la seconde 
guerre punique, se soumit aux Romains l’an 210 avant J.-C1. 

Enfin Sabatinca en Norique, près de Rottenmann, empire 
d'Autriche, en Stirie, est-mentionné dans l'{tinéraire d'An- 
tonin ?, | 

Le suffixe -ati- du thème ligure sabati-, dont Silius Italicus 
a fait longs les deux a, se retrouve en latin et on gaulois. On 
a dit en latin archaïque avec a long, Ooplimälis « grand sci- 
gneur », infimatis « homme de la plus basse classe », Arpi- 
nalis « citoyen d'Arpinum », plus tard oplimas, infimas, Ar- 
pinas *; el en gaulois : Teutalis, que Lucain a déformé en 
Teutales : : | 

Jl'eutaies horrensque-feris altaribus Æsus 4. .. 

Nantuätis aujourd'hui Nantua, Ain 5. Nantuates, nom d’un 
peuple gaulois chez César $ est le pluriel de Nantu-ati-s, . 

Le gaulois a aussi un suffixe -ati- par a bref. C’est ce suf- 
fixe gaulois qui, chez Grégoire de Tours, explique les ablatifs 
Briväte, Brioude, Haute-Loire, et Mimäte, Mende, Lozère 7,à 
moins que ce dernier nom ne soit ligure *, 

4. Tite Live, 1. XXVI, c. 23. ° 
2. Itinéraire d’Antonin, p.276, 1. 8; cf. C. I. L.,t. Il, p. 618, 682. 
3. Corssen, Ueber Aussprache, Vokalismus und Betonung der lateinis- 

chen Sprache, 2e édition, t. Il, p.598. ‘ L 
4. Lucain, 1. I, v. 445. 
5. Nantuadensium monachorum. Agobard, De insolentia Judacorum. 

D. Bouquet, -VI, 36£D, Migne, Patrologia latina, t. 104, col. 70A. — 
Cellam quae Nantoadis dicitur. Annales de Saint-Bertin, D. Bouquet, VII, 
12#D; Migne, Patrologia latina, t, 195, col. 1985. . 

6. De bello gallico, 1. LE, c. 1, 6; 1. IV, e. 10. : 
. 7. Historia Francorum, 1. X, c. 29. Monumenta Germaniae histrica, in-4v, 
Scriptorum rerum merovingicarum t. 1, p. #42, 1. 5, 6. Cf. accusatif 
Brivalem, De virtulibus s. Juliani, c. 29, ibid, p. 576, 1. 22; et datif Bri- vale, Vie de saint Julien, ibid., 880, 9: h 

8. Cf. Grammatica celtica, %e édition, p. 797,802,
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Le thème ligure sabaii- dérive. d'une facine sas qu'on 
trouve dans Sab-i-s 1, nom antique de la Sambre, affluent 
de la Meuse. La Sambre prend sa source dans le département 
de l'Aisne, passe à Landrecies et à Maubeuge, département. 
du Nord, eta la plus grande partie de son cours en Bel- 
gique. Sabi-s a peut-être été un nom primitif du Chiese, af- 
fluent de l'Oglio, en Lombardie, provinces de Brescia * et de 
Mantouc. En effet, dans la province de Brescia, le Ghicse tra- 
‘verse la vallée dite aujourd'hui Sabbia, primitivement Sabi-a, 
ct passe près du village de Sabbio — * Sabi-o-s. Là habitaient 
les Sabi-ni dont une inscription contemporaine de l'empire 
romain a conservé le nom :. Comparez Sabi-niche, nom en 
1057 de la Sarbling, affluent du Danube en Autriche 4. 

La racine sag est renforcée au moyen d'un m ct déve- 
loppée au moyen du suffixe -ra dans SaMlb-ra. Sambra est 
le second nom de la Sambre et ce nom l'emporte sur Sabis 
dès les derniers temps de l'empire romain. La Notitia digni- 
tatum imperü, écrite à la fin du quatrième sièclé, met dans 
la seconde Belgique, dont Reims était la métropole, le préfet 
qui commandait la flotte de la Sambre: Praefectus classis 
Sambricae *. Le nom de Sambra, désigne la Sambre dans la 

vie de saint Landelin f, archevèque de Rouen, septième siècle. 
On a de cette vie un ms. du x° siècle ?. 

Du thème Sembra dérive Sambracitlanus, nom du golfe de 
Saint-Tropez, Var, sous l'empire romain 8, 

4 César, De bello gallico, 1. Il, c. 16, 18. 

° 2. -Clesus chez le géographe de Ravenne, 1. IV, c. 36; édition Pinder 
et Parthey, p. 289, 1. 8. 

3. C. I. L.,t.1,p. 512, et no 4893. 
4. Ocsterley, Historisch-geographisches Worertuch, p. 597. Fürsten- 

men Namenbuck, t, 11, col. 1274. 

5. Notilia oëcidentis, c. 31; édition Bôcking, t. I, p. 109. 
°6. D. Bouquet, IL, 524b. 

7. Potthast, Bibliotheca historica medi acvi, p. 603. 

8. Itinéraire d'Antonin, p. 505, 1. 2, 4; cf. Sambroca, Le Ter, 1 rivière 

de Catalogne, province de Gérone, Ptolémée, 1. Il, c. 6, S 19: p: 154, 1,7,
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Entre Sabis ct Sambra il y a un rapport analogue à celui 
qui se reconnait entre deux mots grecs: }érn, « moisissure, 

mucosilé », ct aure6s « brillant »!. Dans Sab-is comme dans 
Xär-1, Se lrouve une racine, qui est à la fois nasalisée et dé- 

veloppée à l’aide du suffixe -ro-, -ra. dans SaMb-ra et dans 
AuMz-26-<. À Xér=n ct à AaMz-c6-$ on peut comparer aussi 
deux noms de rivières ligures de l'Italie septentrionale, 
Lab-onia et Lamb-ru-s, Labonia est une rivière de Ligurie ; | 

elle prend sa source dans l’Apennin et elle se jette dans la 
Méditerranée un peu à l'ouest de Gênes ?. Le Lambrus ?, 
aujourd'hui Lambro, est un affluent gauche du Pô en Lom- 
bardic, province de Come et de Milan. Il a en France dans le. 
département de l'Isère un homonyme: c'est le Lambre; af. 
fluent du Dolon qui est lui-même un affluent du Rhône. 
À la racine sar se rattache Ie nom d'une des principales 

rivières de la Grande- Bretagne, la Severn, sous l'empire ro- 
main, Sabrina *, Sab-rina dérive d'un thème sab-ro- ou. 
sab-ri-. Entre Sab-ios, aujourd'hui Sabbio, en Lombardie 
province de Come, ct sab-ro-, ou sab-ri., il y a le même rap- 
port qu'entre le latin labium « lèvre », et le latin labrum, 
même sens ; la racine Las de ces deux derniers substantifs 
est nasalisée dans le verbe latin lafb-o, « je lèche »5, comme 
la racine sas dans Sallbra. Comparez aussi aux termes géo-. 
graphiques qui nous occupent trois mots latins : con-tag-iu-m, 
« contact, contagion », {aNa-0 « je touche », integer —in- täg- 
ro-s « intact » 6. 

En résumé la racine n'est ni nasalisée ni suivie d'un suf- 
fixe ro-.ou ri dans : Sab-ati-s, Sab-i-s, “Sab-io-s, Sab-ia, Sab- 
ina, Sab-iniche. | 

4. Curtius et Windisch, Griechische Et ymologie, ge édition, p. 2 
-2. Table de Peutinger, segment I, 4. 
3. Pline, I. II, $ 118, 131. 
“ Cassini, feuille 119. 

5. Tacite, Annales, 1. XII, c. 31; Plolémée, I. LL, c. 5, $ 2; édition Di- 
dot, t. 1, p. 86, 1. 4. 

‘ 6. Gurlius-Windiseh, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 363. 
.7. Brugmann, crandrisss II, p. 999.
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Comparez le nom de rivière ligure Lab-onia, et les noms 
communs grecs et latins, Xdæn, lab-iu-m, con-tag-iu-m. 

Elle est nasalisée sans être suivie des suffixes, -ro- ou -ri- 

dans les verbes latins /24/b-0, taN9-0. 
Elle est nasalisée et suivie du suffixe -ro.,-ra dans : Sal- 

dra, Lalbro-s, noms de rivières ligures, l’un de France, l’autre 

d'Italie, et dans l'adjectif grec haMa-pé-<.. 
Elle est suivie des suffixes -ro- ou -ri- sans nasalisation, 

dans le nom de rivière Sab-rina do Grande Bretagne, dans 
le substantif latin /ab-ru-m « lèvre » et dans l'adjectif latin 
integer —"in-tag-ro-s. 

La racine san se retrouve 1° dans le vicil allemand, saf, 
saph, dans l'anglo-saxon saep, dans l'anglais et le hollandais . 
sap, « sève », par extension « sang, larmes », qui supposent 
un substaniif neutre primitif *sabo-n 1; 20 dans l’irlandais 
sabh, « salive », « crachat », au génitif seëb, thème sabo., 
nominatif singulier *sabo-s ou *sabo-n. 

Les noms de rivières dérivées de la racine san, sont des 
noms de sources. Ges sources ont été considérées comme la 
sève, la salive, le crachat de la terre. 

. L'intercalation d’une nasale dans la racine sar, d'où Sad. 
bra, cest l'application d’un: procédé bien connu dans les lan-: 
gues indo-curopéennes. Elle est caractéristique des racines 
verbales qui dans la grammaire sanscrile forment la septième 
classe, ou classe nasale? ct spécialement de la variante de 
cette classe qui constitue la scizième classe dans l'ordre 

. adopté par M. Brugmann #. 
En latin, niNguit « il neige » s'oppose à nix « ncige », re- 

liNquo « je laisse » à relictus « laissé », viNco « je remporte 

“1.0. Schàde, Alideutsches Wrterbuch, 2s édilion, p. 74k. Kluge, Ety- 
mologisches Würterbuch, 4° édition, p. 288. Brugmann, Grundriss, I, 267, 
cite le sanscrit sab-ar- « nectar. » 

2. Whitney, Indische Grammatik, trad. Zimmer, 244% ct suivantes. 
3. Brugmann, Grundriss, t. IL, p. 993 ot suivantes.
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la victoire » à vici « j'ai vaincu », -pëNgo « je poins » à pictor 
« peintre », sciNdo « je coupe » à scidi « j'ai coupé»; en 
français vainqueur est à victoire, rescinder est à rescision 
ce que sont SaMbra à Sabis, Lañbros à Labonia. 

D’autres racines ont aussi deux formes, mais ces deux for- 
mes sc distinguent'en ce que l'une contient une voyelle qui 
manque dans l’autre. C'est ainsi que Drav-o-s, nom d’une 
rivière de France, département de l'Isère, et d'une rivière 
de l'empire d'Autriche, s'oppose à Dru-nd, la Drôme, affluent 
du Rhône, et à Dru-t6-s, « le Drol », cours d’eau du départe- 
ment de la Dordogne; ces trois mots dérivent de la même- 
racine prononcée forte, c’est-à-dire prau dans Drév-os, et 
prononcée faible, c'est-à-dire pru dans Dru-né et dans 
Dru-16-s. De même en regard de: 1° Sdva, Sävo-s, noms d’un 
affluent de la Garonne et d’un affluent du Danube, 2° Savo [n], 
rivière d'Italie en Campanie, on peut mettre Süré « la Sauer 
ou Sure affluent de la Moselle dans le grand duché de Luxem- 
bourg; ces mots nous permettent de distinguer une forme 
forte sau et une forme faible su de la même racine. C'est le 
phénomène qui s'observe par exemple en grec quand à côté 
de $6F-0-5 « courant d'eau » et de & $eï-ua, même sens, on met . 
bô-ct-5 « écoulement » {. Le sanscrit nous offre de même le 
verbe DAava-mi « je deviens » avec le participe passé passif, 
bhü-ta-s, « devenu » ?. La voyelle caractéristique de la forme 
forte est en ligure un a comme en sanscrit, mais l'a sanscrit 
—e.L'a ligure est probablement l'équivalent de lo grec. 
La même équivalence se produit en germanique où vait — 
For dx, « je sais ». 

_Ges observations confirment notre affirmation que le ligure 
est une langue indo- -curopéenne. ‘On pouvait le conclure déjà 
de l'étude que nous avons faite de certains suffixes caracté- 
ristiques tels que le suffixe -nt-ia du parlicipe présent actif au 

1, Curtius et Windisch, Gricchische Etymologie, 5° édition, p. 362. 
2. Brugmann, Grundriss, 1. I, p. 46. ‘
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éminin, le suffixe -mno., -mino-, -meno- du participe présent 
moyen, les suffixes -{o- et -n0- du participe passé passif. 

Les suffixes ligures géographiques -asco-, -asca 3 “USCO., 
rUSCa-; -o$co- -osca, sont le résultat de l'attraction exercée 
par le suflixe indo-curopéen -sco-, -sca sur la voyelle précé- 
dente. 

I y a un suffixe indo-européen -sco., il cest fréquent dans 
les verbes, il a servi à former les vingt-deuxième et vingt-troi 
sième classes des verbes suivant l'ordre adopté par Brug- 
mann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der indo- 
germanischen Sprachen, t. 11, p. 1029-1038, exemples en grec: 
Fço-6X6-cxw, « j'avance » : Mpé-cuo, « je saute » ; ré-cy, 
« je souffre », pour +df-c40 ; Y-P6-c40, « je reconnais, je 
comprends » ; en latin : po-sc0, « je bois », pa-sco, « je fais 
paitre ». Ce suffixe sert aussi à former des substantifs, exem- 
ple en grec : Üi-cx0-s, pour dix-c0-<, proprement « palet 
qu'on lançait dans un jeu »; ce nom dérive do la mème ra- 
cine que le verbo way « lancer ». Employé à former des 
substantifs, le suffixe -sco- a un féminin d'où le grec Po-cz» 

“« pâture » et le latin P6-sca « boisson vinaigrée » !. 
‘En ligure, le suffixe -$co-, -sca servait le plus souvent dans 

le principe à former des dérivés de thèmes en -& ; NOUS avons 
cité par exemple Intra-sca d’Intra, Calanca-sca de Calanca, *Sa- 
vara-sca de Savara. Le suffixe ligure -asco-, -asca, s’est formé 
par attraction comme Ie suffixe « -tier », «-tièro », du fran- 
çais.Ondit «cuirass-icr » de « cuirasse», «épic-ier » d’« épice », 
« carabin-ier » de « carabine », etc. Quand le mot primitif 

contient un # à la dernière syllabe, le groupe. « t-ier » en 
résulte : « charpent-ier » de « charpente », « mulct-ier » de 
« mulet », « cabarct-ier » de « cabaret » ; de là par attraction 
le suffixe « -tier » dans « bijou-tier » de « bijou », « brique- 
tier » de «brique », « grainc-tier » de « graine » « pelle-tier » 
de « pelle », aujourd'hui « peau », « pane-tier » de « pane », 

1. Brugmann, Grundriss, t. IT, p. 259. | 
PREM. HABITANTS — T, IL. 13
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aujourd'hui « pain » {, A l'usage d’ un procédé analogue sont 
. dues les formations ligures : Ambroz-asco, d ’Ambrosius, Buri- 
asco de Burrius, Calvign-asco de Calvinius, Fabbia-sco de Fa- 
bius, Romagn-asco de Romanius, etc. Ce phénomène est identi- 
que à celui qu'on observe dans les noms de lieu formés à l'aide 
du suffixe -iacus on Gaule après la conquête franque, comme 
Teudeberciaco ?, pour Theude-bercth-iaco de Theudchercthus, 
Teudericiaco, pour Theude-ric-iaco* de Theude-ricus; le suf- 
fixe mérovingien -iacus vient du suffixe gaulois -aco-s grâce 
à l'attraction que ce suffixe gaulois a exercée sur l'i latin qui 
lo précède dans des mots hybrides comme Juli-acus de Julius, 
Antoni-acus d'Antonius, Ponti-acus de Pontius, etc. 

C'est encore l'attraction qui explique le suffixe ligure -wsco- 
-usca. On ne peut donc s'appuyer sur l'existence en ligure 
des suffixes géographiques -asco-, -asca; -usco-, -usca pour 
rejeter le ligure hors des langues indo-curopéennes. Quant 
au suffixe géographique ligure -osco-, -osca- il résulte proba- 
blement d’une prononciation basse du suflixe -usco-, -usca. 

Nulle part les anciens n’ont dit de la langue des Ligures 
qu’elle offrit des sons difficiles à reproduire, tandis qu’au 
sujet de la langue anaricnne des Ibères ils se sont exprimés 
en des termes tout à fait caractéristiques : « 11 y a chez les 
«Gantabres », dit Méla, « des peuples et desrivières, mais no- 
» tre bouche ne pourrait articuler leursnoms‘. » Pline au dé- 
but de sa description de l'Espagne annonce qu'il reproduira 
les termes géographiques qui méritent d'être rappelés ou que 
la langue d’un Latin prononce facilement 5. Nulle part les 

1. Cf. Scheler, Dictionnaire d'étymologie française, 3° édition, p. 384, 
au mot « Pelletier ». . 

2. Prou, Les monnaies mérovingiennes, p. 488. 
3. Prou, ibid., p. 485. 
4. Gantabrorum aliquot populi amnesque sunt, sed quorum nomina 

ore nostro concipi nequeant. Mela, 1. III, $ 15. 
5. Ex his digoa memoratu aut latino sermone dictu facilia. Pline, 

LIN, $7.Hne faut pas rapprocher de ces textes le passage où Strabon 
exprime sa répugnance pour certains mots hispaniques, car les exem-
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anciens ne se sont exprimés en ces termes quand ils ont eu 
à parler des Ligures ; en clfet la langue des Ligures était très 
prochainement apparentée à celle des Romains: c’est une con- 
clusion qui résulte amplement des faits étudiés jusqu'ici et 
le paragraphe suivant ne la contredira pas. 

$ 18. De quelques noms communs ligures qui ont servi 
à former des noms propres géographiques. 

On connaît par Pline le nom ligure du seigle, fsjasia. Ce 
mot, dit-il, appartient à la langue des Taurini ! et il nous 
apprend ailleurs que les Taurini sont ligures ?. Sasia parait . 
identique au gallois « Aaïdd, » ‘orge 3, et ne différer que par le 
genre du sanscrit sasya-m, «semence dans le champ », « fruit 
du champ », « fruit » 4, Ce mot serait donc indo-européen, mais 

ples qu’il cite de ces mots horribles ne sont pas ibériques, Après avoir 
nommé les Callaici, les Astures, les Cantabri, les Vascones qui sont au. 
tant de peuples ibères, il s’arrète : « Je n'ose », dit-il, « donner ici d’au- 

.» res noms semblables à ceux-là : je recule devant le désagrément de 
» les écrire; je ne pense pas que personne prenne plaisir à entendre 
» parler de Pleutauri, de Burdyctes, d'Allotriges et d'autres peuples dont 
» les noms sont encore plus Jaids et plus ignorés. » *Oxv@ 05 roc dyéuace 
Theovébers peus ro Gris Tic Jhaps, Eù ph run os ROovëe Écri Gandet 
IMivruipous tai Drpduirus, rat "ANérpryas ai Xe Lion zut donuôrson 
Tor Gvôuxre. Strabon, 1. II, c. 3, 8 7: édition Didot, p.129, 1. 9-13; ef. 
VW, von Humboldt, Prüfung der Untersuchungen über die Urbewohner 
Ilispaniens, p. 4, 5, Pleutauri ne peut être ibérique puisqu'il commence 
par le groupe pl..W, de Humboïdt, ibid., p. 19, 21, Bardyeteset Allotriges 
paraissent gaulois. 

1. Secale Taurini sub Alpibus [sJasiam vocant, deterrimum, sed lan- 
tum ad arcendam famem, fecunda sed gracili stipula, nigritia triste, 
pondere praecipuum, Pline, 1, XVIII, $ 141. La leçon [sJasia par s ini- 

 tial est une hypothèse de M, Whitley Stokes. 
2. Augusta Taurinorum, inde navigabili Pado, antiqua Ligurum stirpe. 

Pline, 1. II, $ 123. : 
3. Rhys, Lectures on welsh Philology, 2° édition, p. 8. 
4. Olto Bühtlingk, Sanskrit Würterbuch in kürzerer Fassung, septième 

partic, p. 98.
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il n'a laissé à notre connaissance aucune trace dans la géo- 
graphie. ‘ 

K. Müllenhoff a proposé d'expliquer par un thème ‘cara- 
«rocher», le nom de la ville de Carrara d'abord Cararia, dans : 
la Toscane septentrionale, pays ligure : il rattache “cara à 
une racine Kar à la fois ligure et celtique !. En effet on trouve 
en vieil irlandais le nominatif-accusatif pluriel féminin cara 
« des pierres ? », le nominatif singulier masculin carn — 
“car-no-s, « tas ‘de picrres » *; enfin la même langue nous 
offre le substantif carric « rocher, picrre # ». On peut supposer, 
outre la racine celto-ligure Kar, un thème celto-ligure £ara- 
qui aurait donné à la fois 4° au vicil irlandais un substantif : 
féminin car « pierre » — *cara d'où le nominatif accusatif 
pluriel cara —*caras, 2 au ligure le dérivé Cararia aujour- 
d’hui Carrare. On connaît la célébrité que la ville de Carrare 
doit à ses carrières de marbre : ces carrières ont été exploi- 
tées dès l'antiquité la plus reculée. 

Quoi qu'on pense de ces hypothèses scientifiques, nous al- 
lons en présenter d'analogues, dont une surtout offre au point 
de vue de la géographie un intérêt plus grand. Une remar- 
que préalable est nécessaire. . 

Les Ligures avaient un suffixe -elo-, -ela, dont on trouve 
une forme développée -e/io. On reconnaît le suffixe -e/o- 
dans le nom du mont C/ax-elus près de Gênes conservé par 
l'inscription si souvent citée de l'an 117 av. J..C. 5, cet la 
forme féminine de ce suffixe -e/a dans ‘Vin-ela ct “Tul-ela, 
d'où dérivent les noms de cours d’eau Ven-ela-sca ct Tul.ela- 
sca dans le même document 5, Dans la géographie moderne 
Don-cla-sco, province de Pavie ; Olg-ela-sca et Pom-ela-sca, . 

4. Müllenhoff, Deutsche Altertumskunde, t. I, p. 192. 
2. Windisch, rische Texte, t. I, p. 413, col. 1, au mot : 1. cara. 
3. Ibid, p. 43, col. 2. : 
4. Ibid., p. 414, col. 1. 

ü. C. I. L., V, 7749, 1. 91. 
6. C. I. L., V, 7749, I. 10, 24.
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province de Côme; Albel-asco, province de Bergame, nous 
offrent des exemples de la même formation. Le suffixe -e/o- 
se reconnait aussi sous l’ empire romain dans le nom antique 
de Cimiez près de Nice, Alpes-Maritimes, qui est Cemen- 

. elum, comme on lit dans l'inéraire d'Antonin 1, et non 

Keuey#eov, comme a écrit Ptolémée *, ni Gemenilo ou Gemel- 

lino, leçons des mss. de Pline *: eu effet on a trouvé près 

de Nice une dédicace Harti Cemenelo . Dans d’autres inscrip- 
tions de Nice, un certain Paternus se qualifie de Cemene- 

lensis * et un autre personnage prend le litre de decurio 
Cemenelensium $. 

Un autre exemple du suflixe ligure -e/o- nous est donné 
par le nom du fundus Bittelus dans la table alimentaire de 
Veleia au commencement du deuxième siècle après notre 
ère 7. | 

Ge suflixe se développait au moyen du suffixe secondaire 
-10-, d'où à Veleia les noms de fundi : Div-elius , Inni-elius”?, 

Miti-elius , dont nous ne proposerons pas d'interprétation, ct 
les noms plus intéressants du fundus Roud-elius !, du fundus 
Ebur-elia ** et du saltus Ebor-elia * dont on peut rapprocher 
le nom d'homme Mult-elius dans une inscription de Nico, 

[Mult-elius et Molt-elius dans des inscriptions d'Antibes ‘4, 

1. Ilinéraire d'Antonin, p. 296, 1. 5. 

2. Plolémée, I. III, ce. 1, S 395 t. 1, p. 344, 1. 7 
3. L. Janus a corrigé celte Jeçon ct a fait imprimer Cemenilo, Pline, 

1. IE, $ 47, édition Teubner, t. I, p. 132, 1. 30. Voir le renvoi aux mss. 
ibid., p. xxxv, 1. 2 

4. C. I. L., V, 781. 1 
5. C. I. L., V, 7903. Cf. sexvir ct incola Cemencl(ensis). C. I. L. XII, 3. 
6. C. I. L., V, 1905. . 
7. CI. L., 1. XI, ne 1147; p. 8, 1. 4 de l'inscription; p. 211 du volume. 
8. Ibid., n° 1147; p. 3, 1. 56, 57 de l'inscription; p. 212 du volume. 

9. Ibid., no 1147; p. 3, 1. 99 de l'inscription; p. 213 du volume. 
° 10. Ibid. n° 1147: p. 3, 1. 35 de l'inscription ; p.212 du volume. 

11. Ibid, n° 11475 p. 3, 1. 67 de Pinseription; p. 212 du volume. 
42. Ibid., n° 1147; p. 1, 1. 45 de l'inscription; p. 208 du volume. 
13. Ibid. n° {1#7; p. 2, 1. 6, 7 de l'inscription ; p. 210 du volume. 
48 CT. L., V,7932; XII, 175, 5726. Mult-ilius, 204, avec un à au lieu 

d’e par assimilation, a subi l’influence de la prononciation latine.
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| Roud-elius, Ebur-elia ou Ebor-elia, Mult-elius où Molt-elius 
paraissent dérivés de roudo-s, d'eburos, de multo-s, l'un ad- 
jectif, les deux autres noms communs, tous trois gaulois et 

. ligures, dont le premier seul est indo-curopéen d'origine. 
Roudo-s veut dire « rouge ». Cet adjectif au féminin est le 

nom de Rauda, aujourd’hui Roa en Vieille-Castille, province 
de Burgos, autrefois ville des Vaccaei, peuple celtibère 1, De 
“roudo-s, ou "raudo-s, vient le dérivé raud-io-s, où roud.io-s, à 
l'aide duquel ont été dénommés: 4° les campi Raudii ? près 
de Verceil en Piémont, province de Novare %, où en l'an 101 
avant J.-C., Marius extermina les Cimbres ; 2 Roudium, au- 
jourd’hui Roiglise, Somme, station romaine mentionnée 
dans le milliaire de Tongres 4, :Roudo-s est identique au la- 
tin rufus, au grec £-psuo-ç, à l'irlandais rued, au breton ar- 

_ chaïque rud « rouge ». Le sanscrit rük-i-ta-s, pour ‘rüdh-i-ta-s, 
« rouge, sanglant », dérive de la mème racine 5. : 

Mais eburo-s, d'où Ebur-elia, Ebor-elia ; Mmullo-s, d'où Mult- 
elius, Molt-elius, paraissent avoir été originairement élran- 
gers à la langue indo-européenne et peuvent remonter aux 
populations qui habitaient l'Europe avant la conquête indo- 
européenne. Tel est aussi le celtique * aballo., en irlandais 
abhall, en breton aval, en allemand apfel, en anglais apple, 
«pomme » 6, 

1. Ptolémée, 1. IL, e. 6, $ 49; édition Didot, 1. I, p. 166,1.7. 
2. Velleius Patereulus, 1. IE, e, 12, Florus, 1. I, c. 36, édition d'Ollo 

Jabn, p. 61, 1. 22, écrit au singulier : in patentissimo, quem Raudium 
vocant, campo. | : 

3. Mommsen, Rômische Geschichte, 6° édilion, t. IT, p. 185. 
4. EL. Desjardins, Géographie historique et administrative de la Gaule 

romaine, t. IV, pl. VI. Cf. Longnon, Atlas historique, p. 50. ‘ 
5. Curtius et Windisch, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 252; cf. 

Brugmann, Grundriss, t, I, p. 276, 284. 
6. L'explication de ce mot par le vers de Virgile, Enéide, VIT, 740 : 

Et quos maliferæ despectant mœnia Abellæ, 
c'est-à-dire par le nom d'Abella, ville de Campanie, semble inconciliable 
avec Je voealisme du mot cellique quoi qu’en dise Kluge, Etymologisches 
Würierbuch, 4e édition, p. 10; 5e édition, p. 15-16; cf. Hehn, Xul- 
turpflanzen, 2° édition, p. 536-537, -
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Eburo-s est le nom gaulois de l' «if», en irlandais mo- 

derne tubhar, ce nom a été employé comme nom d'homme 

pendant l'empire romain sur le continent celtique ? ct 

plus tard en Irlande; ainsi un compagnon de saint Patrice 

est l’évêque appelé dans le Livre d'Armagh, 1x° siècle, Ibo- 

rus ?, Ebur dans les Annales Cambriae qui dans ce passage 

reproduisent probablement aussi un texte du 1x° siècle à; 

ailleurs {bar #, C’est du nom d'homme gaulois Eburo-s que 
viennent les noms de peuples gaulois Eburones, Eburo-vices, 

le nom de ville Eburacus, York en Grande Bretagne, puis 

en Gaule ceux : d'Eburo-magus, Bram, Aude ; Eburo-dunum, 

Yverdon, canton de Vaud; Eburo-briga, Avrolles, Yonne; 

enfin le gentilice romain Eburius d’où Eburiacus, Ivry. N'ou- 

blions pas Eburo-britium, ville d'Espagne en Lusitanio ÿ. 

Nous n'avons aucune raison pour considérer ces noms géo- 

graphiques comme un souvenir de la domination des Ligures 

puisque eburo-s était celtique autant que ligure. Mais Eburum, 

Eboli, en Campanie, est peut-être d'origine ligure. 
*Mullo-s, d'où Multelius, est probablement identique à Pir- 

landais molt « mouton », en gallois mollt, en breton maout. 

C’est à multo-s, à la fois ligure et celtique, que remontent vrai- 

semblablement les diverses formes romanes du mot dérivé 

qui est en français « mouton » — “mullonef. 

Mais de multo-s no dérive à notre connaissance aucun nom 

de lieu. £buros, « if » a eu meilleure fortune, deux autres 

1. Recherches sur l’origine de la propriété foncière et des noms de lieux 

habités en France, p. 168. 

2, Whitley Stokes, The tripartite Life, p. 303, 1. 22. 
3. Ibidem, p. 501,1. 11, — Annales Cambriae éditées par John Williams 

ab Ithel, p. 1. 
4. Whitley Stokes, The tripartite Life, p. 198,1, 49; p.200, 1. 1; p. 512, 

1. 25. 
5. Pline, 1. IV, $ 113. 
6. Diez, Etymologisches Wôrterbuch der romanischen Sprachen, ?° édi- 

tion, 1 partie, p. 281, au mot montone, et Scheler, Dictionnaire d’étymo- 

logie française, 3° édilion, P. 349, au mot «mouton », proposent une autre 

explication.
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noms d'arbres ligures ont eu le même succès, ce sont lemo-s 
«orme » ct *aliso-s, “alisa, ou “aliso-n « alisier », « aune ». 

Lëmos — ‘lmo-s, avec ! voyelle, est le même mot que le 
latin w/mus où la syllabe w/ représente un / voyelle. C’est de 
lemo-s que paraît dériver le nom de la montagne appelée 
Lem-uris ! d'où lo nom de la rivière dite Lemuri-nu-s ; cetto 
montagne et cette rivière élaient situécs près de Gènes sui- 
vant l'inscription de l’année 117 avant J..C. ?. Du mot ligure 
lemo-s vient aussi le nom du lac Leman, Lëmannus ?, dont la 
quantité nous est donnée par un vers de Lucain : 

Deseruere cavo tentoria fixa Lemanno . 

Il est peu vraisemblable que ce nom ait été donné au lac de 
Genève par les Gaulois qui ne vinrent s’établir probablement 
sur ses bords que vers l'an 100 av. J.-C. Il est ligure. Sont par 
conséquent ligures aussi : le nom du golfe Lëmannonius 5 au- 
jourd’hui Loch Fine en Ecosse, comté d'Argyle; Lemanni, nom 
d’un port d'Angleterre sur la Manche à l'ouest de Douvres $ et : 
peut-être aussi Lemincum, aujourd’hui Lemenc, nom d’un fau- 
bourg de Chambéry 7. On peut se demander si Lemonum 3, 
ancien nom de Poitiers, ne serait pas un mot ligure tandis que 
dans Lemo-vices, « guerriers de Lemos », d'où Limoges, le 
premier terme est gaulois comme le second. Lémo-s est un 
nom d’homme gaulois, primitivement nom d'arbre, signi- 

1. Comparez quant au suffixe Je Jatin Securi-s, « hache », de la même racine que le verbe secare « couper », ‘ 
2. C.I L., V, 7749, 1,7, 14, 15, 16. 

3. De bello gallico, LI, c. 25 LIT, e. 4, Mela, 1. IE c. 5, $ 74, 79. Pline, 1. II, $ 2245 1 HIT, $ 33. 
4. Lucain, 1. [, v. 396. _ | 5, Asucyvôos 26kmoc. Ptolémée, 1. IL c. 3, $ 1; éd. Didot, I, 83,1, 1. 6. Praepositus numeri Turnacensium Lemannis. Notitia dignitatum, édition Bôcking, t. Il, p. 81. Ad portum Lemanfn]is. Itinéraire d’An- tonin, p. #73, 1. 7. Lemän[n]nis. Géographe de Ravenne, édition Pinder 

et Parthey, p. 428, ]. 1. 
7. Ilinéraire d’Antonin, P. 346,1, 5, Sur le suffixe ligure -inco-, voir * plus haut, p. 95-97. 
8. Cest la bonne Icçon adoptée par Dübner et Holder, de préférence au Limonum de Oudendorp. De bello gallico, 1. VIIL c. 26. |
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fiant « orme » comme probablement en ligure : l'irlandais 
moderne leamh veut dire « orme ». 

De ce nom d'arbre ligure et celtique nous passons à un 
autre nom .d’arbre qui paraît être à la fois ligure ct germa- 
nique, c’est “alisa, “aliso-s ou *aliso-n, en allemand erle «aune », 
plus anciennement elira pour “alisa. “Alisa avait probablement 
l’? long ; c’est d’alisa que vient lo français « alise », fruit de 
l'arbre appelé « alisier ». L’aune, arbre de port et de feuil- 
lage analogue à ceux de l’alisier, mais qui vient surtout dans 
les terrains humides, s appelle en latin anus — ali]s-no-s 1. 

“Alisa, “aliso- viennent d’un thème a/is-, d’où "AXkic-72, nom 
d'une ville de Corse sous l'empire romain ?. Il y a aujour- 
d’hui en Corse, arrondissement de Bastia, tout au nord, ct 
sur la côte occidentale une montagne qui porte le nom d’A- 
liso près d’un golfe homonyme *; un peu plus au sud, dans 
le même-arrondissement près de la même côte, une rivière 
dite aussi Aliso se jette dans le golfe de Saint-Florent 4. Plus 
au sud encore, le long de la côte orientale qui regarde l’I- 
talie, la Méditerranée reçoit trois cours d’eau dont le nom 
dérive aussi du thème a/is- : PAlzeto, PAlesani, PAlistro, les 
deux premiers dans l’arrondissement de Bastia, le dernier 
séparant cet arrondissement de celui de Corte 5. 

Alesani semble être le pluriel d’A/isano-s, nom d’une divi- 
nité qui était l'objet d’un culte sous l'empire romain chez les 
Lingones $ et chez les Æduë* et qui parait identique au nom 
d’un petit affluent, de la Seine dans le département de 
l'Aube ; on écrit son nom « Hozain » pour Auzain ; ce nom 

1. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch der deutschen Sprache, 4e édi- 
tion, p. 72-73. O. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2° édition, p. 192. 

- Ptolémée, 1. IT, c. 2, $ 5; édition Didot, 1. [, p. 369, I. 1. 
. Etat major, feuille 259. 
. Ibid., feuille 261. 

Ibid. feuille 263. | 
Lejay, Inscriptions antiques de la Côte-d'Or, no 62. 

. Lejay, ibid., no 291. 
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semble identique à un nom de lieu piémontais écrit à l’ablatif 
Alizsano dans une charte de la cathédrale de Verceil, 1199 1. 

D'aliso-s ou “alisa vient Alisiia, nom d'Alise-Sainte-Reine, 
Côte-d'Or, dans une inscription gauloise ?. La'notation A/esia ? 
chez Gésar devrait être corrigée en AZsia. Il y a dans le dé- 
partement de la Marne une autre A/isia, cette notation est 
attestée par un document du xrre siècle ; on dit aujourd’hui 
Elise * Le masculin d’Alisia est Alisios, il apparaît au 
xure siècle dans une charte de la ville de Verceil en Piémont 
où figure un personnage appelé Johannes de Alisio 5. Le 
neutre du thème alisio- devait être Alisiwm ; on doit peut-être 
le reconnaître dans A/sium, nom d’une ville sicule qui fut 
conquise par les Etrusques, et qui était située en Italie près 
de Palo, aujourd'hui province de Rome 5. 

Un autre dérivé d'alisa, aliso-s est Aliso{fn], au génitif Ali- 
son-0s, Alison-is. C’est le nom d’une forteresse bâtie probable- 
ment sur l'emplacement du village moderne d’Elsen près de 
Paderborn en Westphalie. Les Romains la construisirent au 
commencement du premier siècle de notre ère. Il est ques- 
tion d’elle en l'an 9, dans le récit des événements qui suivi- 

rent le désastre de Varus’, et plus tard en l'an 16 de J.-C. 8. 
Elle devait être située près d’une rivière que Dion Cassius 
au me siècle appelle Æxicw et qui a changé de nom : c’est 
aujourd’hui l’Alme, affluent de la Lippe, elle-même affluent de 
droite du Rhin *., Au temps de Dion l’a initial d'Aliso' s'était 

1. Historiae patriae monumenta. Chartarum tomus I, col. 1060 a. 

2. Lejay, Inscriptions antiques de la Côte-d'Or, no 3, p. 18. 

3. De bello gallico, 1. VIE, c. C8, 69, 75, 76, 77, ‘19, 80, 84. 
4. Longnon, Dictionnaire topograghique du départem. de la Marne, p.95. 
5. [listoriae patriae monumenta. Chartarum t. I, col. 4222 b. Cf. Johan- 

nes de Alis[ilo, col. 1167 a. 
6. Denys d’Ilalicarnasse, 1. I, ce. 20; édition Didot, p.15, 1. 9-13. Plolé- 

mée, 1. IIE, c. 4, $4; édition Didot, t, I, p. 325, 1. 3. 
7. Qui una cireumdati Alisone immensis Scrmanorum copiis. obside- 

bantur. Velleius Paterculus, I. I, ce. 120, S 2. 

8. Et cuncta inter castellum Alisonem ac Rheoum novis limitibus ag- 
geribusque permunita. Tacile, Annales, 1. If, ce. 7. | 

9. "I 6 se Aourixs zut 6 ’Elicow cuagiyvze. Dion Cassius, 1. LIV,
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changé en:e par l'influence de li suivant : ainsi le voulait 

une loi phonétique des langues germaniques : de À le mo- 
derne Elsen, tandis que l’a initial est resté en français et 

enitalien. Dans Elsen lé est tombé après avoir changé en e 
lé antécédent. L'i est tombé aussi dans le thème alison- en 
italien ct dans divers dialectes de la France, mais sans avoir. 

modifié le son de l’a initial. De là en Corse le nom du ha- 
meau dit Alzone près de Poggio-di-Nazza, arrondissement de 
Corte t; de là les noms: 1° d’Alzon, commune du département 
du Gard, à l’ablatif A/sone au douzième siècle ?; 2% de deux 

petites rivières dites Alzon, l'une dansle département du Gard, 
l'autre dans celui de l'Hérault; 3° de l’Auzon ou Ozon, petite 
rivière du département de la Vienno, à l’accusatif A/sonem, 

dixième siècle, et d’un village d’Auzon bâti sur ses bords 3 ;. 
4° du village d'Auzon, Haute-Loire, dit À/son dans une charte 

du onzième ou du douzième sièele 4 et arrosé par uno rivière 
qui porto le même nom; 5° du village d’Auzon, Aube, 4/sonum 
en 854 5, et de la rivière d’Auzon qui Parrose; 6° du village 

d'Auxon bâti sur une rivière homonyme, même départe-. 
ment 6; dans deux chroniques de Sens, Yonne, ce village est 
appelé villa Alsonis”, Alsonis villa $, leçon confirmée par une 
charte de l’année 869 où le même village est désigné par le 
génitif A/sonis ?. Au quinzième siècle on appelait encore ri- 

c. 33, $ #. Nous adoptons la doctrine de M. {lolder, Altceltischer Sprach- 

schatz, t. I, col. 95. Voir les divers systèmes exposés par M. Ch. Müller, 

Ptolémée, édition Didot, t. I, pe 271, et par M. Fôrstemann, Namenbuch, 

t. Il, col. 63, 

1. Elat-major, feuille 965. 

2. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, 
p.7. 

3. Redet, Dictionnaire topographique du département de la Vienne, p. 13. 

4. Doniol, Cartulaire de Sauxillanges, p.7, col, 2., 

5. Boutiot et Socard, Dictionnaire topographique du département de . 
"Aube, p: 7, col. 2. 

6. Ibidem, p. 7, col. 1, 2. 

7. D. Bouquet, VIX, 265 E. 

8. Ibid., VII, 275 D. 
9. Ibid., VII, 266B.
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paria Alsonis, l'Ozon, ruisseau du département de la Drôme. 
Also, génitif A/ison-os, Alison- -1s, est la forme primitive de tous 
ces noms de lieux et probablement aussi des noms des ri- 
vières appelées Auzon qui coulent dans les départements des 
Basses-Alpos, du Vaucluse, de l'Ardèche, de la Loire, de La 
Haute-Loire, du Puy-de-Dôme, de PIndre et de la Vienne ?. | 
 Alisanus ct Also, au génilif A/isonos ou Atisonis, sont entre 
eux dans le même rapport que Bormanus et Bormo, au génitif 
Bormonos ou Bormonis. 

Un autre dérivé du thème alisa, aliso- est Alisincum, nom 
d'une station romaine sur la route d’Autun à Paris $ et sur 
celle d'Autun à Bordeaux 4. 

On peut citer aussi A/isontia : Ausone a écrit en faisant 
bref l'i long mais atone de la seconde syllabe : 

Stringit frugiferas felix Alisontia ripas 5. 

Alisontia est aujourd'hui PElz, rivière de la Prusse Rhé- 
nane, régence de Coblenz; cette rivière se jette dans la, Mo- 
selle. Une rivière homonyme est appelée A/suntia vers 853 
dans le testament d'Erkanfrida 6; c'est l’ Alzette, sous-affluent 

. de la Moselle, dans Le grand-duché de Luxembourg. 
Aussonce, nom d'un village du département des Ardennes, 

vient probablement d'*A/sentia pour un plus ancien Alisontia. 
Il parait avoir existé une variante Alisentia, ou Alisantia, 

d'où au moyen-âge A/isinsa, nom de l'Alsenz ?, affluent de la 
Nahe, elle-même affluent de gauche du Rhin. L'Alsenz coule 
dns le Palatinat. Sur les bords de l'Alsenz est un village 
homonyme. La forme française de ce nom parait ê être Ausanco 

4. Brun-Durand, Dictionnaire topographique du département de la Drôme, 
"p. 253. 

2. Vivica de Saint-Martin, Nouveau Dictionnaire de géographie univer- 
selle, t. I, p.284. 

3. Itinéraire care p. 366, 1. 7. 
4, Ibid, p. 460, 1. 7. Sur le suffixe -inco-, voir ci-dessus, p. 93-97. - 
5. Hosella, vers 37, Sur Je suffixe -Ontio-, -ontia, voir p. 158. 
6 Omont dans la Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, t. LIL, p. 575. 
7. Oesterley, Historisch-gcographisches Würterbuch, p. 14. 7 -
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ou Auzance. L'Ausance est un pelit fleuve du département 
de la Vendée. L’Auzance dans le département des Deux-Sè- 
vres est un affluent du Clain; dans le département de la 
Creuse un chef-lieu de canton s'appelle Auzance. Alrance, 
Aveyron, nom d’une commune et d’une pelite rivière qui l'ar- 
rose et se jette dans Ile Tarn, est une forme rotacisée d'AZi- 
santia, cf. Armance, p. 166. L'Alrance est appelée A/sanzça 
au onzième siècle dans le cartulaire de Conquest. | 

Ces rivières semblent tirer leurs noms des aunes qui crois- 
saient sur leurs bords : le nom ligure de l'aune était alisa, 
aliso-s ou aliso-n, tandis qu'en gaulois l’aune s'appelait ver- 
no-s. Le nom ligure de l’aune est aussi germanique, tandis 
que les noms ligures de l'orme et de l'if se retrouvent en 
gaulois, et que dans le germanique ils font défaut. 

$ 19. Conclusion. De l'étendue qu'a eu le domaine ligure avant 
la conquête ombro-latine et avant la conquête cellique. 

Parmi les noms de lieu étudiés dans les $ 12-18 un certain 
nombre. appartiennent à l'Italie du nord-ouest, à la Corse, au 
bassin du Rhône et aux petits bassins limitrophes sur les côtes 
françaises do la Méditerranée. Nous ne reviendrons pas sur 
les noms de lieu qui se rapportent à cette circonscription 
géographique. Mais d'autres noms de lieu concernent des lo- 
calités situées dans les bassins de la Garonne, de la Loire, de 
la Seine, et dans les petits bassins limitrophes sur les côtes 
de l'Océan et de la Manche, dans les bassins de la Mouse, du 
Rhin, du Weser, de l’Elbe et du Danube, dans les Iles Britan- 
niques, dans la Péninsule Ibérique, dans l'Italie centrale et 
en Sicile. Nous allons disposer ces noms de lieu dans l’ordre 
topographique. ‘ 

1. G. Desjardins, Cartulaire de Conques, Aveyron, p. LXXXIV, 16.
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A) Bassin ‘de la Garonne. 

Au $ 11 (p. 102, 105) on a déjà indiqué des noms de lieu 
ligures dans le département de l'Aveyron et.dans celui de 
l'Ariège. Paraissent ligures en outre : le nom même de la 
Garonne, Garumna (p. 183), et 1° sur la rive droite de ce 
fleuve, les noms du mont Lozère, Lesura (p. 180); — de l'A- 
-Veyron, Avario (p. 139), affluent du Tarn qui lui-même se 
jette dans la Garonne; — du Lot, Otis (p. 184), affluent de la 
Garonne; — du petit Rhodanus qui au moyen-äge coulait 
dans les environs de Cahors, Lot (p. 128); — de la Dordogne, 
*Durononta, autre affluent de la Garonne (p. 178); — de deux 
affluents de la Dordogne : le Drot “Druto-s (p. 154) et la Drone 
‘Druna (ibid).; — 2 sur la rive gauche de la Garonne, les 
noms de la Save, Sava (p. 142), qui prend sa source dans les 
Hautes-Pyrénées et se jette dans la Garonne, — de la Ilise, 
Jsa (p. 135), affluent de l'Ariège qui est lui-même un affluent 
de la Garonne. | 

B) Entre la Garonne et la Loire. 

Paraissent porter des noms ligures : la Charente, *Caran- 

tona (p. 169), et son affluent la Boutonne, Valfumna(p. 185); 
La Sèvre, dite Niortaise, Savara (p. 141). ; 

C) Bassin de la Loire. 

On a mentionné, $ 11, deux noms de lieu terminés en -ascus, 
Iaute-Loire et Vienne (p. 101 et 117, note), et un nom de 
lieu terminé en -oscus dans la portion du département de 
Saône-ct-Loire qui dépend du bassin de la Loire (p. 109). Pa- 
raissent ligures sur la rive gauche de la Loire les noms : de 
l’Auzon, Aliso, gén. Alisonos ou Alisonis, affluent du Lignon 

Forézien, département de la Loire (p. 204); — de deux Auzon, 

affluents de l'Allier, départements de la Haute-Loire et du 
Puy-de-Dôme (p. 203, 204); — de l'Yèvre, Avara, affluent du 

Cher (p.139); — du Cher, Carus (p. 164), qui arrose les dépar-
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: tements de la Creuse, de l'Allier, du Cher, du Loir-et-Cher et 
qui se jette dans la Loire; — de l'Auzon, affluent de la Bou- 
Zanne, qui est elle-même un affluent de l'Indre (p. 204) dans 
le département de ce nom, — de l’Auzon, affluent de la Vienne, 
dans le département de la Vienne (p. 204), — d'Alonne, autre- 
fois Alumna, même département (p. 184), — pout-être aussi 
du chef-lieu, Lemonum, aujourd’hui Poitiers (p. 200). Sur 
la rive droite de la Loire nous citerons : Aquae Bormonis, 
ancien nom de Bourbon-Lancy, Saône-et-Loire (p. 149); — 
Lhodanus (p. 127, 128), ancien nom du Rône, affluent de la 
Sarthe, qui unie au Loir ct à la Mayenne, forme la Maine, af- 
fluent de la Loire. | 

Il est vraisemblable que le nom de la Loire est lui-même 
ligure. On peut le rattacher à la même racine que le verbe 
latin rigare, « arroser », et que l'adjectif latin rïg-uo-s, « ar- 

_ rosé », Le nom antique de la Loire est Liger ou Ligeris par 
1 bref : Tibulle a écrit : 

Testis Arar, Rhodanusque celer, magnusque Garumna 
Garnuti et fluvii caerula lympha Liger 1, ‘ 

Et Martianus Capella donne comme seuls cxemples latins 
de substantifs masculins faisant au singulier leur ablatif en À 
et leur accusatif en -im, Ligeris ct Tiboris ?, Tiberis est pro- 
bablement comme Ligeris un mot ligure, sa racine serait la 
mème que celle du grec rio-0s, « lieu humide, marécageux # », 

D) Entre la Loire et la Seine. 

La Vilaine, Visnonia (p. 178), arrose les départements de 
la Mayenne, d'Ille-et-Vilaine et du Morbihan; l'A, Ava, 
(P. 139) est un affluent de l'Oust qui se jette dans la Vilaine 

1. Tibulle, 1. I, élégie 8, v. 41, 12. 
2. Sccunda species hoc a supcriore difert quod ablativum ir élitteram 

finit, accusativum ia im, ut duo sola masculina Ligeris, Tiberis. Marlianus 
Capella de F. Eyssenhardt, 1. U, $ 302, chez Teubner, p. 83, 1. 16, 17. 

3. Une autre étymologie est proposée par Corssen, Ueber Aussprache, 
Vokalismus und Betonung der lateinischen Sprache, 2° édition, t. I, p. 162.
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E) Bassin de la Seine. 

Rive gauche : l'Armance autrefois Asmantia, affluent de 
l'Armançon, sous-affluent de la Scine, coule dans les départe- 
ments de l'Aube ct de l'Yonne (p. 166); l’Auxon, 4/50, Alsonis, 
affluent de l'Armance, arrose le département de l'Aube 
(p. 203); l'Hozain, * A/isanus, affluent de la Seine, appartient 
au même département (p. 201); le ru de Sèvres, Savara, au 
département de la Seine (p. 151); l'Eure, Autura, affluent de 

‘ la Seine, donne son nom aux départements d’Eurc-et-Loir 
et de l'Eure (p. 181) et reçoit l’Avro, Arva (p. 172). 

Rive droite: le Droupt * Drutus, est un affluent de la Seine. 
département de l'Aube (p. 154); l'Âmance, Asmantia (p. 167), 
et l’Auzon ‘Also (p, 203), sont dans ce département des af. 
fluents de l'Aube qui se jette dans la Seine; la Marne, Matrona 
(p. 169), se réunit à la Seine près de Paris et donne son nom 
aux départements de la Iaute-Marne, de la Marne, de Scine- 
et-Marne; l'Oise, Jsara, (p.138), affluent de la Seine, donneson 
nom aux départements de l'Oise et de Seine- et-Oise; parmi 
ses affluents nous citcrons l'Aronde * Arwmna (p. 173), l'Aisne, 
Axona (p. 169); qui donne son nom à un département après 
avoir arrosé celui des Ardennes, ct le Thérain, Tara (p. 151), 
qui prend sa source dans le département de la Seinc-Infé- 
rieure. Ajoutons les villages et bourgs de la Fauche, Fisca, 
(p. 185), Haute-Marne, d'Elise, A/isie, Marne (p. 202), de Fé- 
Camp, Fiscamnus, Seine-Inférieure (p. 185). Le nom de la 
Seine, Seguana, n'est pas gaulois et parait ligure (p. 132). 
On a plus haut signalé dans le département de l'Yonne le nom 
ligure du village de Champlost — Cambloscus — * Camul. 
osco-s (p. 109), dans le département de l'Aube le nom ligure 
“Clar-asca, d'où silva Clarascensis (p. 102). Ces deux dépar- 
tements appartiennent au bassin de la haute Seine, ct la 
source de la Seine est dans le département de la Côte-d'Or 
qui appartient principalement au bassin du Rhône, c’est-à-dire 
à la région restée le plus tard ligure en Franco. ‘
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F) Entre la Seine et la Meuse. 

La Vismes, Vimina, affluent de la Bresle, département de la Somme (p. 176); la Somme, Sumina (p. 176, 181, 182); l'Y- ser, “{sara, département du Nord et Belgique (p. 138). 

G) Bassin de la Meuse. 

La Meuse a sur sa rive gauche Létanne, Lastemna, dépar- tement des Ardennes (p. 184), reçoit du même côté la Sam- bre, Sabis, Sambra (P. 189), qui après avoir pris sa source dans le département de l'Aisne, arrose celui du Nord et la Belgique; elle reçoit à droite 4° le Chiers, Carus (p. 164), qui vient du département de Meurthe-et-Moselle et traverse ceux de la Meuse et des Ardennes: 2° la Rocr, Rura, "Raura, qui coule en Prusse Rhénanc et en Belgique (p. 149). 
Le nom de la Meuse, Aosa, a l'o bref : Ausone a écrit 
Aut Mosa dulce SOnans, Quo grus, ganta, anser olorque est 1, 

et Sidoine Apollinaire dans son panégyrique de l'empereur Majorien : | 

Rhenus, Arar, Rhodanus, Mosa, Matrona, Sequana, Ledus?, 

-Get à peut tenir lieu d'un & primitif, exemples : Moltclius Pour Muliolius, Eborelius pour Eburelius. On peut donc sup- poser que Müsa est à la place d’un plus ancien Hüsa, venant d’une racine us qui est dans le latin mus-cus, « mousse » et dans l'allemand moderne moos mème sens, mais en vieil al. lemand mos vout dire « marais »; MOS — *muso-n # qu'on raltacho à une racine mev, « mouiller », « salir », « laver » 4. 
1. Ausone, Carmina, 1. VIT, 4, vers 11. Monumenta Germaniae historica, in-4o, Auctorum antiquissimorum, t, V, {re partie, p. 155, * 2. Sidoine, Carmen V, vers 208. Monumenta Germaniae historica, in-4. Auctorum antiquissimorum ,t. VII, p. 102. 
3, Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2° édition, 1. TI, p. 692: Kluge, Ety- mologisches Wôrterbuch, 4e édition, p. 236. Fick, Vergleichendes Wor- terbuch, 4e édition, t. 1, p.51! 

‘ 4, Fick, Vergleichendes Wôrterbuch, Le édition, t. I, p. 103, 517. PREM. HABITANTS — T. II. 14
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H) Bassin du Rhin. 

Rive gauche: la Thur, Dura (p. 446), qui avant de se jeter 
dans le Rhin'reçoit l'Urnäsch, Urnasca (p. 69) et la Murg 
(p. 161, 162), rivières suisses à nom ligure; l’Aar, au moyen- 
âge Araris, autre affluent du Rhin en Suisse (p. 172); l'Ise- 
nach, au moyen-âge /sana, affluent du Rhin dans le Palatinat 
(p. 136); Worms, Bormilo-magus, ville bien connue de la 
ITesse Rhénane (p. 121); la Moselle, département des Vosges 
et de Meurthe-Moselle, Alsace- Lorraine, Prusse Rhénane. 
‘Moselle, HMüsella, nom d’un des plus grands affluents du 

Rhin est un diminutif de Müsa; tous deux ont l'à bref : 

Subter labentis tacito rumore Mosellae. - 
Haud aliter placitae subter vada laeta Mosellae 1. 

: Müsella semble donc être.un nom ligure comme Aüsa... 
Paraissent aussi ligures les noms des affluents de la Moselle : 
à gauche: 1° la Sure ou Sauer, Sura (p. 144), dont l’Alzette, 
Alisontia,.est un affluent (p. 204), grand duché de Luxem- 
bourg; 2° la Lieser, Lesura (p.180), etl'Els, Alisontia (p. 204), : 
Prusse Rhénane, régence de Trèves; à droite deux affluents . 
de la Meurthe savoir la Vesouze, “Visusia (p. 179), et l’'Ame- 
zule, * Asmantiola, dont le nom est un diminutif d’Asmantia, 
Amance, nom d'une commune arrosée par l'Amezule, dépar- 

tement de Meurthe-et-Moselle (p. 167); la Sarre, Sara, Al- 
sace-Lorraine; (p.150); le Ron, Rhodanus, Prusse Rhénane, 
régence de Trèves (p. 127). C'est près de la Moselle qu'était 
située la station romaine de Caranusca, nom ligure (p. 70). 

Après la Moselle, le Rhin reçoit à gauche, l'Ahr, Ara, Prusse 
Rhénane, régence de Coblenz (p. 172). 

- Sur la rive droite du Rhin rappelons d'abord, en com- 
mençant par le nord un sous-affluent du grand fleuve, c’est : 
l'Alme,.primitivement A/so, Alisonos, qui se jette dans la 
Lippe près de Paderborn en Westphalie (p. 202). La Lippe 

A. Ausone, Aosella, vers 22,73: Monumenta Germaniae historica, in-4e, 
Auclorum antiquissimorum, t. V, 2° parties pe 82, 85. 

\ 

‘3 
‘ .
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elle-même que Strabon appelle Aovztze !, Méla Lupia?, Tacite 
Luppia *, porte peut-être aussi un nom ligure, caril y a dans 
le département des Alpes-Maritimes une rivière appelée le 
Loup, fluvium Lupi, par une charte du xre siècle 4, Plus au 
sud la Ruhr, Aura, “Raura, rivière à nom ligure, Prusse Rhé- 
nane, régence de Dusseldorf, se jette dans le Rhin (p. 149). 
Dans une région plus méridionale encore en Bavière, la Red- 
nilz, Radantia et la Pegnitz, Pagantia, qui, se réunissant, 
forment la Regnitz, affluent du Main, peuvent avoir des noms 
ligures (p. 168). Parait ligure le nom de Murg porté par une 
rivière du Würtemberg et du grand duché de Bade (p. 164, 
162), et par un village homonyme dans le grand duché de 
Bade. 

Le nom du Rhin, Rhënus pour Jei-no-s, semble gaulois. 11 
dérive d’une racine RE, d'où le latin ri-vus « cours d’cau », 
La diphthongue eë devient régulièrement & en celtique, z en 
latin 5, Le thème cellique reno- se retrouve en vicil irlandais 
comme nom commun: rian, génilif singulier rein, veut dire 
«mer » en cette langucf. À comparer le substantif norvégien 
et suédois e/v ou e/f qui sert à désigner en général tout cours 
d’eau, mais qui n’est autre chose étymologiquement que le 
nom de l'Elbe, c’est-à-dire du grand fleuve des Germains ?. 
Le nom de l'Elbe a été traité comme Rëno-s, nom du grand 
fleuve des Celtes; tous deux transportés dans une région plus 
seplentrionale ont pris un sens général qu'ils n'avaient pas 
dans leur pays d'origine. | 

Rhein, nom allemand du Rhin suppose un primitif * Rëno.s 
et non Jëno-s, qui est peut-être la reproduction directe d’un 

: 
: 

1. Strabon, 1. VIE c. 1, $ 23 édition Didot, p. 2#1, 1. 52. 
- Mela, 1. IF, $ 30, ‘ 

- T'acite, Annales, 1. I, ce. 60; 1. Il, c. 7; Histoires, 1. V, c. 22. + Guérard, Cartulaire de Saint- Victor de Marseille, t, 1, p. 138, 878. + Brugmann, Grundriss, 1. I, p. 49, 56. 
* 6. Amra Choluimb Chili, 63, chez Whitley Stokes, Goidelica, % édi- ‘ tion, p. 165; cf. E. Windisch, Irische Texte, t. I, p.739, au mot rian. 7. K. Müllenhoff, Deutsche Altertumskunde, 1, II, p. 21; cf. Grimm, Grammatik, t. II, p. 384, 383. 

À
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ligure Reino-s. Il y a en Corse deux lacs Rino, le Rino infé- 

_rieur ct le Rino supérieur !, dits aussi Rina * et situés sur le 

flanc sud-est du mont Renoso, arrondissement de Corte, can- 

ton de Ghisoni, commune de Poggio-di-Nazza; ces lacs ali- 

mentent le Fiumorbo qui se jette dans la Méditerranée sur la 

côte orientale de l’ile. 

Ï. Bassins du Weser et de L'Elbe. 

Sur l’étymologie du mot Weser, * Vésuria, voir p. 177 ct 
suivantes où l'on a dit que ce mot pouvait être ligure. Le 
Weser, un des grands fleuves de l'Allemagne, arrose la West- 
phalie, le Brunswick et le Hanovre, il reçoit à droite la Lesum 

formée par la réunion de deux rivières dont une est la 
Vümme, Vimina (p. 176). Dans l'Elbe tombent à droite en 

Bohème l'Iser, /sara (p. 138); en Schleswig-Holstein, la Stoer, 

Stura (p. 145). Près de la Stoer coule en Schleswig-Iolstein 
la Trave, * Dravinna, qui se jette dans la mer Baltique à Lübeck 

(p. 155). On peut se demander si le nom même de l'Elbe 

Albi-s ne serait pas ligure, comme celui d’Albion, dont il sera 

question à la page suivante. 

K) Bassin du Danube. 

Un des noms du Danube est Js-tro-s, mot peut-être ligure 
(p. 136) en même temps qu'illyrien et thrace. Comparez la 
Vistre, *Vis-tro-s, Gard (p. 178). Dans le Danube tombe à 

droite l’Isar, Zsara, grande rivière bavaroise (p. 138); dans 
le bassin de l’Isar se trouvait probablement Radiñase dont le 
nom a été cité, p. 70, comme exemple de formation ligure. 

Vient ensuite à l’est l'Inn dans la haute vallée duquel en Suisse 
nous avons trouvé des noms de lieu ligures (p. 69). L’Inn 
reçoit à gauche l'Isen, Zsana (p. 136), à droite l'Alz dont un 

affluent est la Traun, *Druna (p. 15%), et la Salsach, /sontia 

(p. 135, 158). Le bassin de l’Inn appartient pour la plus 
grande partie à la Bavière, il déborde à l’est sur l'empire d’Au- 

1. Adolphe Joanne, Géographie du département de la Corse, p. 18. 
2. Etat major, feuille 265, Baselica nord-ouest.
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triche. C'est dans l'empire d'Autriche que coulent les af- 
fluents de droite suivants du Danube, la Traun, *Druna, 

(p.154), l'Ybbs, Jsis (p. 135), laDrave, Dravo-s(p. 155), et son 
affluent la Mure (p. 147); enfin la Save, Savoss, qui se jette 
dans le Danube en Serbie à Belgrade après avoir eu dans 
l'empire d’Autrichela plus grande partie de son cours (p. 142). 

Le Danube reçoit à droite la Wernitz, * Varentia ou * Varan- 

tia, en Bavière (p. 167). 

L) Iles Britanniques. 

En Grande-Bretagne on peut considérer comme ligures les 
noms de la Severn, Sabrina (p. 190), de l'Exe, Isca (p. 137), 
du pays de Kent, Cantium (p. 164), l'ancien nom du Loch 
Fine, Aspaywévios x6%ros en Ecosse (p. 200), et colui du por- 
tus Lemanni en Angleterre sur la Manche. On peut supposer 
que Abio, Albionis, un des anciens noms de la Grande Breta- 
gne dérive du thème ligure albo- attesté par les noms de ville. 
Album Intemelium, aujourd'hui Ventimiglia, en Ligurie, pro- 
vince de Porto Maurizio, et Album Ingaunum, Albenga!, 
même région, province de Gênes. A/bum avait en ligure un 
féminin 4/6a, nom 4° d'une ville du Piémont, province de 
Cunco, sous l'empire romain 4/ba Pompeia?, 2 de l'antique 
capitale du Latium Alba Longa?, 3° d'Alba Helvorum, au- 
jourd'hui Aps, Ardèche #, etc. C’est d'albo.,* alba, que vient’ 
Albula, ancien nom du Tibre, comme dit Virgile : 

.Fluvium cognomine Tybrim, 

Diximus: amisit verum vetus Albula nomen5. 

1. “AXtoy ’Iireuducv, Strabon, 1. IV, c. 6, $ 2; édition Didot, p. 168, 
1. 25, est une mauvaise notation. 11 faut préférer à “A)&rv la leçon Album 

* de Pline, 1. IN, $ 48, comme l’établit M. Mommsen, C. I. L., t. V, p. 89%. 
2, Pline, 1. [IE, $ 49. Ptolémée, I. Il, ce. 1, 8 413 édition Didot, p. 345, 

1 42; cf, CI. Lt. V, p. 863. : 
3. M. Wolfgang Ilelbig, Die Italiker in der Po-Ebene, p. 31, fait observer 

que la pierre dont Alba longa a été bâtie est noire. On ne peut admet- 
tre l’étymologie proposée par Corssen, Ueber Ausprache, Vokalismus und 
Bctonung der lateinischen Sprache, 2e édition, t. 1, p. 162. \ 

#. Pline, L IL, $ 36; cf. C. I. L.,t. XII, p. 336. ‘ 
$. Enéide, 1. VIT, vers 331, 332; cf. Pline, 1. ILE, $ 53.
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Il y avait un autre A/ula près d’Ancone {, Le sens de ces 
mots est inconnu. 

En Irlande on peut considérer comme ligures les noms du 
promontoire Jsamnium (p. 136), de la rivière appelée Ravios 
(p. 149), peut-être aussi le nom des habitants d’ Ulster, * Ulati 
(p. 160). 

M) Péninsule Ibérique. 

Outre les noms de lieu étudiés p. 103, 104, 106, 109, nous 
cilerons : en Catalogne, deux Berga, provinces de Barcelone 
et de Lerida (p. 165, 166) ?; en Vicille-Castille, Alezon ct Ale- . 
Zanco, province de Logrono (p.204); en Murcie, Bormate, pro- 
vince d’Albacète (p. 123); dans les Asturics, Bergame, pro- 
vince d’Oviedo (p. 165); en Portugal, le culte du dieu Borma- 
nicus (p. 118). En Espagne et en Portugal, le Därius antique, 
aujourd'hui Duero en espagnol, Douro en porlugais, un des 
grands fleuves de la péninsule, semble être le masculin de 
Duria, nom en latin de deux affluents du Pô (p. 146), et un 
dérivé de Dura, nom primitif de la Thur, affluent du Rhin, 
d’où le nom de Thurgovie, un des cantons de la Suisse (p. 145). 

La quantité de Düréus est établie par trois vers de Silius 
Italicus, I, 234, 438; V, 393: 

-Hic certant Pactole tibi Duriusque Tagusque. 
Jam Lygdum Duriumque simul flavumque Galacsum. 
Abstulerat Durio, ac spectatac nobile pugnaes. 

N) Ztalie centrale et Sicile. 

Nous avons mentionné dans la région sud-est de l' Emilie’ 
Ariminum, aujourd'hui Rimini (p.171); en Toscanc, le nom 
du fleuve Arno (p.173); dans la Province deRome, le nom an- 

. Pline, I. HS 110, 
; Comparez les noms antiques Bergidum el Bergium, LI, p. 363. 
3. L'e de la première syllabe de l'espagnol Duero est produit par l’at- 

traction de li de la seconde syllabe de Durius. Diez, Grammatik der ro- | 
manischen Sprachen, 2 édition, {, I, p. 351. En porlugais Ja diphthongue 
ou a la même origine. Ibidem, p. 170, 3% . |
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tique du lac Bracciano, Sabatinus lacus (p- 187), celui d'Alba 
Longa (p. 213); en Campanie, les noms du Volturno (p. 185), 
du Sabbato (p. 187), du Savone (p. 143), et de la ville d'E- 
boli, autrefois Eburum (p. 199); en Pouille, Murgantia(p. 163). 

En Sicile, Tauromenium, aujourd'hui Taormina (p. 175) et 
Morgantium (p. 162), noms antiques de villes sicules, sont 
autant .de témoins qui semblent rappeler le souvenir des Li- 
gures {, Le nom de Deuc-et-io-s ou Douc-et-io-s, roi des Sicu- 
les en Sicile au cinquième siècle av. J.-C. (p. 162), parait 
attester l’origine indo-curopéenne de ce peuple ligure. Douce- 
tios, Doucetios dériverait d’une racine DEUK, DOUK, de la pre- 
mière forme do laquelle viennent le verbe latin dücere et le 
verbe allemand sieken; Deucetios, Doucetios a tout à fait l’ap- 
parence d’être un synonyme du substantif latin dëx, « chef », 
« général d'armée », où l’on reconnaît la forme réduite DUK 
de la même racine. Dans le nom du roi sicule la racine 
pleine est suivio : 4° du suffixe qu'on trouve dans le latin 
leg-elt]-s, teg-et-is « natte »; seg-e{é]-s, seg-et-is « moisson » 5 
et dans le gaulois cing-e[é}s, cing-et-os « guerrier » ?; 20 du 
suffixe indo-curopéen bien connu -t0-. Deuc-ct-io-s, Douc-ct- 
io-s significrait littéralement « celui qui conduit »: le sens 
littéral du mot gaulois cinges, « gucrrier », est « celui qui 
marche ». 

De cet ensemble de faits il résulte que vraisemblablement 
les Ligures, dont les Sicules sont un rameau, appartiennent 

. à la famille indo-curopéenne, et qu'ils ont précédé les Celtes, 
les Ombriens, les Romains et les Germains dans la plus 
grande partie de l'Europe occidentale. 

4. Voyez plus haut, t. I, p. 163. 
2. Brugmann, Grundriss, t. II, p. 368, 369,



LIVRE TIII 

—— 

LES INDO-EUROPÉENS 

DEUXIÈME PARTIE 

Les Hellènes, les Italiotes ou Ombro-latins, les Celtes



CHAPITRE 1°. 

LES HELLÈNES!. 

Sowwane. Z 1. Lo plus ancien domicile connu de la race hellénique. — 8 2. 
Les Selloï, les Ilellènes, les Graïcoï. — $ 3. Les Macédoniens. — 8 4. Les 
Ioniens. — $ 5. Les Achécns. — $ 6. Les Eoliens. — $ 1. Homère. — $ 8. 
Cumes en Campanie. Le nom des Graïcoï en Italie, date de son introduc- 

tion dans cette péninsule. — 8 9, Conclusion. 

$ 1. Le plus ancien domicile connu de la race hellénique. 

La race hellénique n'a pas conservé le souvenir de migra- 
tions antérieures à son arrivée dans le pays qui fut sa patrio 
aux temps historiques. Elle a localisé sur le sol grec ses tra- 
ditions les plus anciennes, même celles qui lui sontcommunes 

avec la race sémitique, bien que ces traditions, remontant 
à une époque où les Indo-Européens et les Sémites vivaient 
côte à côto au centre de l'Asie, soient antéricures à la nais- 

.sance des différents rameaux de la famille indu-européenne. 
Une de ces traditions est celle du déluge universel. Les Grecs 

en rattachent le souvenir à celui de Deucalion, leur ancètre 
: mythique ?, auquel leurs légendes attribuent deux domiciles 
différents, l’un plus au sud que l'autre. 

1. M. G. Doitin a collaboré aux notes de ce chapitre. 
2, Cf. t, 1, p. 124, 122, où il est question du déluge d’Ogygès, forme 

sémitique du déluge hellénique de Deucalion.
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Suivant Pindare, qui écrivait dans la première moitié du 
cinquième siècle avant notre ère, Jupiter ayant mis un terme 
au déluge, Deucalion et Purrka établirent leur première ha- 
bitation sur le penchant du Parnasse, montagne de Phocide, 
et quelques vers plus bas co poète attribue à la première gé- 
nération de la race de Deucalion la fondation d'Opunte, ville 
située tout près du Parnasse en Locride {. La doctrine de 
Pindare a été reproduite par Apollodore au milieu du second 
siècle avant notre ère: dans la compilation mythologique 
connue sous le nom de Bibliothèque, Apollodore nous montre 
Deucalion, après une inondation qui dure neuf jours et neuf 
nuits, abordant sur le Parnasse avec sa femme Purrha?; or 
le Parnasse limite la Locride au nord et la sépare de la Do- 
ride; ailleurs Apollodore fixe le domicile de Deucalion à Cu- 
nos près d'Opunte en Locride #, et cette dernière doctrine, 
qui associe le nom de Deucalion à celui de la petite ville de 
Cunos, a pris place dans la Géographie de Strabon 1. 
Une autre tradition grecque, plus anciennement attestée, 

celle qu'ont recucillie Tésiode et Ilécatée, met.la résidence 
. de Deucalion plus au nord que ne l'ont fait Pindare, Apollo- 
dore ct Strabon; elle place cette résidence au nord de la Lo- 
cride ; elle fait de Deucalion l'ancêtre des rois de Thessalie 5; 
il aurait habité la partie méridionale de cette province, c’est- 
à-dire la Phthiotide 6. C’est en Phthiotide qu'était situé le 

1. Pindare, Olympiques, IX, 41-56; éd. Teubner-Schneidewin, {. I, 
p. 56 (0lympiade 81 (?}, av. J..C., 456-453). . 

2. Apollodore, 1,7,$2; Didot-Müller, Fragm. histor. gracc., LI, p.111. 
3. ‘O yo "Ar0}}6d pos 0570 Joéqer oixoe de &y Kôve rôy Asuruicwux diys- 

tou xut Tv Ilÿoges, Scholiaste - de Pindare, Olympiques, IX, 41 ; Didot- 
Müller, Fragm. histor. gracc., t, F, p. #8, fragm. 16. 

4, ‘Ey di To Kÿvw Asvxulioux Quois oixBGUL Hub rc Tlüppus uôz60e desire 
vra cüpx. Strabon, IX, 4, $ 2; éd. Didot, p. 365, lignes 11-13. 

5. Où &rû Asura)iwyog rô 7E006 pores Gard svos Oirouhius ds prouv Exx- raios ai ‘JIziodos. Ilésiode, fragm. 24, éd. Didot, p. 49. Hécatte, fragm. 
33%, Didot-Müller, Fragm. histor. graec., t..I, p. 25. | 

6. *Ert Aivxx)iwyoc Basin otrss 7ä9 Thv bôwru, Hérodote, I, 56; éd. 
Teubner-Dietseh, t. I, p. 26. Cf. Apollodore, I, 7, $ 2; Didot-Müller, 
Fragm. histor. graec., 1. I, p. 141. | 

,
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mont Otirus ou Othrys ‘ sur lequel Hellanique de Lesbos fai- 
sait arrêter l'arche de ce Noé grec ?. 

La seule indication que nous ayons du séjour de la race 
hellénique dans une contrée plus septentrionale que la 
Phthiotide, avant son arrivée dans cotte province, nous a 
été conservée par Aristote : « L’Iellade primitive, » dit-il, 
« était située autour de Dodone, sur les bords de l'Ache- 
» Îdos : là habitaient les Selloï ct ceux qu'on appelait 
» alors Graïcoï ct qu'on nomme aujourd’hui Hellènes *. » 

Graïcos en grec est un synonyme d’Hellèn, usité avant Iel- 
. lèn, et Sellos paraït être la forme archaïque d'Hellèn quia 
changé en # ls initial primitif et s'est développé à l’aide d’un 
n final. Ges trois mots désignent donc le même peuple alors 

établi près de Dodone et de l'Achelôos. 
Dodone est au nord-ouest de la Phthiotide près de la source 

de l’AchelGos: entre Dodone et la Phthiotide s’élève la chaine 
de montagnes qui, courant du nord au sud, sépare la Thes- 
salie de l'Épire, et qu'on appelle Pinde. A l’époque recu- 

lée dont parle Aristote, les Selloï ou Grecs, ancêtres des 
Hellènes, n’ayant point encore atteint le bassin de la mer 
Egée, ou comme on dit aujourd’hui de l'Archipel, habitaient 
le versant du Pinde qui regarde la mer lonienne; ils étaient 
établis sur les bords de l’Achelôos qui verse ses eaux dans 

1, 'O DE bôvoreads "Ados drd TO ripure nétrue Tic “OUpuos, Gpous rpès dor- 

roy xauévou 7% buordc. Strabon, 1. IX, e. 5, $ 8; éd. Didot, p. 371, 1. #1. 

2. O d2 “Eldyemog rat Tév dépuarx 09 rG Ilapoac@ pro mpooevsyÜñve, 

ax rot rar "Opfpus <ûs Oscoxhixs. Hellanique, fragm. 16; Didot-Müller, - 
Fragm. histor, graec., 1. I, p. 48. 

3. Adtn décris à mani Auduny nat rh ’Ayelüon.. drouy hp ot Seldot ëv- 

<aüfa zut ot ru)ouevoe rôrs pv Touerot »59 0 d” "Exec. Aristote, Meteorolo- 

gica, I, 14, $ 22; éd. Didot, t. IT, p. 572 {Sur les Selloi, voir aussi Ho- 

‘ mère, Iliade, XVI, 234-235). M. G. Busolt, Griechische Geschichte, t. I, 

p. 43-45, conteste l’antiquité de la tradition conservée dans ce passage 
d’Arislote. Puis il en accepte l’exactitude : Wird man die Gegend um 
Dodona als einen der Stammsitze des hellenischen Volkes bei der Ein. 
wanderung in die griechische Ialbinsel betrachten dürfen, ibid, p. 45,
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cette mer. Quand ils arrivèrent du nord, c’est-à-dire de la val. 
léc brumeuse du Haut-Danube, où avecles Celtes et les Ombro- 
latins ils ne formaient qu'un peuple, ce fut en suivant les 
côles orientales de la mer Adriatique et de la mer Ionienne 
qu'ils gagnèrentle climat plus doux ct le ciel pur de la Grèce. 

Nous ne mentionnerons point parmi les traditions relatives 
aux migrations de la race grecque, celle qui se rapporte au 
licu du supplice de Promêtheus, père de Deucalion. Ce sup- 
plice, suivant Apollodore, est subi surle Caucase !; mais comme 
dans Jésiode il n’est pas question de cette montagne et que 
c’est à unc colonne qu’est enchaîné le patient ?, il est évi- 
dent que l'intervention du Caucase est duo à un besoin de pré- 
cision géographique qui s’est produit à une date relativement 
récente. La transition entre la colonne d’Iésiode ct le Cau- 
case d'Apollodore nous est donnée par Eschyle qui parle d'un 
rocher et qui met le Caucase à une distance indéterminée à 
l'est de ce rocher 3. 

$ 2. Les Selloï, Les Hellènes, les Graïcoï. 

Ainsi aucun tradition grecque ne nous permet de remon- 
ter plus haut que l'époque où, comme nous l'apprend Aristote, 
les Iellènes n’ayant point encore passé le Pinde, habitaient 

1. Tpopr0eds DE, &E ouroc rat TAs ab odrousrhdcus, ÉdwrEs dToïs pui TP, Méôpx Atds, Es vép0nxe xoÿbus. Qc dE Go0ero Zeuç, éréruËey Hoxicre, r& Kav- xÉTe pet +d doux adroÿ TpOG NUL * roro DE Sxubrrdy ôpos Éc=ir. Apollo- dore, 1, 7,$ 1; Didot-Müller, Fragm. histor. grace., t. I, p. 110. Cf. Stra- bon, 1. XE, ce. 5, $ 5; éd, Didot P. 433, 434. - 
2, Aÿce 0” duaroréd or TpourOËx rorxr}66ou)os 
. dicuots apyakéourr mécoy dix rio Élicous. 

Hésiode, Théogonie, vers 521-522; éd. Didot, p. 10. 
3. Dot dy roûs adrès Kuüxacos pire. 

Prométhée enchainé, vers 719; Teubner-Dindorf, Poetarum scenicorum graecorum.… fabulae, 5° éd., p. 8. :
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sur les bords de l'Achélôos, aux environs de Dodone près de 

la mer lonienne. Aristote écrivait au quatrième siècle avant 
notre ère. Ge n’est pas une date bien reculée pour un texte 
qui touche aux origines mêmes de la race grecque. 

Mais ce texte est d'accord avec des passages d'auteurs plus 
anciens qui, sans être aussi formels, lui servent, partiellement 

au moins, de confirmation. L'Hellade primitive d’Aristote, 
. située autour de Dodone et sur les bords de l’Achélôos, pa- 

rait géographiquement identique à l'Hellopie ou Ellopie d’Ifé- 
siode, pays fécond en moissons et en pâturages, riche en 
brebis et en bœufs, et dans lequel, bien qu'à une extrémité, 

est située Dodone, lieu aimé do Jupiter et siège d'un oracle 

respecté !, Philochoros, qui écrivait dans la première moitié du 
troisième siècle avant J.-C., parle encore de l'Iellopie®, dont 
le nom ne serait grammaticalement qu’ une variante dialcc- 
tale d'Tellade. | 

Les Selloï qu'Aristoie nous montre sur le même point, et. 
dont le nom semble offrir.la forme primitive du nom des 
Ilellènes, apparaissent dans l’Iliade. On connaît l'invocation 
d'Achille à Jupiter ; « Zeus, Ô roil. maître de Dodone et de la 
» patrié des Pélasges, toi qui demeures au loin, qui règnessur : 
» Dodone aux hivers rigoureux : autour de toi couchent à 
» terre lesSellestes prophètes, qui nese lavent pas les pieds®. » 

4. “Eote ris Elorin moluhiios 99° edeiuve 

‘ que Là prlorce rat eturédecor Péscour 

ëy d'avdpis vuiovor ro)üppris rokv60GTEL 

rodoi, dratoéctor, oüue Oonrü &yÜpüru, 

'Evfdde Audoun ris 7° Écyuriÿ rendra 

Tv dE Zedç pÜnos, xui dv ppnorépuos élue 
ripuov dOpérots, 

Iésiode, fragm. 54; éd. Didot, p. 82. On y lit >ENorin avec un esprit 
doux. Dans Strabon (1. VIE, c: 7, $ 10; éd. Didot, p. 272) l'orthographe : 
est ‘Ellorix avec un esprit rude —=h =5s, ° 

2. Poôzopes dE quo ka rèv api Aubin = TÔROY, Gor0 Thy EYGorwr, “EXdo- 
Fix xkx0%ve.. Philochoros, fragm. 187; Didot-Müller, Fragm. histor. 
graec., t. T, p.15. CF. Strabon, 1. VIL, c. 7, $ 10; éd. Didot, p. 272, lignes 
35 et suivantes. 

8, ZE9 dr, Audowvats, nidacyei, THAGOe vubcos, 

AoTüyr psdêus Ducyetuépou" &unt dE ZeXhot
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Pindare paraît avoir parlé des mêmes prophètes sous le nom 
d'Aelloï!, Andron d'Halicarnasse prétend que si les Selloï ne se lavaient pas les picds, c'était pour les avoir plus durs, et Parce qu'aimant les combatsils voulaient être plus enétat de supporter les fatisues de la guerre(l) ?: Andron écrivait pro- bablement dans la première moitié du quatrième siècle avant 
notre ère. 

On ne voit nulle part que les anciens considérassent les 
Selloi comme une race saccrdotale ; et s'ils fournissaient à 
l'oracle de Dodone ses interprètes, il ne s'ensuit pas que prophétiser fût leur seule occupation. G. Curtius, dans son 
savant {raité de l’étymologic grecque, suppose que leur nom 
scrait identique à celui des prêtres Saliens de Rome, et .Viendrait d’un verbe qui veut dire « sauter #, » Il s'agirait 
d’une danse liturgique. Mais ce verbe, en grec ou, a 
conservé dans celte langue la voyelle a, là où le nom des 
Selloi a un e. Au contraire on rencontre cet e dans le grec 
Gék-ac, « éclat, splendeur », £-dyn, « flambeau », c’est-à-dire 
«ce qui brille. » C’est par un rapprochement avec ces deux 
mots qu’on doit, probablement, trouver le sens des noms pro- pres Selloï, Helloï, Hellènes, qui significraient, non pas «les 
sauteurs », mais « les brillants », L’Æ initial d'Hellên tient lieu d'un s primitif : Selloï et Hellènes sont deux variantes dialectales du même mot, comme Ô: et oÿs signifiant tous deux « cochon 4 ». 

Le premier exemple du nom d'Ilellènes employé au plu- 

got vuiouc” Üropñra, dnrrérodse, Leparsdver, Iliade, XVI, 233-235. 
| 1. Isot dE Audoynç roùc HE repuotroüyuc rô ispôy d'uôre BépBapor Dixcupet ai 6 Ounpos…. Tézepor de Xeù déyees Eos, de Dérdapos, % Ssbods ds Yroy00ct rap * Ouépo #0, à pag dupibn}os odcu oùx ë% ducyvoitesu. Strabon, 1. VIL, c. 7, $ 10; éd. Didot, p. 272, lignes 32-37 - 9, Selot drzéro0es.] Avdpuy dE êy Issootats Pat 0JTws #}xô%ve, Eret puhorékeune dures oru ÉxyToYs Écxkroæyéyous. Andron d’Ifalicarnasse, . fragm. 5: Didot-Mülier, Fragm. histor. grace., t. II, p. 350. 3. Curtius et Windisch, Griechische Etymologie, 5e éd., p. 548. 4. Cf. Brugmann, Grundriss, t. I, p. 424,
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riel pour signifier l’ensemble de la race grecque, nous est 
fourni par une inscription qui aurait été composée dans la 

. 48° olympiade (588-585 avant J.-C.) pour rappeler le souvenir 
d'une victoire de l'arcadien Echembrote aux jeux amphyctio- 
niques !, Antéricurement, quand on voulait se servir du mot 
Iellènes avec ce sens spécial, on le faisait précéder de l'ad- 
jectif neutre #%, « tout » : on disait Panhellènes, expression 
qu'on trouve dans l'Jiade d'Ilomère et dans Zs Heures et Les 
Jours d'Hésiode?. 

Le texte le plus ancien où, à notre connaissance, il füt 
question de la généalogie d'Ilellèn, personnification de la: 
race grecque, faisait partie des poèmes dont la tradition attri- 
buait la composition à Hésiode; mais nous n'avons plus le 
texte original, et dans l'analyse que nous a conservée Je 
scholiaste d’Apollonios de Rhodes, on lit que suivant Ilésiode, 
Hellén était fils de Promêtheus et de Purrhaf, Or il y a là pro- 
bablement une faute de copie : un seribo a répété le nom de 
Promêtheus, qui se trouvait déjà dans le membre de phrase. 
précédent, et l'a substitué au nom de Deucalion. Hésiode a dû 
dire qu'Ifellèn était fils, non de Prométheus et de Purrha, 
mais de Deucalion et de Purrha. En effet, c'est Deucalion qui 
estle mari de Pürrha chez Pindaro ct chez Acusilas 5 qui tous 

1. 'Exéufooros "Apres Eôres To ‘Uozrdkst 
via 79 dyuku ‘'Aupizrvéves do kéfhots, 

"Edo d dde pise vai Eéyouc, 
Pausanias, 1.X, e.7,$ 6: éd. Didot-Dindorf, p.498, Cf. Thesaurus linguac 
graccae, éd. Didot, t. II, col. 767. 

2. "Eyyeitn 0 Exépnsro Tavédnuugs ui PAxatoÿs. 
‘Iliade, 1, 530. 

| Xrpmpärue, Goéduor dE Ilavshiyesoe pastoi, 
Hésiode, Les travaux ct les Jours, vers 528: éd. Didot, p. 40. 

3. "Or Noourdéuc rai Navdopes dde Asux)ies Uoiodos rpôre 2aru)éyeos 
piot, tai re Mosurdins ui H$pgus "Eds. Scholie sur le vers 1086 du 
livre IT. Hésiode, fragm. 21; éd. Didot, p. 49. 

k, Môpcx Asvraios re Tupyacog aurubaurs, 
Pindäre, Olympiques, IX, #3; éd. Teubner-Schneidewin, t. Ï, p. 56. 

5. Kau% rè meot Asvralioux ISpour.. Acusilas, fragm. 73 Didot- Müller, Fragm. histor, graec., 1, I. p, 101. ‘ | 
PREM. HABITANTS, — IT. | 15
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_ deux.écrivaient dans la première moitié du cinquième siècle - 
avant notre ère. Iellènest fils de Deucalion chez Hellanique 

de Lesbos! et chez Thucydide?, et telle paraît être aussi la 

croyance d'Hérodote?. On doit donc, ce semble, faireremonter 

au moins jusqu'à la littérature hésiodique, c’est-à-dire au 
commencement du sixième siècle, cette généalogie: Deuca-. 

lion, le Noé des Grecs, eut de Purrha Hellén, père de la race 
hellénique. 

Mais les Grecs ne considéraient pas tous cette origine comme 
assez noble pour eux ; certains prétendent, dit Hellanique, que 
le vrai père d’Icllèn était Zeus #. Les Catalogues attribués à 

Hésiode l'avaient déjà dit 5 dans un passage dont le texte ori- 
ginal ne nous à pas été conservé: Deucalion n'était qu'un 

mari malheureux. Il était arrivé un jour à Purrha la même 
aventure qu'à Pandore, autre femme de Deucalion : « Dans 
». le palais de l'auguste Deucalion, » disent les Catalogues, 

« Pandore e amoureusement unie à Ju à Jupiter, maître de de tous. les 

—— er 

un synonyme “archaïque d' Ilellén, personnifié comme lui. 
TT, 

Graïcos aurait donné son nom à la race hellénique avant que 
cette race prit le nom d'Ilellén ?, 

1, léverar up Asvxx){wvos pi : ut Topes, D de Tuvi sy Audç xat Tlépoxs, 

“EM. Iellanique, fragm. 40. Didot-Müller, Fragm. histor. graec., t. I, 
‘ P: 47. 

2. Npô "Elyveg 705 Asvzahiuvos, Thucydide, [, 3: éd. Didot-Iaase, p. 2. 
3. Iérodote, 1. I, e. 56: éd. Teubner-Dietsch, t. I, p. 26. 

4. Hellanique, fragm. 10; Didot-Müller, Fragm. histor. graec., t. I, 

p. #7. Voir ci-dessus la note 1. 

5, "Elxy Ôç %v Auôg 09 zut ‘lloiodos péurnre. | 

- Hésiode, fragment 23, édilion Didot, p. 49. 
6. ° Koÿpn d'Év peydpouces &yauoS Asuxhiwiog 

Tavddpn Ati Marois Osüo copévrope révrw 

puxeto * Ey ooéTnre Tére Toutro) per dppr. 

Hésiode, fragm. 20; éd. Didot, p. 49. 
7. Orour yèp où Sihot évruSle zut où Laoÿpavor TôTE pi Tpauxoi, vv 

9 "EM. Aristote, Meteorologica, LI, c.14, $22; éd. Didot, 1. IIE, p.372. 

"Eddy... de aüraÿ roùç xalouuivous Voutrods Fpocryôpeucey "EXkruac. Apollo. 

dore, 1, 7, $ 3; Didot-Müller, Fragm- histor. graec., t. I, p. 141. "Edàx 

6 Asvaxhimyog Pluredos Ééurilsvos, tai "Ellrvss Gvouto0nous, rà TpÔTEpoy
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$ 3. Les Macédoniens. 

Deucalion, mari des mères de Graïcos et d'Iellèn, père 
putatif de ces deux personnages, eut aussi une fille nommée 
Tluia, et, ‘suivant les Catalogues attribués à Hésiode, Thuia, 
renduc grosse par Jupiter, mit au jour Makédôn, ancètre des 
Macédoniens !, Makédôn était donc neveu d'Ilellén et par con- 
séquent do Graïcos, doublet d'Hellèn ; il était cousin germain 
des fils d’Iellèn, c'est-à-diredo Dôros, de Xouthos et d’Aïolos?. 

  

  

DEUCALION 

épouse 

PurRHA, 

HELLEN. Tuura. 
Em, 

Dôros. Xournos. AÏoLos. . ‘  MAKÉDÔN. 

  

Iôx. Acxaïos. 

Suivant un autre système qui, paraît plus récent, Ma- 
kédôn sorait fils d’Aïolos #. Sans prendre ces généalogies 
dans le sens littéral, on peut considérer comme certain ce 

Toxexoi rxodusvor, Marbre de Paros, ligne 10: éd, Didot-Müller, Fragm. 
histor, graec. t. I, p. 542, 559. | ‘ 

1. Maxsdoutx à PATES droukc0n &rè Maxedévos où Ads vaut Ouixs sÿc | Asvxuliouog, ds gaou “Hoiodos 6 roixrice 
à d’Éroxvaupém Ati Yaivaro reprixsouüve 
VE dVw, Méporra Maxndôve 0° iTrioy pur, 

Hésiode, fragm. 96, éd. Didot, p. 49. 
2. "Elrvos d'éyévoure Deutororéhor Gaciies | . ° Aboôs Te En900ç re ui Aïto)oc inriogdonnc. 

Hésiode, fragm. 23; éd. Didot, p. 49. | | 
‘3. Maxedouix & Zôpr dropdrôr.. ro Maxedovos 705 Atékou, Hellanique, 

fragm. #6; Didot-Müller, Fragm. histor. graec., 1. [, p. 51. Nous pouvons négliger le système plus récent encore qui fait de Makédôn ua fils d'Osi- 
ris. Diodore de Sicile, 1. 1, e. 18,$ 1; c. 20, S 3; éd. Didot-Müller, p..14,15.
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qu'elles s'accordent pour nous dire sur le point le plus impur- 
tant : la plus ancienne tradition hellénique, dont elles sont 
l'expression, considérait les Macédoniens comme un rameau 

de la race grecque. Aussi Strabon, traitant de la Macédoine 
dans le même livre que celui où il s'occupe de la Thrace, s’en 

exeuse-t-il en s'appuyant sur des considérations géographi- 

ques : « Certainement, dit-il; la Macédoine fait partie de 
» l'Hellade, mais la nature des lieux et la configuration du 
» pays sont cause que nous la séparons du reste de litel- 
» lade !, » 

M. Fick, dans son savant mémoire sur le dialectè macédo- 

nien ?, recherche quelles sont les différences qui distinguent 

cet idiome des autres dialectes grecs. La principale porte sur 
les aspirées primilives : ces aspirées, c’est-à-dire gh, dh, bh, 
qui, de sonores qu'elles étaient, deviennent sourdes en grec, 

c’est-à-dire qui se changent dans cette langue en #A, 1h, ph, 
| perdent leur aspiration mais restent sonores en macédonien, 

où elles deviennent 9, d, b. Cela n’empèche pas qu'il n'y ait 
entre Île macédonien et les autres dialectes grecs une très 
proche parenté : les Macédoniens sont Je rameau so septentrional 
de la race hellénique. 

I] éta était reçu en Grèce, au temps d'Hlérodote et de Thucy- 

dide, que les Macédonicris étaient originaires d’Argos®. Cet 
Argos est vraisemblablement non pas celui du Péloponnèse, 
mais celui de Thessalie, dans la Pélasgiotide, un des cantons 

de la Thessalie, que les Macédoniens auraient occupé quand 

ils commencèrent à se séparer des autres rameaux de la race 

1. “Eczt pv oùv Eds nai à Muxsdouint yuvi pévrot Th pou ré rérus 

drodov0ourss ut 7 cyfuurt yupis Égronss adris dr rüc Mine EN 40os 

rdbur rai cuvéber rpès Tév ôuocos «û-ñ Océrxv. Strabon, I. VIE, fragm. 9; 
éd. Didot, p.274, 275. 

2. Ce mémoire a été publié dans Ja Zeitschrifl für vergleichende Sprach- 

forschung, ou Revue de Kuhn, t. XXIE, p. 193. | 
3. ‘Adéfuvdpse de Era ürideite üg et “Apystos Enoifn ss élue "Enr... 

Hérodote, 1. V, c. 22; éd. Teubner-Dictsch, t. Il, p. 10. Täv dE zupè Gidure 

ox vüy Muxsdovias ANSEuvd pos 6 Tlecdixzou raTho vai oi rpôyovor «dzc3, Tr- 

pividue 58 koyuïnn res E "Acyous, reërov Exrécuvro, Thucydide, ], II, c. 99, 
83; éd. Didot-Iaase, p. 99. ‘
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hellénique alors établis un peu plus au suddanslaPhthiotide, 
c'est-à-dire dans le canton lo plus méridional de la Thessalie, 

et près de ce canton au midi, dans la Locride comme le rap- 
portent les traditions relatives au déluge de Deucalion, p. 220. 
La côte de la mer Egée qui s’étend le long de la Pélasgiotide 
porte le nom de Magnésie, ct, suivant les Catalogues attribués 
à Ilésiodo, Magnès est un frère de Makédôn. Toutefois dès l'é- 
poque où les Cataloques furent composés, c'est-à-dire vers le 
commencement du sixième siècle avant notre ère, les Mact- 
doniens avaient déjà atteint la côte au nord de la Magnésic 
et habitaient le rivage occidental du golfe dit aujourd’hui de 
Thessalonique ; ils occupaient la petite province alors appe- 
lée Piérie !, dont la limite septentrionale était l'Haliacmon, 
aujourd’hui Vistritza ?: les Pières, qui avaient précédé les 
Macédoniens dans cetle petite province, allèrent chercher un 
asile à l’est du Strymon où ils habitèrent, près de Phagrès, 
sur les côtes du golfe dit aujourd’ hui d'Orfani, entre le mont 
Pangaïos et la mer Egée. | 

Puis les Macédoniens continuèrent leurs conquêtes et, s’a- 
vançant vers l'est, ils occupèrent la région située sur les 
bords de la mer Egée, entre l'Ialiacmon et l’Axios, aujour- 
d’hui Vardär, sur les bords duquel Homère ne connaît encore 
que des Péoniens ?. A l’époque de l'invasion macédonienne les 
Bottiaïoï habitaient entre l'Haliacmon et l’Axios: ils furent 
contraints à passer l'Axios et à se réfugier dans la presqu’ile 
chalcidique. Enfin les Macédoniens traversant PAxios, s’é- 
tendirent jusqu’au Strymon #, Cette rivière, qui bornait la 

4, VE düo Méyorte Maxr dovx d'irruwydour, 
Où roi Tusgéry rai "Oluurou düuxr E £va109, . : . 

flésiode, fragm. 26; éd. Didot, p. 49. 
2. Voir une observation de M. Müller dans son Index à Strabon, p.752, 
3 . Aürèp Mopaizpns dre Nrioras Gprolerétous . 

Thôfey #5 ’Auvdüyoc &r° *AËucg Edpupéoyr0s 
Iliade, III, 848- 849; cf. XVI, 287-288: 

4. *Avacréyris péyn. Ex Ts Bottines xdouuéins Borruxious, où »39 Sungor ‘ 
Xakrudéos otx0570. Tés dE Iuuuviue Tag Toy ’ASuô FoTauñr... orevés | 
TuIL. ÉLTÉTUITO ut Répas *AËt09 péter Xrpuuôvos rév Myydovias xahou-
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Macédoine à l'est au cinquième siècle avant notre ère, lui 
servit de limite jusqu'au temps de Philippe, père d'Alexan- 
dre le Grand: les conquêtes de Philippe et celles de son fils 
portèrent les limites de la Macédoine jusqu'au Nestos, au- 
jourd’hui Karasü, qui se jette dans l’Archipel près de l'ile de 
Thasos !, ‘ | 

$ 4. Les Loniens, lônes. : 

Aïnsi les Macédoniens, s’étant | séparés des autres Hellènes. 
dans la Phthiotide, c'est-à-dire dans la Thessalie méridionale, . Re opérèrent leur migration dans la direction du nord-est. Les 
autres Hellènes sc dirigérent vers Je midi. Les premiers qui 
apparaissent dans l’histoire sont les enfants du mythique 
Xouthos, fils d'Ilellèn. Xouthos eut, dit-on, deux fils: Javôn, dit 
plus tard par contraction Iôn*, et Achaïvos ou Achaïos?. Undes, 

pévny Gras éÉslécuyres véuovrar. Thucydide, ], I, c. 99; éd. Didot-Haase, D. 90. ‘ ? . ‘ 

1, Tevég dE ui Tiv &rd Etpouñvos pégor Nicrou 7 Menidovie rpocvépoucrs, 
éradn Püurros ÉoroÏd ace dtxpeoévrus Ripi caûra rù yopiu, dos" Ediocare 
xt, Strabon, 1. VIL c. 7, $ 4; éd. Didot, p. 269, lignes 3-6. To Nécrou 
arèux Toÿ deopiborros Maxedouézy rot Opérr ds büurros ani AÉEusd pes... 
ducoubos y rois rar” wTobsz xpévous. Strabon, 1. VIT, fragm. 33; ibid. 

_p. 279, L 51-54, : 
2. Toves dé O0 pv Xpôvoy Èy Tehorow ce oÙ2E0Y TRY vÜy rueouérrs 

"Agouiny, rat mpis à Auvuëy te rai o50oy drixéchar èc Ishorévemao, os "Er 
vec éyouat, Éxahécuro TadacyoiAiyumntse, Emi Où luvos r05 En%0ov luuss. Héro- 
dote, I. VIT, e. 9%; éd. Teubner-Dietsch, t. 11, p. 161. CE. ]. VII, c. 44; 
ibid., p.242. . 

3. =0500ç BE, Abou +50 Tadorés cor, x Kproëons Tüs ‘Epsyéus *Auiss 
éyérrace vai love, de Go *Asaunt vu louss vadogvret, Apollodore, I, 7, $ 3: 
Didot-Müller, Fragm. histor. gracc., t. I, p. 111. Téy d> soûrou [E9%6] 
Faiduy, *Ayuuès pEv pévoy &rc quon moÂins Epuyes els Acridainorx, 2nt'A pus 
rodçéxet xx OGuue rupsczeuc:s.. Slrabon, 1. VIIL, c. 7, S1; éd. Didot, p. 329. 
Toy de où raide "AUS pv, x Tod AiyuroS maps ui 8 *Afrody 
éruroüpous, rurÿ)0es Es Ossoudins vai ËcxE Thv Furpouv doyér, Pausanias, 
1. VIT, e. 1, $ 3; éd. Didol-Dindorf, p.317. Achaïos serait, dit-on, une va- 

.
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événements les plus anciens de l’histoire grecque est l’éta- 
blissement L des Lavones, 1ônes ou Toniens_ et des Achaïvoï, 
Achaïoï ou 1 Achéens dans la Grèce méridionale. . 

Les loniens font la conquête de l'Attique_ sur les Thraces 
dont da @ capitale était Eleusis, “et ils s'établissent sur la côte 
septentrionale | du | Péloponnèse, dite plus. tard Achaïe. En At- 
tique, les loniens paraissent avoir eu pour alliés les Pélasges 
d'Athènes soumis alors à la domination des Thraces; les Pé- 
lasges insurgés fournirent aux envahisseurs ioniens des trou- 
pes auxiliaires: voilà pourquoi Ilérodote dit qu'Iôn fut le 
général des Athéniens !. Pausanias ajoute que la guerre dont 
Iôn eut la direction, se fit contre les habitants d'Elcusis ?; 
ces habitants d'Eleusis sont, suivant Strabon, des Thraces 
compagnons d'Eumolpe #, c’est-à-dire du fondateur de la raco 

riante dialectale du grec drya06s, « bon ». Il est plus probable que ce 
nom a la mème étymologie que le premier terme d’’Ayes5s, lequel 
viendrait, a-t-on dit, de la même racine Que Ézu—=céye, c’est-à-dire de 
seG, « tenir, êlre puissant » (Curtius, Griechische Etymologie, 5° éd., 
p. 149); les Achéens seraient donc « les puissants(?)} ». On a prétendu rat- 
tacher le grec i4Fovss (Homère, Eschyle), plus tard fuvss, au latin juve- 
nis. Mais c'est inadmissible puisque l'équivalent grec de la racine latine 
Juv de juv-enis est nês dans %6n (Gurtius, ibid., p. 588). M. Ernst Cur- 

‘ tius propose la racine 14, « aller ». Les Joniens seraient « les allant », 
«les voyageurs ». On pourrait préférer la racineiu« protéger, défendre », 
d'où le latin juvare, le zend jaona « prolégeant ». Les Joniens seraient 
donc « les protecteurs, les auxiliaires ». Le mythique lôn est en effet ar- 
rivéen Altique comme protecteur des Pélasges opprimés par les Thraces. 
On sait que le nom sémitique de l’ensemble de la race grecque, Javan, est 
identique à celui des Ioniens, Javones. Le nom des Grecs dans les textes 
démotiques et coptes est Uinn; Waiani (Brugsch, Geographische Inschriften 
allacgyptischer Denkmäler, t. Il, p. 19). C’est probablement une corrup- 
tion du sémitique Javan. 

1. fuvos dE ro5 Æoÿ0ou croutéo pen yivousyo *AOnuuiouct, Éx}éOrous &rè 
rorou lus. Hérodote, 1, VII, c. 4%; éd. Didot-Dindorf, p. 396. 

2, Twvos de 703 Eo900%, ai Jap oÙroc Gencs rapk “AQnuainee rai *Afn- 
valu Ért 709 roléunv 705 mods "Edsuouvious Eros suéoyncs, Pausanias, ]. I, 
c-31, $ 3, éd. Didot- -Dindorf, p. 46. 

Tée PE ÉTL TS Tovos Gususies, rohurotrre "AQnvuiors "E)svtins, Pau- 
sanias, 1. VIE, ce. 1, K 5; ibid, p. 317. . 

3. Toy 0 roùs ui=" ESuô)rou nxñcus Op&xxs, Strabon, 1, VIIL, c. 7, S 1 
éd, Didot, p, 329, 1. 15, 16. . | 

?
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sacerdotale qui desservait le temple de Démétèr à Elcusis. 
La femme de Xouthos, mère d'Iôn, était fille d’Erechtheus, 
roi d'Athènes !; en d’autres termes, les Pélasges d'Athènes, 
délivrés du joug des Thraces par les loniens, s’allièrent à eux 
par des mariagos et il se fit entre les deux races une sorte de 
fusion. . 

C'est ce qu'exprime Ilérodote dans le passage où il nous 
représente le roi de Lydie Croïsos demandant quels étaient 
les peuples les plus puissants de la Grèce. Croïsos, que nous 
appelons Crésus, régnait au milieu du sixième siècle avant 
notre ère (559-548). On lui répondit que les deux peuples les 
plus puissants de la Grèce étaient les Lacédémoniens et les 
Athéniens; que les premiers étaient de race dorique et Hel- 
lènes d'origine; que les seconds, c’est-à-dire les Athéniens, 
étaient de race ionique ct anciennement unc nation pélasgi- 
que ?, Les Athéniens du temps de Croïsos étaient de sang 
mêlé, à la fois d'origine ionique, et par conséquent hellénique, 
et d'origine pélasgique; mais cette association des deux races 
ne s'était pas faite sur picd d'égalité: les loniens peu nom- 
breux, mais conquérants, avaient imposé leur langue aux 
Pélasges plus nombreux, mais asservis $, 

Ceux des Pélasges_qui n'avaient pas voulu accepter le joug 
ionique avaient été condamnés à l'exil et obligés do sortir 
d'Athènes. D'abord, sans quitter l'Autique, ils s'étaient réfu- 
giés sur les pentes du mont Iumette ou Hyÿmette. Mais la 

‘paix ne put se maintenir entre ces exilés ct les'nouveaux 
venus qui s'étaient emparés de leurs foyers paternels : une 

1. Eo500$ dE és 'EosyDéus Ouyaréon yhuss. Strabon, 1. VIIL, c. 7, $1; 
éd. Didot, p. 329, 1. 11-19. °O de [E55905] ëg 'AQEvuc puy Ouyazéqu Losz ins 
HE r habite, aout ratdus Agutëy rai love Ëry59 5 adräs. Pausanias, 1. VII, 

€. 1, 82; éd. Didot-Dindorf, p.316. ‘ 
2, Icrogéor dE esdourrs Aursduunrious An Afrvaious roofynurus, rods per 

709 Awocxo5 yéysos, 70 de 705 louzo3, Tadra Jo Go à Rporsngiutoe, Eyre 
T0 Gnguior rè pis Tluoyunès, à dE Elauräs Elune. Hérodote, 1. I, ce. 56: 
éd. Teubner-Dietsch, t, I, p. 26. ‘ - 

3. To ’Arrezôy Euos Eèu erquris Gun T% usruGorÿ rG ès Eddruas noi vé 
Pôccay usréuuÿs. Hérodote, L. F, ce. 57;.éd. Teubner-Dictsch, {. I, p. 27.
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guerre éclata. Les Pélasges racontèrent plus tard que les Io- 
niens d'Athènes, jaloux des beaux produits, tirés à force de 
travail, par les Pélasges, des terres jusque-là stériles de l’ ILy- 
motte, les avaient attaqués sans autre motif qu’une injuste 
avidité. De leur côté, les loniens prétendaient que les Pélas- 
ges leur enlevaient ‘souvent leurs filles et so préparaient à 
les attaquer pour s'emparer d'Athènes!. Les Pélasges de l'Hy- 
mette furent chassés de l’Attique. 

L'Attique ne fut pas la seule partie du continent grec con- 
quise par les Ioniens sur les Pélasges: les Ioniens s’'emparè- 
rent de la partic nord du Péloponnèse plus tard connue sous le 
nom d’Achaïe. Les habitants do cette petite province s’appe- 
aient, nous dit Hérodote, Pélasges maritimes, avant l'arrivée 
de Danaos (c'est-à-dire avant l’arrivée des Egypto-Phéniciens 
que l’on date approximativement de l'an 1700), et avant celle 
de Xouthos (qui aurait eu lieu aux environs de l’année 1400). 
Tôn, fils de Xouthos, ajoute Hérodote, donna à ces Pélasges 
maritimes un nom nouveau, celui d’Jénes?, c’est-à-dire que 
là, comme à Athènes, la race conquérante apporta avec.sa 
langue une dénomination ethnographique nouvelle et l'im- 
posa comme sa domination aux Pélasges vaincus. 

$ 5. Les Achéens, Achaïvoï ow Achaïoï. 

Les Achaïvoï ou Achaïoï, frères des Tônes, occupèrent le 
reste des côtes du Péloponnèse: ils : s’établirent dans la La- 

TT — 

conic, qui comprenait L'alors la Messénic 5, en Argolide et en = 

4. Hérodote, 1. VI, e. 137; éd. Teubner-Dietsch, £. IT, p« 119, Cf. Stra- 
bon, 1. IX, c, 2,S 3; éd. Didot, p.345, 1 35, 

. *Ereéouso…. êrt fuvos 703 En5ou lose. pote L VIE, c. 9%; éd, 
Teubner- Diet LI, p. 161. CF. Strabon, 1. VIIL, e. 7 ; éd, Didot, p. 320. 

3. ‘H.dE Misvrvie.. êri F 9 7ü9 Toutxy drà M: 40 ÉérunTe, uép9s 
oùcu ss Auronxïe, Exn}stro d'à Lea Mescém. Strabon, 1. VILL, c. 4, 8 S1; 
éd. Didot, p. 308, lignes 10-13.
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Elide !. Argos, capitale d'Agamemnon, est, dans la bouche 
des héros d'Ilomère, une ville achaïque ?; de RÀ l'importance 
des Achéens dans l'Iiade; le général en chef appartient à leur 

. race ct le nom de celte race, subdivision de la famille hellé- 
nique, est souvent employé pour désigner toute cette famille. 
C'est par la mème raison que le nom égyptien des Danaoï 
sert aussi à désigner l'ensemble des Grecs: les Grecs ne sont 
pas Egyptiens; mais Agamemnon, leur général en chef, est 
assis sur le trône que la dynastie célèbre des descendants do 
Danaos à illustré quand la plupart des îles ct une partic du 
continent de la Grèce étaient soumises à la domination égypto- . 
phénicienne: il prend donc le surnom de Danaos, et ses su- 
jets, les soldats de son armée, sont des Danaoï. Ils sont Danaoï 
comme nous Français nous sommes Gaulois. 

Les Achaïvoï ou Achéens étaient déjà établis sur les côtes 
méridionales_ du_ Péloponnèse au _qualorzième siècle. Leur 
nom apparait dans une inscription de Karnak, en Egypte, 
traduite par M. de Rougé. La forme égyptienne de ce nom est 
Ahaïuasa. Us firent partie d’une confédération formée d'un 
certain nombre de: peuples des iles et des côtes de la Médi- 
terranée.' Les confédérés voulaient s'emparer de l'Egypte 
et furent vaincus par le roi Ménephtah ?. 

1. Toïs de Ayoots rrnxudre dr pËs au udrotc èx Aursduiuovos ui Agyous 
Üro Aopiiws ÉEslr)écüer. Pausanias, VII, 1, $ 35 cf. $7; éd. Didot-Dindorf, 
p. 317. 

2. Ei dé zev "Apyos lotus "A poirén.. 
Iliade, IX, 141, 283, ‘ 

"ox “Apyens Les Asariro…, | 
Odyssée, WI, 251. Strabon prétend que l’Argos .achaïque ‘est Ie Pélopon- 
nèse tout entier, ’ 

l'Ourpos] cruiser Eyrud0u dre nai Aout id io GyouñGouro oi Tslorosmnquor 
247 Gry cxuxsius. Slrabon, 1. VIIL, c. 6, $ 5; éd. Didot, p. 317, lignes 
48-49. C’élait l'opinion d’Aristarque, (Iliade, éd. Pierron, t. I, p. 314, note 
441) mais elle semble peu acceptable. | 

3. De Rougé, Revue archéologique, 1. XVI, P. 39, 94-96; Chabas, Etudes 
sur l'antiquité historique, 2° éd., p. 189, 191, 499, 208; Brugsch, Gcogra- 
phische Inschrifien altaegyptischer Denkmäler, t, I[, p. 82, 83; Maspero, 
Histoire ancienne, 4e 6d., p. 256. | Fo



LES HELLÈNES. -. 285 

Les Iônes ou Ioniens et les Achaïvoï ou Achéens restèrent 
maîtres de la plus g grande partie du Péloponnèse jusqu'à l’in- 
— 

vasion dorique, xn° siècle ècle avant notre ère t. Alors, chassés de 
Laconie par les Dérives « tèves que nous appelons Doriens,_et qui 
étaient restés jusque-là soit en Thessalie, soit. sur les fron- 
tières do la Thessalie, des Achéens allèrent s'établir sur. les 
côtes septentrionales du Péloponnèse d'où ils expulsèrent les 
loniens ? 7, et ceux-ci s’'embarquant, gagnèrent la côte occi- 

dentale de } Asie-Mineure alors 6 occupée par les Pélasges, au 
détriment desquels une nouvelle Ionie couvrit de villes bien- 
tôt florissantes le rivage oriental de la mer Egée?. 

$ 6. Les Eoliens, Aïolèves. 

Ils avaient été précédés ou leur exemple fut suivi par les 
Aïolèves quo nous appelons Eoliens, autres victimes de l’in- 
vasion dorienne dans le Péloponnèse. Les Eoliens que les gé- 
néalogistes grecs donnent pour descendants d’Aïolos, un des 
fils du mythique Hellèn, sont en réalité le groupe caractérisé 
par le dialecte grec connu sous le nom d'éolique, et, contraire- 
ment au système des généalogistes grecs qui font d’Achaïos le 
frère d'Iôn et le neveu d'Aïolos, les Achéens, parlant le dia- 
Lecte éolique, faisaient partie de la famille éolienne 4. Ainsi 

1. Didot-Müller, Ctesiae… fragmenta, p. 123, 124. 
2. Hérodote, L I, c. 56, 145 ; éd. Teubner- Dictsch, t.1, p.26, 78; 1. VIT, 

c. 31, 73; ibid., t. x, P. 237-233. 
3. love G... per vév Mourad x49000 87° Aatdy éSelafiutes Eruvñ 000 

rélu ic Afévus" Ensi0ev 0 DE meTu Ty KodprGs & Sorathay Ty louxis &rotxies 
ets Thy ‘Acluy, Enriouy ds dodsre môdstg êv Tà maoxlin cc Kaoins vu TA 
Aus. Strabon, 1. VIE, c. 7, S 1; éd. Didot, p. 329, 1. 28 et suiv. 

. Où piy 097 “loves Ééregou rayins Ürè Ayauv, Aiolxoÿ Evous. Stra- 
bon, 1 VIE, ec. 1, S2; Didot, p. 286,1. 32 et suiv. Cela contredit le système 
généalogique treditionnel: cf. Busolt, Griechische  Geschichtes 1. [p.39 ct 
suivantes,
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. les récits qui constatent et la suprématie des Achéons dans 
: le Péloponnèse avant la conquête dorienne, ct en mème temps 
l'avénement d'Agamemnon l'Achéen sur ce trône d’Argos 
qu'avait illustré la dynastie égypto-phénicienne ‘de Danaos, 
ces récits, historiques d’abord, poétisés depuis, sont compris 
dans le domaine do la race éolienne; la race éolienne les trou- 
vait parmi ces souvenirs glorieux du passé dans lesquels 
tout peuple se complait. 

Les Eoliens partis, dit-on, d'Aulis en Béotic, sous la con- 
duite des descendants d’Agamemnon ! que la conquête do- 
rienne avait chassés d'Argos, gagnèrent la Thrace, puis, pas- 
sant l'Hellespont, s'établirent dans l'Asic-Mineure sur les 
bords de la Propontide, aujourd'hui mer de Marmara ; ensuite 
ils s’étendirent plus au sud sur les côtes de la mer Egée jus- 
ques à Cume, leur ville la plus méridionale ?, Au sud venaient 
les Toniens, dont les possessions les plus septentrionales 
étaient Phocée, Smyrne et Chio. 

$ 7. Homère. 

Dans les environs de la ligne qui séparait en Asie-Mineure 
les Eoliens des Ionicns, on trouve les localités où les auteurs 
les plus autorisés de l'antiquité s'accordent à placer la nais- 
sance et le séjour d’Ilomère. Hippias d'Elée, qui écrivait à la 
fin du ve siècle av. J.-C., lo fait naître à Cume, ville d’Eolic; 
c'est aussi la doctrine d'Ephore qui écrivait au milieu du 
siècle suivant *; ce dernier ajoute qu'Ilomère aurait habité 

4, Toù Atohtxo5 c<édou Fapecrsvuc uso rot ADidu The Borurius dv Es red don 
ss Tv ‘Agiuy où ’Ogésros ruides. Strabon, 1. IX, c. 2, $ 3; éd, Didot, p. 344. 
1. 51-53. Cf. 1. XHL, c. 1, $ 3; ibid., p. 498. 

2. Strabon, 1. XHIL, c. 1,$ 3 et 4; éd. Didot, p. 498. 
3 Irrise Aa "Epogos Kuuxtoy ès Oureôs onot Jeu. Ilippias, 

fragm. 8; Didot-Müller, Fragm. histor, gracc., t. IL, p. 62. “Epooos…. 6 
Kuuatoe... Kourioy urüs["Ourpoy] érodarives ragousos, Ephorc, fragm. 
164; Didot-Müller, Fragm. histor. graec., L. I, p. 277. :
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à Bolissos, ville située en Eolic, près de Ghio!. Suivant ce 
système, Homère serait Eolien, mais de la partie de l'Eolio 
qui confinait à l'Ionie. D’autres autorités le font lonicn, mais 
de la partie de l'Ionie qui confine à l'Eolie. Damaste de Sigée, 
contemporain d'Iérodote, dit que ce grand poète est de Chio; 
c'est aussi la doctrine de Pindare qui semble un peu plus 
ancien que Damaste *, Le nom de Smyrne est mis en avant 
par Stésimbrote de Thasos dans la seconde moitié du cin- 
quième siècle * ; dans le siècle suivant, c’est à Smyrne qu’A- 
ristole nous montre Homère enfant 4, Smyrne est une ville 
ionienne, mais qui a quelque temps appartenu aux Eoliens 5. 

Ainsi les Eoliens et les Ionièns d’Asie-Mineure so‘dispu- 
tent Homère. Homère sans doute semble Ionien par la langue 
dans laquelle ses œuvres nous sont parvenues, mais une 
étude approfondie fait reconnaître en bién des cas le proto- 
type éolien : M. Fick paraît l'avoir établi, et l'importance 
qu'Iomère donne aux Achéens, c’est-à-dire aux Eoliens; mon- 
tre que ce poètc a puisé à des sources éoliennes. La guerre 
épique de Troie est un épisode et en même temps une sorte 
de résumé de la longue lutte par laquelle les Hellènes ont 
établi leur domination en Grèce et le long des côtes orien- 
tales de l'Asie-Mineure sur les ruines des empires succes- 
sivement fondés par les Pélasges, par les Thraces et par 
les Egÿpto-Phéniciens. Tous ces peuples se donnent rendez- 

4. Dohiocès, rôluç Aiourt… ui pacs ze "Oups ë Toûre 76 rohiouurt 
Ts dixrpiéks éroutro, às “Egopos. Ephore, fragm. 165; Didot-Mäüller, 
Fragm, histor. grace., t.1, p. 277. - h 

2. ‘Avon rat Auudsrie nat ITéydugog Xios sèv Ourpov dropuisoures xut 
Océxotrog" à de Audios xut déxuroy «Tor Ur Moucuisu guoi yeyovéve, Da- 
maste, fragm. 10; Didot-Müller, Fragm. histor. graec., t. IL, p. 66. 

3. AvTiuuyos #0)0pGyt07, Erroiubonres dt Epoprutos [rèv Ounpoy ysyové- 
vxt ousi, Slésimbrote, fragm. 18; Didot-Müller, Fragm. histor. gracc., 
t. Il, p. 58. . | 

4. Aristote, fragm. 274; Didot-Müller, Fragm. histor. gracc., t, II, 
p. 186. - | 

5, Oùi 2: VOATOL.. ÉXTUGUY TR Fu)UUY Sudan... ÜoTepoy de Ur Ainh£owy 
Éxreoyess nutépoqor is Kokopävx, Sirabou, 1. XIV, ce. 1, 8 43 éd. Didot, 
p. 541, 1. 43.47. .
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vous pour combattre les Grecs sous les murs de Troie. Or, en : 
ce moment solennel, le généralissime des Grecs est un Eolien, 
c'est-à-dire le roi Achéen d'Argos; tous les Grecs, dans 
l'Iliade, reconnaissent comme leur chef suprême, un roi des 
Loliens, et la forteresse dont la conquête est le but de la 
guerre si célèbre de Troic doit être dans l'avenir une ville 
d'Eolie t, 

. $ 8. Cumes en Campanie. Le nom des Graïcoï'en Italie 5 
date de son introduction dans cette péninsule. 

À l'époque où vivait Ilomère, les Grecs d'Asie-Mineure, 
spécialement ceux do la région de l'Asie-Mineure habitée par 
Homère, n'avaient de l'Italie que les notions les plus vagues: 
l'Odyssée l'établit. Done la ville italienne de Cumes qui doit 
son origine et son nom à des colons venus de Cume en Asie- 
Mineure, Cumes en Gampañié, la plus ancienne colonie grec- 
que d'Italie ? n’était pas encore fondée quand Iomère chan- 

. 4 Ty Alokéws roivuy af Glry cd acbéorus Thr{üpars, hy Épapues Ür 
ro rounrog kéyscdu Tputxty, où d'Écrepoy où ui räcay Ainlid a FpoGXYOpEdoU- 
cu, où dE uégoc xt Tpoixy où miv Sdry où dé pépoc aûTäc, 0D0E huis &\édors 

.Guoksyoïvrss. Strabon, 1. XI, c. 1, $ 43 éd. Didot, p. 498,1, 38-43. I] n’est 
pas vraisemblable qu’Agamemnon ait jamais assiégé Troie. Vers l'an 
1400, cette ville a été, comme l’Itiade nous l'apprend, assiégée, et prise 
par une armée égypto-phénicienne venue par mer d’Argos où régnaient 
encore à celle date les descendants de Danaos. Ce fait est étranger à l’his- 
toire hellénique et bien antérieurau règne d’Agamemnon (Voir t.I,p.273). 
Après la conquête du Péloponnèse par les Doriens vers l’an 1100 (?) les 
Achéens ou Eoliens, exilés du Péloponnèse, partirent pour PAsie-Mineure 
sous la conduite des descendants d’Agamemnon et s’emparèrent du pays 
où élait bâtie la ville de Troie. Tel parait être le fond historique sur 
lequel a été, brodé le siège épique de Troie. Agamemnon n’a pas plus as- 
siézé Troie , que Charlemagne n’a pris Jérusalem. 

2. Tadreus d'épifñs cre Kôun, Naked éco zut Kuputos rulatraros xriqux* 
Tracés yép Écre roc OUTd TN To re Luxehurdu zuù Toy Isalwrides, Strabon, 
1 V, c. 4, $ 4; éd, Didot, p. 202, 1. 46-49.
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tait les beaux vers qui ont immortalisé son nom, c'est-à-dire 
vers l'an 850 avant J.-C. Mais si les Grecs à cette date ne fré. 
quentaient point encore les côtes d'Italie, ils ont été connus 
de la race ombro-latine antérieurement à Homère. Le nom 
le plus ancien des Grecs, Graïcos, dont les Latins ont fait 
Græcus, n'apparaît pas une fois dans les poèmes homériques, 
au temps desquels, tombé en désuétude, il était remplacé 
par Iellén. Après l’âge d'Homère le terme ethnique Graïcos, 
conservé seulement dans les livros des savants, s’y montre 
même rarement, par exemple une fois dans les poèmes didac- 
tiques attribués à Ilésiode, une fois dans Aristote, une fois 
dans le marbre de Paros !. Nous sommes donc certain que ce 
n’élait pas le nom de Graïcoï, que c'était le nom d'Iellènes 
que se donnaient les marins grecs, quand postérieurement 
à Homère, ils-fondèrent les premières colonies helléniques 
d'Italie. | 

Qui donc apporta en Italie le nom primitif de la race grec- 
que ? par l'intermédiaire de qui la race grecque ct la race 
ombro-latine furent-elles on relations l'une avec l'autre à 
l'époque où la première n'avait pas encore échangé son 
nom primitif contre celui d’Ilellènes ? C’est, sans doute par 
l'entremise des Pélasges-Tursänes, c’est-à-dire des Etrusques, 
que le nom des Grecs a pénétré en Halie. Les Pélasges-Tur- 
sänes, chassés de Grèce par les Hellènes, qui alors n'étaient 
connus que sous le nom de Graïcoï, introduisirent ce terme 
cthnographique dans Ieur nouvelle patrie quandils s’y établi- 
rent au dixième siècle avant notre ère, quelque temps avant 
la date des poèmes homériques. Avec quel mélange de terreur 
et de haine, les Pélasges-Tursänes ne devaient-ils pas pro- 

- 4, Ajoutons Ja variante Toxës chez le poète Aleman, septième siècle 
avant J.-C., et chez Sophocle, cinquième siècle : l'oxtrss de rupk Akxutri 
ai Tüy "Elévuy pütéoss zut rapi Sopor)et &s Istuéses (Etienne de Bysance, 
éd. Westermann, p. 93). On ne peut admettre la doctrine des savants 
qui considèrent, comme une transcription du latin, losex6s dans les auteurs 
grecs (Busolt, Griechische Geschichte, t. I, p. 4%). Quel serait le texte Ja- 
tin qu’aurait pu copier au commencement du sixième siècle av. J.-C, 
l’auteur des Catalogues hésiodiques ? |
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noncer ce nom de Graïcoï qui ne leur rappelait que des dé- 
faites et la perte du foyer paternel! 

Ce nom dont les habitants de l'Italie conservèrent l'usage, 
était tombé en désuétude chez les Grecs quand au neuvième 
siècle l'Iiade et une partie de l'Odyssée furent composées ; 
il restait usité on Italic lorsque plus tard des marins grecs 
qui se donnaient à eux-mêmes le nom d'Iellènes, jotèrent 
sur les côtes de Campanie les fondements de Ja ville de Cumes:; 
il se maintint en Italie pendant les siècles suivants, quoique 
les Grecs de Grèce l’eussent oublié et que les colons grecs 
d'Italie ne s’en fussent jamais servis. 

$ 9. Conclusion. 

L'histoire de la colonisation hellénique au vine et au 
vu® siècles avant notre ère est irop connue pour entrer dans 
notre sujet; ceux des détails de cette colonisation qui se rat- 
tachent à l'exposé des migrations primitivesont déjà été trai- 
tés dans d'autres chapitres. Il nous suffit d’avoir établi dans 
celui-ci quelle a été au début des temps historiques la direc- 
tion suivie par la race hellénique dans ces grands déplace- 
ments de peuples qui forment un des éléments principaux de 
l'histoire. . 
De la vallée du Haut Danube où ils habitaient en commun 
avec les ancêtres des Celtes et des Ombro-latins, les Hellènes 
vers le xv° siècle avant notre ère, c’est-à-dire à une époque 
antérieuré à celle où nous font remonter les plus vieux textes 
historiques de l'antiquité gréco-latine, gagnèrent l'extrémité 
septentrionale de la mer Adriatique: de là ils se dirigèrent à 
l'est sur les côtes orientales de cette mer dans Ja péninsule 
des Balkans, où ils attcignirent sur les rivages orientaux de 
la mer lonienne, les environs de Dodone, leur plus ancien 
domaine historique; puis ils marchèrent d'Occident en Orient .
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et se développèrent peu à peu sur les bords de la mer Egée, 
d’abord en Europe, puis en Asie-Mineure, tandis que les Pélas- 
ges, leurs prédécesseurs, allant d’Asie-Mincure en Europe et 
d'Orient en Occident, étaient venus s'établir en premier lieu 
dans la partie méridionale de la péninsule des Balkans, en 

dernier lieu dans le centre et le nord de la péninsule italique 
_où nôus les connaissons sous le nom d’Etrusques. 

PRrEM. HABITANTS — T, II. 16



CHAPITRE II 

LES OMBRO-LATINS, AUTREMENT DITS ITALIOTES 

SomMAIRE. $ 1. Arrivée des Ombro-latins en Italie. — $ 2. L'Ombrien n'a 
pas avec le Gaulois une parenté plus proche que le latin. — $ 3. Le 
groupe italo-celtique. — $ 4. Esquisse de Fhistoire primitive des Ombro- 
latins. Synchronismes helléniques. 

$ 1. Arrivée des Ombro-latins en Italie. 

* Les Ombro-latins, que les linguistes appellent Italiotes, ou 

ramcau italique, quittèrent probablement la région du Haut 
Danube peu aprèsles Iellènes, qui durent l’abandonner versle 
quinzième siècle avant notre ère. Toutefois, nous n'avons pas 
de préuve absolue de l'arrivée des Ombro-latins dans l'Italie 
centrale avant le douzième siècle, c’est-à-dire, pour préciser 
davantage, avant l'année 1135, où suivant Caton l'Ancien fut 
fondée la ville ombrienne d’Ameria, aujourd’hui Amelia, 
province de Pérouse dans la région d'Italie qui a conservé le 
nom d’Ombrie !, L'établissement des Ombro-latins en Italie 
parait s'être fait principalement au détriment des Ligures 

- dont les plus méridionaux sont connus.sous le nom de Sicu- 
les. C’est environ cent ans après la fondation d’Amelia, c'est 

1. Voyez plus haut, t. I, p, 398.
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au onzième siècle, vers l’an 1035, que le développement de l’oc- 
cupation ombrienne vers le sud de l'Italie contraignit une par- 
tic des Sicules à émigrer en Sicile !. Enfin, au dixième siècle, 

la conquête étrusque en Italie réduisit beaucoup l'étendue des 
territoires occupés par la race ombro-latine ?. Les Etrusques 
n'ont pas précédé les Ombro-latins, ils leur ont succédé dans 
les parties de la péninsule italique dont ils se sont rendus 
maîtres. Il n'y a pas à tenir compte de la thèse contraire, 
soutenue par Denys d'Ialicarnasse. 

Denys d'Ialicarnasse appartient à l’école contemporaine 
d’Auguste; et cette école croyait trouver dans la nomen- 
claturé géographique de son temps la solution de toutes 
les difficultés qu'offre l'histoire des migrations des peuples. 
L'Étrurie de la géographie officielle était à ses yeux le licu 
d'origine des Etrusques, elle croyait que la Gaule d'Auguste 
était la patrie primitive des Gaulois, que les Iellénes avaient 
toujours habité l'Icllade, ainsi de suite: mais cette méthode 
enfantine était plus commode que scientifique. On ne 1e peut 
l'accepter aujourd'hui 3. 

4. Voyez plus haut, t. I, p. 328. 
2. Voyez plus haut, t. I, p. XX, XXIIT, 150-159. | 
3. Voyez plus haut, t. I, p. 141 ct suivantes. Les textes que voici sont 

* surtout décisifs : Toy Partir... d'üo poious Juddrre Aud ay. rposrécass êri 
Tü araÂarcoussn Tôy Éwuro3 rui0u, 7@ ofvoux etre Tuporuôs, Auyôvrus de 
udréy roùs Éépaus Étuévar 2 EG Lors. Ur crérdu à Es OuBpte0ds, Ev9a cons 

End phsacQur rod ra olkisey péxpe roïde. Hérodote, I, 9%; éd. Teubner- 
Dielsch, LI, p. 52. Adnectitur septima in qua Etruria est ab amne Macra, 
ipsa mulatis saepe nominibus. Umbros inde exegcre antiquitus Pelas gi, 
hos Lydi, a quorum rege Ty rrheni, moxa sacrifico ritu lingua Graccorum 

Thusei sunt cognominati. Pline, Histoire naturelle, UK, $ 50: éd. Teubner- 

lanus, t. I, p.133. Jungetur his sexta regio Umbriam complexa agrumque 
gallicum citra Ariminum, Ab Ancona gallica ora incipit Togatac Galliae 
cognomine. Siculi et Liburni plurima ejus tractuus tenuere, inprimis 
Palmensem Practutianum Iadrianumque agrum. Umbri cos expulere, hos 
Etruria, hanc Galli. Umbrorum gens antiquissima Italiae existimatur.… 
Trecenta corum oppida Tusci debellasse repcriuntur. Pline, L.IIL, $ 442, 
413; édition Teubner-[anus, t. I, p. 145. Dans le premier de ces deux 
textes, Pline fait deux peuples des Pelasgi et des Tyrrheni. Les deux mots 
sont synonymes.
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$ 2. L'ombrien n'a pas avec le gaulois une parenté plus proche 
que le latin. 

Au premier siècle avant notre ère, une tradition italienne 
ou celtique attestée par Marcus Antonius Gnipho, historien 
latin d’origine gauloise, attribuait aux Gaulois et aux Oni- 
briens une origine commune. Lés Ombriens étaient, dit-on, 
un vieux rameau des Gaulois !, Il ne faut pas exagérèr l’im- 
portance de cette tradition qui, entendue de façon trop abso- 
lue, contredirait les découvertes les plus incontestables des 
linguisies modernes. | | 

Un phénomène phonétique donne aux langues celtiques 
une place à part dans la famille indo-curopéenne et sépare 
leur langue de l’ombro-latin comme des autres langues indo- 
européennes, c’est la chute du p initial, et celle du p médial 
entre deux voyelles; les langues celtiques n’offrent aucun 
exemple du maintien du p indo-curopéen dans ces deux situa- 
tions, or ce p est toujours conservé en latin et en ombrien : 
l'équivalent du latin per., en ombrien per-1?, est en gaulois 
er- dans Er-cunia, en vieil irlandais er-#; « plein » se disait 

‘ 4. Bocchus absolvit Gallorum veterem propaginem Umbros esse, Mar- 
eus Antonius refert. Solin, 1. II, $ 41; édition Mommsen, p. 37, 1. 8-10. 
Scrvius, Ad Aencidem, XII, 753 (édition Thilo, t. II, p. 638) ne parle pas 
de Bocchus; .il ne donne qu’une autorité, celle de M. Antonius. Il offre 
la variante vefcrum pour veferem; on trouve aussi cetie variante chez 
Isidore, Origines, 1. IX, e. 2, £ 87, qui invoque aucun témoignage, ni : 
celui de Bocchus ni celui de M. Antonius par conséquent. [Cornelius] 
Bocchus écrivait au premier siècle de notre ère, sous Claude, 41-55, 
M. Antonius [Gnipho], copié par Cornelius Bocchus, remonte au premier 
siècle avant notre ère. Teuftel, Rômische Literatur Geschichte, 3° édition, 
p. 261, 653.654, | 

2. Bréal, Les tables cugubines, p. 366. 
3. Zeuss, Grammatica celtica, 2° édition, p. 868.
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en latin archaïque eten ombrien pléno-s', en celtique */ano-s, 
d’où le vicilirlandais /én, le breton Zeun, le gallois Zawn; 

« sur », en latin ct en ombricn s-uper ? pour un plus ancien 
uper, comme il résulte de la comparaison avec le grec üxép 

et avec le sanscrit wpari, se prononçait en gaulois uer, qui 
est devenu /or en irlandais, gor en gallois ; etc., ete. 

Les aspiréces sonores indo-curopéennes sont en celtique 
traitées tout autrement qu’en ombro-latin. Ces aspirées, c’est- 
à-dire les lettres doubles g4, 6h, dh 4, deviennent sourdes en 

grec et en ombro-latin. 
En grec, elles se changent en 44, ph, th, lettres doubles 5 

devenues lettres simples et spirantes postéricurement à la 
période classique. Alors elles ont pris le son du ck allemand, 
de Pf latin et français, du tk anglais ; elles l’ont encore au- 

jourd’hui. Au temps d’Auguste, les Grecs pronongçaient encore 
Eh leur y, ph leur o, th leur 0, ct c’est pour cela qu’en fran- 

çais on écrit encore à présent Charon, philosophie, théodicée. 
En ombro-latin, dès l’époque la plus ancienne à laquelle 

nous puissions remonter, ces lettres étaient simples et spi- 
rantes. Dans les textes ombro-latins les plus vieux, le gA 
primitif, d’abord déformé en 44, s'écrit k; le bA primitif, 

d’abord changé en ph, est noté f; le dh primitif, devenu 
d’abord #k, se confond souvent avec le 4 primitif; souvent, 

- comme le 64 primitif, il est remplacé par l’f : à l’époque his- 
torique, l'organe vocal des Ombro-latins ne pouvait pas plus 

que celui des Français émettre lo {4 anglais. 
Le celtique traite tout autrement les sonores aspirées, 

1. Bréal, Les tables cugubines, datif pluriel plener, table VII a, 24, 34; 

p. 197, 209, 203, 345, ef. p. 342. 
2. Bréal, Les tables eugubines, p. 366. 

.. 8. Voir sur ce sujet un mémoire de M. E. Windisch dans les Beitrage 
de Kubn, t. VII, p. 1-16. Cf. Brugmann, Grundriss der vergleichenden 
Grammatik der indogermanischen Sprachen, t. 1, p. 271. 

4. Pour prononcer ces lettres, il faut faire entendre Th, après le 9, 

le e le b. 
. Même observation.
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d’atcord avec le germanique ct le slave, il conserve la sono- 
rité et supprime l'aspiration. oi 

De la racine cue, cut, d’où le grec xëkuv « hiver », le latin 
hkiem-s, vient le breton goanv « hiver », qui s'explique par un 
celtique *gëmo-— gheimo-. En ombrien ce mot, s'il existait, 
devait, ainsi que le latin hiems, commencer par 2, comme le 
prouve l’ombrien Lostatu, accusatif pluriel d'un participe passé 
tiré de la même racine que l’allemand gast et: que le latin 
hostis, tous deux pour un primitif ghosti-s 1. 

La racine indo-européenne guer « porter » se prononce en 
_grecclassique Pusn, en latin et en ombrien FER, Mais en cellique 
gen; le grec oéçu, le latin /ero, l'ombrien * feru?, ont pour équi- 
valent l'irlandais biur —"beru, qui se reconnait dans le com. 
posé breton kemerann = * com-beromi « je prends »; l'initiale 
primitive de ce verbe est conservée dans le sanscrit bharämi; 
mais dans le gothique baira « je porte », dans l'allemand btürde 
« fardeau », cette consonne est traitée comme en celtique. 

Il y a une racine indo-européenne REUDH, ROUDH, RUDI «être 
rouge ». De cette racine dérive l’ombrien rüfos, en latin 
räfus*, en gaulois roudos, d'où le nom d'homme composé 
Ande-roudos %, le nom de lieu Roudium, aujourd'hui Roiglise, 
Somme ÿ, en vieux breton rud 6, en vicil irlandais ruad 7, en 
breton moderne ruz, en gallois moderne rhudd, en irlandais 
moderne ruadh; l'allemand moderne rot suppose un germa- 
nique primitif raudos avec la même consonne qu'en cel- 
tique; cette. consonne est un dk primitif comme l'établit le 
sanscrit rudhiras « sang » ct « rouge »; ce dh est devenu un 

1. Bréal, Les fables eugubines, p. 183-188. Kluge, Etymologisches Wür- 
terbuch der deutschen Sprache, 4° édition, p. 104. | 

2. Fertu « qu’il porte », en latin ferto. Bréal, Les tables eugubines, 
p. 267. | | | 

3. Bréal, Les tables eugubines, p. 195, 
4 C. I. L., V, 2911. 
3, Miliaire de Tongres. Longnon, Atlas historique, p. 30. . 
6. Collection de documents inédits sur l'histoire de France, publiés par les soins du ministre de l'instruction publique. Mélanges, t..V, p. 576, 596, 
7. Windisch, Jrische Texte, t. I, p. 748. Cf. ci-dessus, p. 198.
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th dans le grec #-pelo « je rougis », #-geulo-< « rougeur »f. 

En règle générale, le latin n'a pas maintenu l'f primitif 

médial = dh; il l'a remplacé par b; ou bien cette lettre est 

passée directement de dh à # spirant (4k anglais) et de Là à d. 

Un exemple du premier système est ruber « rouge ». Un exem- 

ple du second est znedius pour un primitif “medhio-s, en san- 

scrit madhya-s-; on devait diré en ombrien #ne/io-s. Un mo- 

nument de la languc osque, dialecte de l’ombrien, nous a 

conservé le locatif féminin mefiai « au milieu de ? ». Le d 

caractéristique du mot latin se retrouve, en gaulois, dans le 

composé Medio-lanum employé souvent comme nom de lieu 

et au premier terme duquel on peut comparer le substaniif 

vieil irlandais medén « milieu % ». Sur ce point de détail le 

latin est plus près du celtique que l'ombrien. 

Il y à un autre phénomène grammatical commun au cel- 

tique et'au latin et qui ne s’est pas produit en ombrien. Le 

latin et le-celtique s'accordent pour former en -i le génitif 

singulier des substantifs masculins en -0-. Les inscriptions 

gauloises nous offrent les génitifs singuliers masculins -A4e- 

gnati, Druti-cni*, Segomari, Dannotali; on en trouve d’au- 

tres exemples dans les inscriptions ogamiques de Grande- 

Bretagne ? et d'Irlande #; le génitif singulier des thèmes 

irlandais en -0- ne peut s'expliquer que par une désinence pri- 

- miliveen -2° tandis que la désinence ombrienne de ce cas pour | 

les thèmes en -0- est -es, plus tard -er, primitivement -eis 10, 

1 Curtius ct Windisch, Gréechische Etymologie, 5° édition, p. 252. 

9, Brugmann, Grundriss, t. I, p. 284. Corssen, Ucber Aussprache, Vo- 

halismus und Betonung der latcinischen Sprache, 2° édition, t. }, p. 151. 

3. Curtios et Windisch, Griechische Etymologie, p. 337. . 

4. Todi, Whitley Stokes, Celtic Declension, 2e édition, p. 51-53. 

5. Dijon, ibid., p. 69. | 
6. Alise, ibid., p. 69 

7. Ibidem, p. 83. 

8. Ibidem, p. 84. 
9. Zeuss, Grammatica ccllica, 9e édition, p. 223. - 

10. Brugmann, Grundriss, 1. If, P- 585-586, Bréal, Les tables cugubines, 

p. 3#3.
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Ainsi pour le traitement de la dentale aspirée, et pour la 
formation du génitif singulier des thèmes en -0-la grammaire 
latine s'accorde la grammaire. celtique, quand celle-ci con- 
tredit la grammaire ombrienne. Mais il y à un point sur lequel 
la grammaire ombrienne se sépare de la grammaire latine 
pour se rapprocher de la grammaire gauloise. 

Le g est traité de la même manière en ombricn et en gau* 
lois; l'ombrien et le gaulois le changent en P, tandis que le 
latin et l'irlandais primitif, celui des inscrip#ons ogamiques, 
sembleraient s'être entendus pour le conserver ect que l'ir- 
landais postérieur le change en c. . 

L’indo-curopéen gtuores « quatre » devient dans les com- 
posés : en ombrien petur-, ex. petur-pursus, qui serait le latin 
quadru-pedibus !; en gaulois: 4° Petor-, ex. pelor-ritum « char 
à quatre roues » ?, 2 petru-, ex. Petru-corii « quatre corps 
de troupes », nom de peuple, aujourd'hui Périgueux %; en 
moyen gallois pedwar 4. Mais l'irlandais cethar, premier 
terme de composé 5, suppose un primitif “getru- ou * getra-. 

Quis pronom interrogatif latin, en ombrien pis, a pour re- 
présentant en gallois puy, en breton pé, qui ont comme l'om- 
brien pis un p initial, tandis qu'en irlandais la gutturale per- 
sisle comme en latin, et le pronom interrogatif est cia pour 
‘un plus ancien * gë. ‘ 

Le celtique donc a eu, comme l'italique, deux manières de 
traiter la gutturale vélaire sourde g. De l'accord qui existe 
‘sur ce point entre l’irlandais et le latin on ne peut conclure 
que les Irlandais et les Latins forment un groupe linguisti- 
que irlando-latin en regard d'un groupe gallo-ombrien; ce 

1. Dréal, Les tables eugubines, p. 123, 194. | _ 2. Zeuss, Grammatica cellica, 2e édition, p. 12, 66. Petorritum.…. est ox gallica. Id scriptum est in libro M. Varronis quarto decimo Rerum divinarum, Aulu-Gelle, livre XV, c. 30, $ 6, 7. Lo 
3, Fick, Die griechischen Personen-namen, p. LXXVI, LXXXI, 
4. Zeuss, Grammatica cellica, 2° édition, p. 317. 
5. Zouss, Grammatica celtica, % édition, p. 303; à comparer Johan- * nes Schmidt dans la Revue de Kubo, t: XXV, p. 44, 
6. Bréal, Les tables eugubines, P. 355, 356.
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serait donner à un phénomène accessoire une importance exa- . 
gérée. La chute en celtique du p indo-curopéen, que les lan- 
gucs italiques conservent, met entre le’ celtique et les langues 

* italiques y compris l'ombrien, une barrière infranchissable. 
D'ailleurs, par la façon dont le celtique altère les aspirées, il’ 
semble se rattacher au germanique et au slave, tandis qu'à 
ce point de vue les langues italiques, l'ombrien comme lo la- 
tin, paraissent so rapprocher du grec; lo traitement des aspi- 

rées établit une séparation nettement caractérisée entre les 
langues celtiques et les langues italiques sans qu'en général 
on puisse ici distinguer l’ombrien du latin (cf. p. 247). 

Quant au p — q en ombrien et en gaulois on le trouve éga- 
lement en grec ! ct en roumain?, il s’est produit dans chacune 

do ces langues d'une manière indépendante. Les Grecs ont 
changé le g en p après leur séparation de la raco italique, et 

ce qui le prouve, c’est qu'ils ont conservé des variantes dia- 
lectales qui échappent à cette loi: xo8 à côté de #05, xé0ev 
à côté de 60e, 2ü5 à côté de 7&s, Gros à côté d'êdis, récou 

— rérjo à côté de rérruw. Le changement du g en p dans l'om- 

brien, est: également Dostériour à la date où la race italique 

se divisa en deux rameaux, l’un latin, l'autre ombrien. Les 

Celtes ne connaissaient pas ce changement, quand ils se divi- 
sèrenten deux branches, la branche irlandaise qui garde le g, 
et la branche gauloise qui le change en p. 

Ce phénomène était étranger à la langue latine quand elle 
a donné le jour au roumain: ce n'est pas des Romains .que 
les Valaques ont appris à prononcer ape le latin aqua «eau», 

patru le latin quatuor « quatre »; ils ne doivent pas cette por- 
mutation à l'influence des Slaves, qui leur ont fourni une 
partie si notable de leur vocabulaire, mais auxquels cette 

permutation est inconnue ? : cette permutation est le pro- 
duit local.et spontané du développement naturel de la lan. 

4. Gustave Meyer, (Griechische Grammatick, 2 édition, p. 191-196. 

2. Diez, Grammaire des langues romanes , traduite par A. Brachet et G, 
Paris, t. I, p.2#4. 

.3. Brugmaun, ‘Grundriss, t. 1, p. 339,
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gue latine chez les Valaques; elle est demeurée étrangère 
au reste des langues néo-latines. Cet exemple explique com- 
ment le même phénomène a dù se produire, en grec, en om- 
brien, en gaulois. Il est dans chacune de ces trois langues un 
fait historiquement indépendant des faits analogues que les 
deux autres offrent à notre étude. 

$ 3. Le groupe italo-cellique. 

Malgré les différences qui séparent lombro-latin des 
langucs celtiques, il y a entre ces deux familles linguistiques 
un lien de parenté tout à fait intime qui ne peut s'expliquer 
que par un séjour prolongé dans un voisinage tout prochain. 
Les deux familles ont usé du même procédé pour créer 
1° le passif et le déponent, 2 le subjonctif, 3 lefutur des verbes 
dérivés ; c'est dans ces doux familles seulement qu'on trouve 
le génitif en -i des thèmes masculins et neutres en -0-. 

Les langues celtiques sont d'accord avec les langues de l'I- 
talie pour former le passifet le déponent à l’aide-d'un suffixe 
taractérisé par la consonne  !: or ce suflixe n'existe ni en grec, 
ni en germanique ni dans aucuncautre langue de l'Europe ; 
dans les conjugaisons sanscrite et zend où on le trouve comme 
enceltique et en italique il n'a paslamème valeur, car il y est 
employé à l'actif et on ne l'y rencontre pas à la première per- 
sonne, or le latin ot le vicil irlandais s'äccordent pour termi- 
ner €n # au déponent la première personne du singulier el 
du pluriel 4° de l'indicatif présent, 2 du subjonctif présent, 
3° du futur en 6, quoique les deux langues semblent s'être 

4. Sur l’origine du. passif et du déponent italo-celtique, consulter 
Whitley Skokes, Beiträge de Kuhn, t. VII, p. 56 (1869); E. Windisch, 
tbid., t. V III, p. 465 (1876); H. Zimmer, Zeitschrift de Kuhn, t: XXX, 
p. 224-292 (1887); E. Windisch, Abandlungen der Philologisch-historischen 
Xlasse der këniglichen sächsichen Gesellschaft der Wissenschaften, t. X, 
P. 459-508 (1887); R. Thurneysen, Zeitschrift de Kubn, t. XXXI, p. 63-65 
(1889); Brugmann, Grundriss, . Il, p. 1388-1394 (1892), |
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entendues pour ne pas employer ce suffixe à la seconde 
personne du pluriel des mêmes temps. En Italie comme en 
Irlande, en Galles ct dans la Bretagne française, on trouve le 

suffixe r employé au passif à la 3° personne du singulier 
4° sans autre désinence personnelle, osque sakrafir « il est 
sacrifié », « on sacrifie »; irlandais berir « il est porté », vicux 

gallois £erir « il est aimé », en breton karer ; 2° cumulati- 

vement avec la consonne caractéristique de la désinence per- 
sonnelle que l'usage a consacrée : on dit au passif en latin 
linqui-t-ur « il est laissé », en vioil irlandais /eic-th-er, même 

sens ct même racine; au déponent en latin sequi-t-ur « il 

suit », en vieil irlandais seche-th-ar, qui est le même mot. 
La voyelle & caractéristique du subjonctif présent italiote 

dans les conjugaisons autres que la première, se retrouve 
dans les langues celtiques ot fait défaut dans les autres lan- 
gues de l'Europe. On dit en ombrien facia « qu'il fasse », en 

latin ferat « qu’il porte » pour un primilif/erat, dont l'équiva- 
lent irlandais est bera — berät; en breton kemero « qu'il 

prenne » pour un primitif com-berat !. 
Le celtique et les langues italiques s'accordent pour for- 

mer un futur à l'aide de l'auxiliaire pneu, nu. En ombrien, 

* c’est un futur passé ?; en latin, c'est le futur spécial à deux 
conjugaisons dérivées. Au latin ama-bo, comparez lo vicil 
irlandais carub — * cara-bu « j'aimerai » ; ces deux verbes, 
appartiennent au groupe des thèmes dérivés en &; du latin 

monë-bo, futur d'un thème dérivé en &, rapprochez le vieil 
irlandais Liciub —* leigi-bu —* leigi-bo « je laisserai », d'un 

thème dérivé en z , cité déjà quelques lignes plus haut. 
Il ya donc entre les Celtes et les Ombro-latins une parenté 

plus proche qu'entre eux et les autres branches de la famille 
indo-européenne. Cette parenté explique la doctrine de Mar- 

cus Antonius Gnipho, cité plus haut, p. 244. 

4. Cf. Brugmann, Grundriss, t. IE, p. 1285-129%; principalement, 

p. 1291, 1293. ’ 

2. Bréal, Les tables cugubines, p. 360,
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$ À. Esquisse de l'histoire primitive des Ombro-latins. 
Synchronismes helléniques. 

Ce serait vers l'an 1330 avant J.-C., suivant la Chronique 
.d'Eusèbe, que Iôn, petit-fils d'Hellèn, se serait établi en 
Attique {, 

Deux siècles plus tard, les Ombro-latins, séparés des Geltes 
qui étaient demeurés dans le bassin du haut Danube, avaient 
pénétré dans l'Italie centrale. Peu après commencèrent en 
Grèce les grands mouvements de peuples qu'on appelle ren- 
trée des Héraclides ou invasion dorienne et qu'on peut dater 
de 1100 environ ?, Un des effets du bouleversement qui s’en 
suivit fut, au dixième siècle, la migration des Pélasges- 
Tursänes, appelés en Italie Etrusques. 

C'est au dixième siècle que paraît avoir commencé la do- 
minalion étrusquesur les Ombro-latins entrele Tibreetl’Arno, 
et probablement aussi au nord-est entre l'Apennin ct le Pô. 
Au nord de l'Arno et du Pô les Ligures conservèrent d’abord 
leur indépendance, qu'au sixième siècle les Etrusques leur 
enlevèrent de l'Arno au Pô et du Pô aux Alpes. Au sud du 
Tibre les Latins gardèrent quelque temps leur autonomie 
mais sous la suzeraineté étrusque #, puis au temps des Tar- 
quins, 611-509, celleautonomic disparaît ; alors des rois étrus- 
quesrègnentà Rome. La domination étrusque s’étendit même 
jusque dans la Campanie vers l'an 524 avant J.-C. La su- 
prématie étrusque à Rome survécut aux Tarquins : quatre- 
vingts ans après leur expulsion, c'est-à-dire vers l'an 430 

1, “lov 7 roux 0YO0S Vi sou “loves rodç *AGruutouc à ap ÉXUTOŸ GyéunTE). Mai, 
Eusebii Pamphili chronicorum canonum libri duo, p. 290; cf. Migne, Patro- 
logia latina, t. XXVIT, col, 227. 

2. Dusolt, Gricchische Geschichte, t. I, P- 86. Charles Müller, Ctesiae 
Cnidi et chronographorum fragmentu, p. 169 a, 1956. : 

3. Voyez plus haut, t. I, p. 145. 
4. Voyez plus haut, t. I, p. 153.
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avant notre ère, l'empire étrusque s'étendait des Alpes à la 

baie de Salerne et de l’Adriatique à la mer tyrrhénienne, te- 
nant sous le joug toute la race ombro-latine. Maisbientôt les 
Ombriens du Midi, les Samnites soulevés, délivrèrent la Cam- 

panie de la domination étrangère : Rome commença contre 
les Etrusques affaiblis et divisés une guerre de conquête. 

Il semblait que les Ombro-latins, vainqueurs des Etrusques,. 
allaient devenir seuls maîtres de la péninsule, quand tout 
à coup une nouvelle inattendue arrive sur les bords du Tibre : 
un peuple inconnu, dont les frontières s'étendent jusques 
aux côtes de l'Océan et atteignent l'extrémité du monde, 
vient d'envoyer ses guerriers au midi des Alpes ; ses armées 
victorieuses ont renversé la domination étrusque au nord du 
Pô: elles marchent vers Le Sud. Alors commence dans l'Italie 
du nord et du centre une période historique nouvelle, la pé- 
riode celtique : depuis la prise de Melpum enlevé par les Gau- 
lois aux Etrusques en 396, jusqu’à la colonisation du terri- 

toire conquis par les Romains sur les Gaulois-Senons en 283, 

date de la prédominance définitive de l'élément latin, la pé- 
riode celtique de l’histoire d'Italie dura plus d’un siècle. 

Le jour où cette période commença, les Romains prirent 

Véies aux Etrusques. Sans la foudroyante intervention des : 

- bataillons gaulois, combien auraient pu être rapides, aussi- 
tôt après la conquête de Véies, les progrès de la puissance 
romaine, si son élan d’abord irrésistible n’eût été arrêté par 

l'épée victorieuse du chef gaulois auquel une légende savante 
consacrée par Tite-Live a donné le nom de Brennus ! Mais 

les peuples sinombreux que devait asservir un jour l'orgueil- 

leuse capitale des Latins n’ont pas su qu’il s'agissait de leur 
liberté et de l'avenir de la civilisation européenne le jour où, 

sur les bords de l'Allia lo 18 juillet 390, les armées des Gau+ 
lois et des Romains se rencontrèrent pour la première fois. 

Qui alors eût pu prévoir qu’un temps viendrait où à l'empire 
gaulois, alors maître de l'Europe occidentale, on verrait suc- 

- céder un empire plus vaste dont la capitale serait le ville 

encore si obscure de Rome ?
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LA NATION CELTIQUE. 
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: Conclusion grammaticale, classement phonétique. — $ 20. Conclusion'his- 
torique. Les Germains sous la domination celtique avant le premier éta- 
blissement des Celtes dans les Iles-Britanniques et plus tard au cinquième 
et au quatrième siécle av. J..C. jusqu’à la fin de l'empire celtique — 8 21. 
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$ 23. Les noms donnés aux Celtes par les Grecs. — $ 24. Le nom donné 
aux Celtes par les Romains, valeur géographique du mot Gallia. — 825. 
Le nom donné aux Celtes par les Germains. .
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$ 1. L'unité de la nation celtique prouvée par l'unité 
de la langue. 

La nation celtique a occupé à l’origine un territoire peu 
étendu. Son histoire peut se comparer à l’histoire des Latins ‘ 
et des Grecs. Le Latium, où Rome usurpa de bonne heure le 
rang de capitale et dont elle imposa la langue à tant de mil- 
lions d'hommes, est un tout petit pays, qui doit ses grandes 
destinées à la persistance opiniâtre du génie de la guerre et 
du gouvernement. C'est aussi un très petit pays que la Grèce 

“qui a couvert de ses colonies une grande partie des côtes de la 
Méditerranée, qui a imposé des maîtres nouveaux à l'Egypte 
ot aux vieux empires de la haute Asie, et qui, dans l’ordre 
de la littérature ct des arts, règne encore sur tout le monde 
civilisé. | | 

Quand une langue se crée avec des caractères spéciaux ct 
bien définis, c'est dans un territoire d'étendue restreinte; si. 
on la voit ensuite dominer dans un espace plus vaste, la con- 
quête en est la cause, ct, pour assurer le maintien prolongé 
d’une langue unique sur une grande étenduoc de pays, il faut 
ou l'unité politique, ou une culture littéraire puissante qui 
s’est rencontrée rarement dans le monde antique et que les 
Celtes ne pouvaient point posséder. . 

La langue et la nation celtique se sont formées au centro 
du pays qui est l'Allemagne moderne. De là sont parties des 
armées conquérantes qui ont mis sous le joug toute l'Europe 
du nord-ouest et du centre. Une certaine unité politique 
s'est maintenue pendant deux siècles dans ce vaste empire 
dont la dissolution semble s'être produite vers l'an 300 avant 
3.-C. Cette unité politique explique celle de la langue celti- 

- que sur le continent et en Grande-Bretagne. Des preuves de 
cette unité linguistique vont être données dans les paragra- 
phes 2 à 9 qui suivent.
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$ 2. L'adjectif nôvio-s. 

L'adjectif nüvio-s « nouveau » s "oppose au latin nüvo-s, au 

gothique nauÿis = — “nëvio-s, au grec véos — * nëvo- -s. 11 appa- 

rait en Gaule chez César, qui mentionne deux forteresses 

appelées Novio- dunum, c'est-à-dire « Neufchâteau », l’une 

chez les Suessiones!, probablement Soissons, l’autre chez les 
Bituriges ?. Les textes du temps de l'empire romain nous 

font connaître deux autres Novio-dunum en Gaule, l’un chez 

les Diablintes, aujourd'hui Jublains, Mayenne à, l'autre au- 
jourd'hui Nyon, en Suisse, canton de Vaud 4, On trouve 

aussi cet adjectif en Gaule däns 1e composés Novio-requm 
et Novio-magus. Novio-requm devait être situé dans le dé- 

partement de la Charente- Inférieure ÿ, Les Novio- -maqus. de 

‘la Gaule sont au nombre de neuf, savoir six en F rance,. 

trois hors de France. Sur les six de France, cinq sont ou- 

jourd’hui Noyon, Oise 5; Nijon, Vosges 7; Nyon, Drôme; 

4. De bello gallico, 1. IT, e. 11; cf. E. Desjardins, Géographie historique 

et administrative de la Gaule Romaine, t. II, p. 454, . 

2. De bello gallico, 1. VII, c. 12. 

3. Addéoneot où AumGlistær y rôles Noiodouvos, Plolémée, ]. I, c. 8,87; 

édition Didot, t. I, p. 213, 1. 4-6. cf. E. Desjardins, Géographie de la Gaule 
d'après la Table de Peutinger, p. 152. 

4, Givilas Equestrium, id est Noiodunus. Nolitia Galliarum, dans Mo- 
numenta Germaniae hisiorica, in-4o. Auctorum antiquissimosum t. IX, 

p. 596. ° 
5. Itinéraire d’Antonin, p. 459, 1. 2. Longnon, Atlas historique de la 

France, p. 30. 

6. Itinéraire d'Anfonin, p. 362, L 3; cf. E. Desjardins, Géographie his- 
torique et administrative de la Gaule Romaine, 1, 1V, p. 51. 

7. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la Table de Peutinger, 

p. 124, Géographie historique et administrative de la Gaule Romaine, t. IV, 

p- 134. 

8. Longnon, Atlas his{ori ique de la France, P- 30.
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Lisieux, Calvados ! ; Saint-Loup, Ardennes ?; un sixième 
était situé près de Bordeaux dans une position indétermi- 
néc *. Les Novio-magus de Gaule hors de France étaient : 
Nimègue, Pays-Bas; Neumagen, Prusse Rhénane 5; Spire, 
Palatinat6, ° | oo 

I ÿ avait un Movio-magus en Grande-Bretagne ?; un Novio- 
dunum en Pannonic supérieure, aujourd'hui Novigrad, em- 
pire d'Autriche en Croatie 8, un autre Novio-dunum en Mésie- 
Inférieure, près de l'embouchure du Danube, aujourd'hui 
Isaktscha en Roumanie dans la Dobrudscha ?. VNovium, sous 
l'empire romain est le nom d'une localité celtique d'Espagne 
chez les Artabri ou Arrotrebae, aujourd'hui Noya en Galice, 
province de Coruña ‘, : . 

$ 3. Le substantif düno-n. 

.Dünum « château », « forteresse », forme latinisée du cel- 
tique “düno-n , est dans les noms de lieu un second terme très 

1. Itinéraire d'Antonin, p.385, L 3; ef. E. Desjardins, Géographie histo- 
rique et udministrative de la Gaule Romaine, t. IV, p. 62. . 

2. E. Desjardins, Géographie de la Gaule après lu Table. de Peutinger, 
P. 62. Longnon, Atlas historique, p. 30. 

-3. Ptolémée, 1. IL, e. 7, $ 7; édition Didot, t. I, p. 203, I. G. 
4. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, 

p. 42. . ——. 
5. E. Desjardins, ibid., P."105..Ilinéraire d'Antonin, p. 371, 1. 4. 
6. Itinéraire d'Antonin, p. 253, 1. 3; P. 355, 1. 2; p. 374, 1. 7. Ptolé. 

.mée, LIFE c. 9, S$ 95 p. 229, I, 2. E. Desjardins, Géographie de la Gaule 
d’après la Table de Peutinger, p. 62. ° 

7. Itinéraire d'Antonin, p. 472, 1.15 cf. Plolémée, 1, I, e.15,S 45 LIL, 
c. 3,813; p. 41,1. 4; p. 102, 1. 11. » 

8. Ptolémée, 1. IE, c. 14, 84; p. 294, ]. 1 3 Iinéraire d'Antonin, p. 259, 
1. 14. ° : 

9. Itinéraire d'Antonin, p. 226, 1. 1. Table de Peutinger, segment VIN, 
&; cf. Ptolémée, 1. I, e. 10, $ 5; p. 468,1. 1. | 

10. Ptolémée, 1. IE, e. 6, 821; p. 156, 1. 6 ; est à comparer Pline, 1. IV, : 
$ 114. ‘ . 

PREN. HABITANTS. — T, IL 17.
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fréquent en Gaule. Nous venons de citer quatre Novio-du- 

- num de Gaule, on pourrait relever dans la même région un 
nombre considérable d’autres noms de lieu dont le dernier 

terme cst dunum; nous nous bornerons à mentionner en 

France : | 

Acito-dunum, Ahun, Creuse ; 

* Cala-dunum, Châlons, département de la Mayenne ?; 

Eburo-dunum, Embrun, Hautes-Alpes ?; 

Lugu-dunum, Lug-dunum, Lyon, Rhônci; 

Lug-dunum, aujourd'hui Saint-Bertrand-de- Comminges, 

Iaute-Garonne 5. | 

“Sego-dunum, Rodez, Aveyron; 

Uzello-dunum, près de Cahors, Lot’; aujourd’hui le Puy- 
d'Issolu, commune de Vayrac!t; 

Viro-dunum, Verdun-sur-Meuse, Meuse ?, et les autres Ver. 

dun de France, tels que : Verdun-sur-Garonne, Tarn-et-Ga- 

ronne; Verdun-sur-Saône, Saône-et-Loire, qui sont des villes; 

Verdun, Aude, et Verdun, Ariège, deux communes; Verdun, 

Aveyron ; Verdun, Dordogne; trois Verdun, Eure, simples 
hameaux; enfin Mont-Verdun, Loire {°; 

4, E. Desjardins, Géographie de la Gaule d’après la table de Peutinger, 
p. 297. 

2. Caladonnum, Calodonnum dans les Gesta Pontificum cenomannensium, 

Pardessus, Diplomata, t. Il, p. 477, 478 ; Caladon, dans les Gesta domni 

Aldrici, éd. Charles et Froger, p. 37. - 

3. Vases Apollinaires chez E. Desjardins, Géographie historique et ad- 

ministrative de la Gaule Romaine, t. IV. PI. IF, III. 

4. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d’après la Table de Peutinger, 
p. 211-217. 

5. Strabon, 1. IV, c. 2, S$ 1; ; édition Didot, p. 158, 1. 23. : Plolémée, 1. JE, 

c. 7, $ 13; édition Didot, L. 1, p. 208, I. 3 
6. Ptolémée, 1. I, p. 207, 1. 6. 
7. De bello Gallico, 1. VIIL, c. 32, 40, 43. ‘ 
8. Inier praccipuas Veiracum, Mayronam, et Wogaironum, in qua- 

rum vicinia, scilicet in podio vocato Uxelloduno, ubi olim civitas Roma- 

norum obsidione nota. — Diplôme de 935. D. Bouquet, IX, 580D. 

9. Itinéraire d'Antonin, p. 364, 1. 3. 

10..Mons Verdunus, Aug. Bernard, Cartulaire de Sri, À E, Le 76, 
200, 307, 340.
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En Suisse : | 

. Eburo-dunum, Yverdon, canton de Vaud !; 
Minno-dunum, Moudon, même canton ? ; 
Tauro-dunum, ville aujourd’hui détruite, canton de Va- 

lais 3: 

Dans les Pays-Bas : 
À Lug-dunum, aujourd'hui Leyde. 

Sortons de Gaule et parcourons l'Europe, nous relèverons : 

En Grande-Bretagne : 
Bran{n]o-dunum, probablement Brancaster, comté de Nor- 

folks;" 
Cambo-dunum; Slack, comté d'York $ 5 
Camulo-dunum, Colchester, comté d'Essex 7: 
Margi-dunum, Bridgeford, comté de Nottingham; 
* Mori-dunum, Cacrmarthen, chef-lieu d'un comté dans le 

pays de Galles ?; . | 
Rigo-dunum, dans le comté de Lancastre 1 ; 

1. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, 
p. 234. 

2. Iinéraire d'Antonin, p. 352, 1. 3. E. Desjardins, Géographie de la 
Gaule d’après la Table de Peutinger, p. 249. . 

7 3. CI. L., L'XIT, p. 27. Le 
4. Ilinéraire d’Antonin, p. 368, 1. 4. E. Desjardins, Géographie de la 

Gaule d’après la Table de Peutinger, P. 37-38; cf. Ptolémée, 1. IL, c. 9,81; p. 221, 1.2, 
5. Notilia Dignitatum, édition Bôcking, £. II, p. 80, 81, 565. 
6. Itinéraire d’Antonin, p.468, 1.6. Thomas Wright, The Celt, the Ro- 

man and the Saxon, 3° édition, p. 122, 164; cf. Ptolémée, 1, IL, c.3,8 10; 
p. 98, L 2. | 

7. Plolémée, 1. U,c. 3, $ 41; p. 100, 1. 8. Itinéraire d’'Antonin, p.480, 
1.4. GC. LL.,1. VII, p.33, 34 L ° 

8. Itinéraire d’Antonin, p. 477, 1. 6: p. #79, 1. 4. Thomas Wright, The 
Celé, the Roman and the Saxon, 3° édition, p. 152, 

9. Itinéraire d'Antonin, p. 483, ]. 7, p. 486, 1. 16. Thomas Wright, The 
Cell, the Roman and the Saxon, 3° édition, p. 122, 162. ° 

. 10. Piolémée, L. I, €. 3, $ 10; P. 97, 1. 8. Thomas Wright, The Celt, 
the Roman and the Saxon, 3e édition, p. 122. UT
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Sege-dunum, Walls-end, comté de Northumberland !; 
Sorbio- pci, Old Sarum, près de Salisbury, comté de 

Wilts ? 

Uzello- dunum, E Ellenborough, comté de Cumberland 3; 

Ea Irlande : 

* Seno-dunum, aujourd'hui Shandon ou Sean-dun, dont on 
signale trois exemples # 

En Portugal : 

Cala-dunum, Gala, au nord du Douro, provineo de Tras-os- 
Montesÿ; 

En Espagne : 

Esttle-dunum, attesté par une inscription de Luque, pro- 
vince de Cordoue, en Andalousie 6; 

Seben-dunum, qui paraît avoir été situé en Catalogne”; pro- 
bablement identique à | 

Bisul[o]-dunum, aujourd’hui Besalü en Catalogne, province 
de Geronc ! 8; 

4 CI.L.,t. VII, p. 106. Notitia dignitatum, édition Bôcking, t. IL, : 
p. 113. 

2. Itinéraire d’Antonin, p. 483, 1. 4; p. 486, 1.13. Thomas Wright, 
The Celt, the Roman and the Saxon, 3° édition, p. 467. 

3. C.I. L.,t, VII, p. 84, 85. 

4. P. W, Joyce, The origin and history of trishnames of places, 5° édi- 
. tion, t. I, p. 282; cf. A9, nom d’une ville d'Irlande suivant Ptolémée, 
LI, c.2,$9; édition Didot, t. II, p. 80, 1. 7. 

5. Ptolémée, 1. IL, e. 6, ÉRE p. 162, 1. 7. Itinéraire d’Antonin, p. 422, 
1. 5. 

6. C. I. L., Il, 1601. 
7. Plolémée, L. IT, e. 6, $ 70; p. 195, 1. 4. 
8. Le pagus Bisuldunensis esl mentionné en 834 dans un diplôme de 

Louis le Débonnaire, Marca hispanica, col. 772; le comitatus Bisuldunensis, 
en 995, ibid., col. 951; le castrum Bisuldunum, en l'an 1000, ibid., col. 
956. On trouve en 1004 la notation Bisullunum, ibid., col. 960. Bisuldu- 

num persisle au treizième, au quatorzième ctau scizième siècles dans les 
registres Aragonnais. Coleccion de documentos inéditos del archivo gene- 

ral de la corona de Aragon, t. VI, p. 258, 282; t. VINL, p. 125, 492, 493. 
Voir aussi divers exemples, de ce nom de lieu, ixt-xie siècles chez Alart, 

Cartulaire Roussillonnais, p. 8, 17, 23, 63, 107. Cf. España Sagrada, 

t. XLIIF, p. 371, 378, ete. ‘
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La géographie moderne permet d'ajouter : 
* Viro-dunum, Verdü, en Catalogne; province de Lerida !; 

*Salaro-dunum, Salardü, même province ; ‘ . 
“Viro-dunum, Berdun, en Aragon, province de Huesca ?; 
* Navaro-dunum, Navardun, en Aragon, province de Sara- 

gosse ; 

Dans l'Italie du Nord-Ouest : 
*Viro-dunum, aujourd’hui Verduno, en Piémont, province 

de Cunco #; 

Ea Allemagne : 
Lupo-dunum, Ladenburg : 4; 
Taro-dunum, Zarten 5, tous deux dans le grand duché de 

Bade ; 

*Viro-dunum, au moyen-âge Wärtin, Wirien, dans le com- 
.posé Wirtin-berg, Wirtenberg, nom de montagne qui est de- 
puis devenu un nom de royaume, aujourd’hui écrit Würtem- 
bergf; 

Cambo-dunum, Kempten”; 
Carro-dunum, Karnberg #; 
Sego-dunum, Würzburg ?, tous trois en Bavière ; 
Carro-dunum, Krappvitz 1; 

4. Verdunum dans un diplôme de l'an 1183. Colleccion de documentos 
inédilos del archivo gencral de la corona de Aragon, t. VIN, p. 72. 

2. Verdun dans un diplôme de l'année 125$. Colleccion de documentus 
inédilos del archivo general de la corona de Aragon, 1. VII, p. 129. 

Le premier terme de Viro-dunum s "explique vraisemblablement par le : 
gallois gwyr, = * viro-s « frais, vigoureux, vert, pur, aimable » el non 

par l’irlandais fir, le gallois gwir, — viros, « vrai, juste. » L'observa- 

tion est de MM. J. Rhys et R. Thurneysen. : | 
3. Virdunum dans une charte de l’année 1014. Historiac palriae monu- 

menta. Chartarum tomus I, col. 400 c. 

4. Ausone, Mosella, vers 493. 

&. Plolémée,.l. I,'e. 11, $ 155 p. 274,1. 7 
6. Ocsterley, Historisch-gcographisches Würterbuch, p. 787 

7. Plolémée, ]. IF, e. 12,$ 4; p. 284,1. &, 

8. Ibid., 1. IT, ce. 12, $ #5 p. 284, I. 3. 

9. Ihid., 1. U, ce. 11, $ 443 p. 273,1.1, 
10. Jbid., 1 IT, e. 11, $ 14, p. 274, 1. 3.
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Lugi-dunum, Liegnitz', tous deux sur les rives de l'Oder, 
en Silésic Prussienne; 

Dans l'empire d'Autriche : 
 Eburo-dunum, Brünn, en Moravie ? ; 
Nevio-dunum, Dernovo, en Carniole ? 5 
Carro-dunum, Pilomaza; en Croatie 4 5 

Dans les états nouveaux de la Péninsule des Balkans : 
Singi-dunum, Belgrade, en Serbie’, et nous avons déjà cité 

Novio-dunum, Isakischa, en Roumanie : 

En Russie méridionale : 
Carro-dunum, qui devait être situé près du Dnicster ct des 

côtes de la Mer Noire 5, 

Parmi ces noms de licu, terminés par le second terme -du- 
num, quelques-uns s'accordent aussi dans le choix du premier 
terme. Tels sont : Eburo-dunum, Embrun, en France, Iautes- 
Alpes; Eburo-dunum, Yverdon, en Suisse, canton de Vaud; et 
Eburo-dunum, Brünn, empire d'Autriche, en Moravie. On 
trouve Uiello-dunum en France et en Angleterre. 

Cambo-dunum, Slack, comté d'York, en Angleterre, est ho- 
monyme de Cambo-dunum, Kempten; en Bavière ; le premier 
terme de Cambo-dunum se rencontre à la fois dans Cambo- 
ritum, Cambridge, Angleterre, et dans * Cambo- ritum, Cham- 
bord, Eure, Loir-et-Cher, en France 7. Carro- dunum, Karnberg 
en Bavière a le même premier terme que Carro- dun, 
Krappvitz en Silésie, que Carro-dunum, Pitomaza en Croatie, 
qu'enfin Carro-dunum en Russie, près du Dniester. 

1. Plolémée; 1. IE, c. 11, $ 13; édition Didot, t. J, p. 27 
2. Plolémée, 1. IL, e. 11, $ 155 p. 275, 1.8;  S4E, p. 
3. C. I.L.,t. III, D. 498, 499... 
4. Plolémée, 1 IL, ce. 14,84; p. 994, 1. 
5, Ptolémée, 1. III, c. 9, $ 3; p.. 483, 1. 

1. 1; Itinéraire de DEPUSAIE, P. 563, ]. 14. 
6. Plolémée, 1. LE, c. 5, $ 18; p. 434, 1. 4. 
7. Voyez plis bas, p. 977, notes 6 et 7. 

0,1. 7. 
273, 1.14. 

53 c. 15, $ 4: p. 297, 1. 6. 
5. Ilinéraire d'Antonin, p. 132,
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Cala-dunum se rencontre en France et en Espagne, Viro- 
dunum est commun à la France, à l’Espagno, à l Allemagne, 

et à l'Italie. 
. Sego-dunum, Rodez, est homonyme de Sego-dunum, Würz- 
burg, en Bavière, ct il faut probablement corriger en Sego- 
dunum le Sege-dunum d'Angleterre, comté de Northumber- 
land. Le premier terme de Sego-dunum est identique à celui 
de Sego-briga !, aujourd’hui Segorbe en Espagne, royaume de 
Valence, provinec de Castellon; et érè iga« cest un équivalent de 
dunum. 

$ 4. Le substantif briga. 

La péninsule ibérique nous. offre de nombreux exemples 
du second terme -briga, dans les textes du temps de l'empire 
romain : exemple Laco-briga aujourd'hui Lagos, Portugal, 
province d'Algarve à l'extrême sud-ouest de la péninsule 
ibérique*?; Verto-briga, près de Fregenal, Espagne, en Estre- 
madure, province de Badajoz *; Nemeto-briga, près de Pucbla- 

de-Trives, Espagne, en Galice, province d'Orensef, Sego-briga,. 
aujourd'hui Segorbe, royaume de Valence, province de Castel- 
lon, ete. etc. Le hasard fait que -briga est rare en Gaule dans 

les documents de la période romaine; mais beaucoup de noms 
composés dont le second terme a été -briga s’y reconnaissent 

1. C. I. L., I, 4191, 4220, 4222, 4952. Ptolémée, 1. IH, ce. 6, $ 57; édi- 
tion Didot, t. I, p. 179, 1. 1, España Sagrada, t. VIT, p. 110-116, où se 

trouve ce qu'on sait des évèques de Segorbe avant la conquête musul- 

. mane; cf. Gams, Series episcoporum ecclesiae catholicae, p. 70; Boletin de 

la real Academia de la Ilistoria, t. XXI, p. 137-144, qui contient une étude 

du P. Fila sur des inscriptions récemment découvertes dans l’emplace- 

ment de l’antique Segobriga. 

2. Ptolémée, L IL, e. 5, $ 5; édition Didot, t. [, p. 134, 1. 5. . 

3. Plolémée, 1. IL, c. 4, $ 105; p. 123, 1. 9. Itinéraire d’Antonin, p. 

437, 1. 4; p. 439, 1. 2. | 
4. Ptolémée, 1.Il,e. 6, $ 36; p. 161, 1. 12. Itinéraire d'Antonin, p. 428, 

1. 6. | | . .
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dans.les textes du moyen âge et de l'époque moderne. On 
peut citer: Vandeuvro,Meurthe-et-Moselle, Vendeuvre, Aube; 
Vandæüvres, Suisse, canton de Genève, qui sont d'anciens 
*Vindo-briga; Charteuvre, Aisne, au dixième siècle Cartobra 
=" Carto-briga ? ; Suevres, Loir-et-Cher, appelé du huitième 
au dixième siècle Sodobria, pour un plus ancien *Soto-briga 
ou “Sodo-briga * ; Châtel-de-Neuvre, Allier, corrigez Châtel- 
Dencuvre, pour “Dono-briga +; Dencuvre, Meurthe-et-Moselle, 
est lo même nom 5. Sèvre, Vienne, au dixième siècle Sade- 

‘ briaf, a eu aussi briga pour second terme ; Saint-Laurent- 
sous-Rochefort, Allier, est un antique *Solo-briga qui au 
dixième siècle donnait son nom au pagus Solobrensis? ; Vézé- 
nobre, Gard, Vezenobrium, Vedenobrium, au onzième, au 
douzième siècle, est une formation de même genre, origi- 
-nairement peut-être * Vedino-briga; Moussouvre, commune de 
Lentilly, Rhône, appelé en 857 finis de Mosobro vel Mosovro, 
est un ancien “* Moso-briga ?; Moyeuvre, Alsacc-Lorraine, 
ancien département de la Moselle, au moyen-äge Hodover, 

1. Mémoires de Ja société linguistique de Paris, t. VII, p. 3. Compa- rez Vendoveram ct a fine Vendobrense dans la chronique de Bèze, Côte- d'Or. Migne, Patrologia latina, . 162, col. 863 C, et 872 B. 
2. Flodoard, Histoire de Péglise de Reims, 1. IL, cité par Matton, Dic- tionnaire topographique du département de l'Aisne, p. 59. 
3. Mémoires de la Société linguistique de Paris, t. VII, p. 34. | 
&. In fundis Donobrens, 950; vicaria Donobrens, 954; in vicaria Do- brense, 966. Bruel, Recueil des chartes de l'Abbaye de Cluny, t. I, p. 736, 

825; t. 1E, p. 286. Longnon, Atlas historique, p. 143. 
5, Donobrium.au xn° siècle, La notation Danubre ct Danubrium par a est 

due à une étymologie prélendue savante. Voyez Lepage, Dictionnaire lopo- 
graphique du département de la Meurthe, p. 40. 
6. D. Bouquet, IX, 6935 D. Redet, Dictionnaire topographique du dépar- tement de la Vienne, p. 399. : | 

7. À. Bernard, Cartulaire de Savigny, t. I, p. 59, 62, 67, 73, 74,75, 77; t. II, p. 1084. . ° | : ." 8. Germer-Durand, Dictionnaire topographique du département du Gard, .p. 261. ’ 
9. Aug. Bernard, Cartulaire de Savigny, t. I, p. 21; t. IL, p. 1133. — Ce nom dé lieu suppose un nom d'homme, Moso-s, qui est le masculin de Mosa « Meuse », et qui semble emprunté au nom divinisé de cetle rivière. |
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. Mocbrium, neuvième, dixième siècles 1, est peut-être l’anti- 
que AMogeto-briga, le nom de la localité où Arioviste battit les 
Gaulois l'an 61 av. J.-C. Ces noms sont formés comme Li- 
_tano-briga, près de Creil, Oisc?, comme Eburo-briga, Avrolles, 
Yonne #; comme Baudo-briga, Boppart, Prusse Rhénane, 
régence de Coblenz*, comme Arto-briga aujourd'hui Teisen- 
dorf en Bavière 5 ; comme Ecco-briga$ ou Ecobriga ?, en Asie 
mineure dans cette Galalie qui est la région la plus orientale 
du vaste territoire où dominaient les Celtes avant les conquê- 
tes des Carthaginois et des Romains. 

Do la fréquence du second terme briga en Espagne et de 
ce que le second terme -dro-s, synonyme de -briga, n'y a pas 
encore été rencontré$, on aurait tort de conclure que le dialecte 
celtique parlé en Espagne aurait été différent de celui des 
autres parties du domaine gaulois. Nous avons comparé déjà 
le Sego-briga d'Espagne aux Sego-dunum de France, d’Alle- 
magne et probablement d'Angleterre. De même Nemeto-briga 
aujourd'hui Puente-de-Navea, près de Pucbla-de-Trives en 
Galice, province d’Orense, est un synonyme de Nemeto-duro-s° 
aujourd’hui Nanterre, arrondissement de Saint-Denis, Scine. | 

1. Doutcillier, Dictionnaire topographique du département de la Moselle, 
p. 182, — Voir d’autres exemples, Revue cellique, XIII, 279, 280. 

2. Hinéraire d'Antonin, p. 380, 1. 4." Longnon, Atlas historique, p. 29. 
3. Ilinéraire d’ Antonin, p. 361,12. | | ‘ 
4. ILinéraire d’Antonin, p. 25%, 1, 2; p. 374, 1. 2. Cette leçon s’accorde 

avec Je milliaire de Tongres. E. Desjardins, Géographie historique et ud- 
ministrative de la Gaule Romaine, t. IV, p. 31. | 

5. Ptolémée, 1. II, e. 43, $ 4, édition Didot, p. 283, 1. 7. 
G. Table de Peutinger, segment IX, 5. Le 
7. Géographe de Ravenne, édition Pinder et Parthey, p.98, 1. 18. Cette 

leçon parait préférable à Eco-brogis, Itinéraire d'Antonin, p. 203, 1. 6. 
8. Cf. Plolémée, 1. II, e. 5, $ 7, p. 141, 1. ?, note. Ocellodurum est 

une mauvaise leçon pour Ocellum Duri, c’est-à-dire Ocellum sur le Ducro. 
Oxrüdouoss, Piolémée, L.II, c. 6, $ 49, édition Didot, t. I, p. 168, 1. 1, 
semble devoir aussi être corrigé en Ocellum Duri. 

9. In Nemetodorensi parochia. Vita sanctae Genovefae, D. Bouquet, 
© HIT, 3694. — In vico Nemptuduro. Grégoire de Tours, Historia Francorum, 

1. X, c. 28. Monumenta Germaniae historica in-4. Scriptores rerum mc- 
rovingicarum, t. I, p. 439, 1.93,
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Nemeto-n « lieu consacré », premier terme de ces deux mots, 
a fourni le second terme : de Dru-nemelo-n, nom du sanctuaire 

où se réunissaient en Asie Mineure les assemblées publiques 

des Galates !, de Tasinemeto-n dans l'empire d'Autriche à 
l’ouest de Klagonfurt en .Garinthie ?, et de Ver-nemeto-n, sta- 

tion romaine de Grande-Bretagne. 

Le promier terme du nom de la ville de Volo:briga chez les 

Nemetati dans l'Espagne Tarraconaise #, est identique au 
premier terme de * Volo-duro-s, nom primitif de deux com- 

munes voisines, Volorre-Ville et Volorre-Montagne, Puy-de- 

Dôme. Salobre en Espagne, royaume de Murcie, province 
d'Albacete, est un antique “Salo-briga ; or,. de ce mot com- 

posé le premier terme et le sens se retrouvent dans Salo- 
duro-s, nom primitif de la ville de Soleure, en Suisse 5, etc. 

$ 5. Le substantif düro-s. 

Des noms composés gaulois dont lc second terme cest -daro-s, 

durus, celui qui parait avoir été le plus anciennement écrit 
par un auteur latin est Octo-durus, aujourd'hui Martigny on 

Suisse, canton de Valais, César en parle dans ses commen- 
_laires De bello gallico, premier chapitre du livre HT; il s’agit 

des événements de l’année 56 avant J.-C. 6. Le premier terme 
d'Octo-durusse retrouve dans Octo-gesa, nom d’une ville d’Es- 

pagne située au nord de l'Ebre sur la rive gauche de ce 

fleuve 7. Daro-s, très fréquent comme second terme de nom 

4. Strabon, 1. XIL, c. 5, $ 1 ; édition Didot, p. 485, 1. 35. 

2. Table de Peutinger, segment, V, 4. | 

3. Itinéraire d'Antonin, p. 479, 1. 2, où on lit : Vernemeto. 

4. Ptolémée, 1. IL, e. 6, $ 40 ; édition Didot, 1. I, p. 163, ]. 2 

- 5. Vico sazon. Mommsen, Inscriptiones confocderationis Helveticae, 

n° 219. — Salodurum, Itinéraire d’Antonin, p. 353, 1. 2. 
6. Cf. Pline, 1. EL, $ 135. Itinéraire d’Antonin, p. 351,2 5. C. I. L., 

t. XIF, p.21, 24, 
7. César, De bello civili, 1 Le. 6.



LE SUBSTANTIF CELTIQUE DURO-S. 267 

de lieu hors d'Espagne dans le monde celtique, se rencontre 
comme premicr terme en Grande-Bretagne, en Irlande, en 
France et en Bulgarie : 

En Grande-Bretagne : 

Duro-brivae [Catuvellaunorum], aujourd’hui Gastor, comté 
de Northampton #; 

Duro-brivae [Gantiorm], aujourd'hui Rochester, comté de 
Kent? | 
Duro-comnovium, aujourd’hui Cirencester, comté de Glou- 

cester à; 

Duro-levum, aujourd’hui Davington, comté de Kent 4 ; 
* Duro-vernum, aujourd’hui Canterbury, comté de Kent ÿ; 

Et le nom de peuple Duro-triges f, dont le second terme se 
. reconnait dans Alo-triges, nom d’un peuple d'I Espagne 7. Les 
Duro-triges paraissent avoir habité les comtés de Dorset ot do 
Wilts $. 

- En Irlande, * Duro-lisso-s, aujourd'hui, Durless, nom 1° de 
trois finages, comtés de Tyrone et de Mayo, 2 de la ville de 
Thurles, en irlandais Durlas, comté de Tipporary ?. 

En France : 

Duro-cortorum, aujourd'hui Reims, Marne É 

1. Itinéraire d'Antonin, p. 455, 1. 1. Thomas Wright, The Celt, the Ro- 
man and the Saxon, 3° édition, p. 151, 210. 

2. Itinéraire d'Antonin, p. #72, 1.3; p. 473, 1. 3. Thomas Wright, 
The Celt, ele., p. 146, 360. 

3. Itinéraire d'Antonin, p. 485,1. 5. C. I. L.,t. VIL, p. 29. 
4. Ilinéraire d'Antonin, p. 472, 1. 4 Thomas Wright; The celt, etc. 

p. 146. 

5. Itinéraire d'Antonin, p. #72, 1.5; p. 473, I. 9. Auooÿzouos » chez Plolé- 
mée, 1. IL, c. 3, $ 42; p. 402, 1. 7 

6. Ptolémée, 1. II, e. 3, 8 13; p. 103, 1. 6. Thomas Wright, The Cell, 
ete, p. 61, 121. 

| LPADétpuyns à l'accusatif chez Strabon, I. IL, c. 3, $ 7; édition Di- 
dot, p. 129, 1. 12, - ‘ 

8. C. I. L.,t. VII, p. 13. 
9. P, W, Joyce, The or. igin and history of irish names of places, 5e édi- ° 

tion, t. I, p.274. 
10. De bello gallico, 1. VI, ec. 4%, $ 1. Itinéraire d'Antonin, p. 356, 1. 3; 

p. 362, 1. 15 p. 363, L 4; p. 364, 1. 7; p. 365, 1.7; p. 379, L.‘1; 3 P. 380,
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Duro-catuvellaunum, aujourd'hui Châlons -sur-Marne, : 
Marne !; | 

Et le nom de peuple Duro-casses, conservé par la ville de 
Dreux, Eure-et-Loir ?. 

En Bulgarie, Duro-storum, aujourd’hui Silistrie ?, 3 

$ 6. Le substantif mag-os. 

L’Irlande nous offre de très anciens exemples de composés 
dont le second terme est mag-os aujourd'hui magh « champ; ». 

Tels sont *Vindo-magos, au neuvième sièclo Find-mag, au- 
jourd’hui Finvoy #; “Brigo-magos, au neuvième siècle Brech- 
mag, aujourd'hui Breaffy 5, *Verno-magos, en moyen irlandais 
Fern-magh$, aujourd'hui Farney. . 

On rencontre les mêmes formations en Grande-Bretagne : 

Novio-magus”, aujourd'hui Holwood Hill près Bromley, comté 
de Kent #; Sio-magus”, aujourd'hui Dunwich, comté de Suf- 

1 7 p. 381, 1.6. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la la table de 
Peutinger, p. 101-102, 

1. Durocatelaunos dans l’Itinéraire d’Antonin, p. 361, 1. 5. 
2. Durocasis dans l'Itinéraire d'Antonin, p. 384, 1. 5 ; p. 385, 1. 5 

Durocassio dans la Table de Peutinger. E. Desjardins, Géographie de la Gaule 
d'après la table de Peutinger, p. 150. 

3. Acvoésropos, Ptolémée, 1. III, c. 40, $ 5; édition Didot, t. I, p. 466, 
1. 1. Dorostero dans l’Itinéraire d'Antonin, P. 2, 1. &, Duro-stero dans la 
Tale de Peutinger. 

&. Au génitif Find-maige dans le livre d’Armagh. Whitley Stokes, The 
tripartite Life, p. 323, 1. 12. Ce mot est traduit par Album Campum, ibid., 
p. 325, 1. 4; ef. p. 627. E. Hogan, Vita sancti Patricii, p. 81, 83, 174. 

5. Au dalif Brech-mig dans le livre d’Armagh. Whitley Stokes, The 
fripartile Life, p. 335, 620. E. Hogan, Vita sancti Patricü, p. 93, 155. 
6. Au datif Fern-maigh, dans les Annales de Tigernach, chez O’Conor, 
Rerum Hibernicarum scriptores, 1. 11, p, 219, et dans le Chronicon Scoto- 
rum, édition Hennessyÿ, p. 412, 384 ; cf. Annales d’Ulster, publiées par le 
mème, t. I, p. 146. Au génitif Fernmaighe, dans le Chronicon Scolorum, 
p. 88, 206, 330. 

7. Itinéraire d'Antonin, p. 472, 1. 1. 
8. Thomas Wright, The Celt, the Roman, ‘and the Saxon, 3° édition, 

-. p. 121, 147. 
9. Itinéraire d’'Antonin, p. 480, 1. 1,
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folk #; Ciæsaro-magus?, aujourd’hui Chelmsford, comté d'Es- 
sex 3. : 

En France ces formations sont très multipliées; en voici 
“une liste fort abrégée : 

Caranto-magus, Cranton,communedo Campolibat, Aveyron; 
Cassino-magus, Ghassenon, Charente; - 
Caturigo-magus, Ghorges, Hautes-Alpes; 
Ciso-magus, Ciran-la-Latte, Indre-et-Loire; 
Condato-magus, Milhau, Aveyron; 

Hebro-magus, Castres, Gironde; 

Hebro-magus, Bram, Aude; 

Ic{c}io-magus, Usson, Loire; : . 
 Linto-magus, Brimeux, Pas-de-Calais ; 
Nerio-magus, Néris, Allier: ‘ 
Nov]io-magus, Nyon, Drôme; 

Novio-magus, Nijon, Vosges; 

Novio-magus, Saint-Loup, Ardennes; 
Novio-magus, Noyon, Oise; 

Rato-magus, Pondron, Oise; 

Ratu-magus, Le Mont-de-César, Oise ; 

Rigo-magus, Riom, Puy-de-Dôme: 
Ritu-magus, Radepont, Eure ; 

: Roto-magus, Rouen, Scine-Inféricure; 

Roto-magus, Pont-de-Ruan, Indre-et-Loire ; 
Seno-magus, près de Saint-Paul-Trois- Châteaux, Drômo; 
Turno- -magus, Tournon, Indre-et-Loire ; 
Venetoni-magus, Vicu, Ain 4. 
On trouve hors de France sur le continent, en Suisse : 
Uro-magus, Promasens, canton de Fribourg ; 
En Prussé Rhénane : 

_ Broco- -magus, Brumath; 
| Marco- -magus, Marmagen; 

1. Thomas Wright, The Celt, etc., p. 160. 
2. Ilinéraire d’Antonin, p. 480, 1. 4. 
3. Thomas Wright, The Celt, etc, p. 159. 
&. Longnon, Atlas historique de la France, p. 26-32.
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Novio-magus, Neumagen; 

Rigo-magus, Remagen !; ” 
Dans les Pays-Bas : 

Novio-magus, Nimèguc ? ; 
Ea ltalie : | 

Bardo-magus *, près de Milan, Lombardie: ’. 
Camillo-magus #, Broni; Lombardie, province de Pavie: 
Bodinco-magus, Monteu-da-Po, Piémont, province de Turin ; 
[E]scingo-magus $. Exilles, Piémont, province de Turin ; 
Rigo-magus 7, Trino-Vecchio, Piémont, province de No- 

vare; 
Dans l'empire d'Autriche : 
Gabro-magus, aujourd'hui Windischgarsten, Haute-Autri- 

che #, 

$ 7. La diphiongue indo-européenne ci devenue à 
en celtique. 

Les Celtes prononçaient & la diphtongue indo-curopéenne, 
eë, et par conséquent le latin divus « divin » — deivo.s se di- 
sait chez-eux dévo-s. Ils adoraient les cours d'eau. Le Rhin, 
la Seine, l'Yonne ont été l'objet d’un culte sous l’empire ro- 

1. Longnon, tbidem. 

2. Voyez plus haut, p. 257. 
3. C. I. L., V, 5872, 5878. 
4. Ilinéraire d'Antonin, p.288, 1. 4. Camelio-magos : Table de Peutinger, 

segment IV, 1. ‘ ‘ 
‘5. C. I. L., V, 7464; VI, 2613. - | 
6. ’Arè Exryjéuayov, Strabon, 1. IV, c. 1, $ 3; édition Didot, p. 148, 

1. #1; ef. Pline, 1. 11, S 24%. —”’4r0 Pôurs ri Ts "Adretc Ews Exryyoudyou. 
Agathémère, Geographiae informatio, ce. 17. Geographi Graeci minores, 
t. Il, p. 477. | 

7. Itinéraire d'Anfonin, p. 340, 1.5; p. 356, 1. 10. Itinéraire de Bordeaux 
à Jérusalem, p. 557, 1. 3. . 

8. Table de Peutinger, segment IV, 5. Itinéraire dAntonin, p. 276, 
1. 9. . Li
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main ?, Au septième siècle dans l'Irlande chrétienne le Shan- 
non; Sinna, était encore surnommée la déesse, ban-dea®. De 
là le nom de Déëva « divine », donné par les Celtes, à 
deux rivières d’Espagne : l'une mentionnée par Ptolémée ?, 
a conservé son nom ct a donné ce nom à une ville qu'elle 

_arrose dans le pays basque, province de Guipuzcoa ; l’autre, 
dont les anciens n'ont point parlé, se jette dans l'Océan sur 
la frontière des Asturices et de la Vieille Castille, ou autre- 
ment dit des provinces d'Oviedo et de Santander. Il y avait 
deux autres rivières du nom de Déva en Grande-Breta- 
gne : l’une en Angleterre est la Dee qui arrose le comté de 
Chester et la ville de ce nom, appelée comme celle Déva 4 
sous l'Empire romain; cette rivière a sa source dans le pays 
de Galles ct elle se jette dans la mer d'Irlande 5. L'autre est 
la Dee’, qui verse ses eaux dans la mer du Nord; elle y tombe 
près d'Aberdeen en Ecosse, l'antique Dévana?, qui porte 
encore un nom dérivé do Déva ; -deen, dans Aber-deen, — 
Dévana. De Déva vient non seulement Dévana mais aussi 
Dévüna, nom d’une ville de Germanie, que l'on suppose être 
Bamberg en Bavière. Dévüna, est également la notation la plus 
ancienne du nom d’une ville de France, aujourd'hui Cahors, 
Lot?, plus tard latinisé en Divüna #. 

4. Sur le culte du Rhin, voyez Mommsen, Tnscriptiones confocderatio- 
nis Ilelveticae, 271. Comparezla dédicace aux décsses de l'Yonne : Deabus 
Jcauni, Orelli, 487; etles inscriptions relatives au culte de la Seine chez. 
Lejay, Inscriptions antiques de la Côte-d'Or, ves 254, 255, 257, 261, 262, 

2. Notes de Tirechan dans le livre d’Armagh. E. Jlogan, Vita sancti 
Patricii, p. 68, 1.28. Whitley Stokes, The tripartite Life, p. 313, 1. 4. 

3. Axoüz, Plolémée, 1. IL, c. 6, $8; édition Didot, 1. I, p. 147, 1. 10. 
4. Aroix, Ptolémée, 1. II, ce. 3, $ 11 ; p. 99, L. 4. 

. Aroa, Ptolémée, 1. I, c. 3, $ 2; p. 84, L. 4. 
+ Aroüa, Ptolémée, 1. IL, ce. 3, $ 4; p. 89, 1. 4. 
+ Anoÿasx, Plolémée, 1. IT, ce. 3, $ 9; p. 96, 1. 3. 
+ Aroÿou, Plolémée, 1. IL, $ 14: p. 273, 1.2. 
+ Aovñoux pour Arodoyx chez Ptolémée, 1. If, c. 7, S9;t.1, p.204,1.5. 

40. Divèna, Geltarum lingua fons addite divis. 
Ausone, Ordo urbium nobilium, V, 160. Monumenta Germaniae historica, . 
in-4°. Aucforum antiquissimorum t. V, seconde partie, p. 33, 1. 33. 

S
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On trouve aussi & — ei dans Rhënos ou mieux Reëno:s, nom 
- gaulois du Rhin dès l'époque de Pythéas, fin du quatrième 

siècle avant J.-C. Rhënos tient lieu d’un plus ancien * Reinos 
emprunté directement par les Germains qui l'ont prononcé 
d’abord Rino-s ensuite Rein. La racine rer est dovenue aussi 
rien latin dans le dérivé rivo-s « cours d’eau »; mais RAënos 
par & ct non par Z a été porté en Italie par les Gaulois dès le 
commencement du 1v° siècle av. J.-C. Quand les Gaulois vain- 
quéurs des Etrusques à Melpum ont pris Felsina, capitale de 
la confédération des Etrusques septentrionaux, ilsont changé 
cn Bononia le nom de cette ville ! dont ils ne pouvaient pro- 
noncer l’finitial et ils ont appelé Renos la rivière voisine ?, 

Ocni prisca domus parvique Bononia Rheni 3. 

Gotte rivière a gardé le nom étranger que lui avaient imposé 
les conquérants venus du nord des Alpes : on l'appelle encore 
en italien Reno. : 

Rénus, aujourd'hui Reins, est aussi le nom d'un af- 
fluent de droite de la Loire; il prend sa source dans le dé- 
partement du Rhône ct termine son cours près de Roanne, 

Loire #, Les Ædui ont introduit dans cette région ce nom 
emprunté au grand fleuve, quand du nord de la Gauleils sont 
veñus s'établir dans le bassin du Rhône versl’an 300 av. J.-C. 

Le mot Renos a été aussi porté en Irlande par les Celtes, 
mais de nom propre ily est devenu nom commun, il veut dire 
« la mer ». Dans le monument littéraire irlandais le plus 
ancien que nous possédions, qui remonte au sixième siècle 

4. Bononia l'éisina vocilatum, cum princeps Etruriae esset. Pline, 
1. HT, $ 115.-Tite-Live appelle encore Bologne Felsina dans le récit des 
événements de l'an 196 av. J.-C. M. Mommsen, C. 1. L., t. XI, p.132, en 
conclut que Ïe nom de Bononia date de la colonisation ‘romaine en 189, 
ce qui est inadmissible: Bononia est un mot gaulois. 

2. Rhenus, Pline, 1. Ti, $ 118; Rhenus Bononiensis, Pline, 1. XVI, 
$ 161. , 

3. Silius Italieus, 1. VIIL, vers 600. 
&. Il est mentionné dans deux chartes du neuvième siéele. Ragut, 

| Cartulaire de Saint-Vincent- -de-Mdcon, p. 240, 243, 570. _.
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de notre ère, c'est-à-dire dans l'éloge de saint Columba, inti- 

tulé Amra Choluimb Chili, le génitif réin — reni doit se tra. 
duire « de la mer! ». 

$ 8. La voyelle indo-européenne à prononcée en celtiquer. 

Tandis que les Celtes changeaient en é lei indo-curopéen, 
ils donnaient à l'e indo-curopéen le son d'5 et prononçaient 
ri, rigos le mot qui est en latin rex, regis. De là un adjectif 
rigio-s identique au latin régius et qui employé substantive- 
ment est le second terme de composés irlandais comme : 

Ciar-rige ? = * Céro-rigio-n (aujourd’hui Kerry), qui veut 
dire royaume de * Cëro-s, autrement dit Giar, fils de l'épique 
Fergus mac Roig*; Se 

Calrige * =* Calo-rigio-n (aujourd'hui Calry), c'est-à-dire 
« royaume de Calo-s: » 
Orb-rige—* Urbo-rigio-n, c'est-à-dire « royaume d’Urbos6;» 
Musc-raighe * pour Müsc-rige =" Masco-rigio-n ( aujourd’hui 

Muskerry), c'est-à-dire « royaume de [Coirpre] Müsc #; » 

4. Amra Choluimb Chilli, 63. Whitley Stokes, Géidelica, 2° édition, 
p. 165; cf. Windisch, Jrische Texte, t. 1, P. 739, et ci-dessus, p. 214. 

2. Ciarrige, Livre des hymnes des Franciscains, chez Whitley Stc- 
kes, Tripartite Life, p. 426,1. 6: Ciar-richi, Livre d’Armagh, ibid., p. 337, 
1. 15, 17. Plus tard Ciurraige, Livre de Leinster, p. 12, col. 1, 1. 8. 

3. E. Windisch et Whitley Stokes, Jrische Texte, % série, % livrai- 
son, p.149, ligne dernière; p. 150, ligne 1. Cf. Joyce, Irish names of pla- 

- ces, 5e édition, t. I, p. 127. ‘ 
+. Livre d'Armagh, chez Whitley Stokes, Tripartite Life, p. 338,1. 1. 

Variante Calraige, ibid, p. 144. ‘ ‘ 
5. Whitley Slokes, Tripartite Life, p. 351, 1. 3. 
6. CF. Urb-gen, Ur-yen, nom d'homme, — “Urbi-genos, « fils d’Urbo-s », 

- dans des textes gallois, Grammatica celtica, p. 136, 140. 
7. Tripartite Life, L. 196, 202, 210, 351; cf. Joyce, Irish names of 

places, 5e édition, £. 1, p. 134. . | . 
8. Sur Coirpre Müse, voir Je Glossaire de Cormac au mot Mogheime, 

chez Whitley Stokes, Three irish glossaries, p. xzvur, xx, 29, 30. 
PREN. HABITANTS — T. II. 18
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Os-raige *, pour Os-rige —* Osso-riqio-n (Ossory), cest-à- 

dire « royaume d'Osso-s », autrement dit « royaume de Le- 
daim ». 

Deux noms de lieu de la Prusse Rhénane ont été formés dans 
l'antiquité celtique de la même manière, ce sont : 1° Sego- 

rigio-n alicsté par une inscription dédicatoire, qu'on a trouvée 

à Worrigen près de Gologne ct qui émane des vicani Secori- 
gienses®; 2 Ico-rigio-n*, aujourd'hui Jünkerath, près de Schül- 

lcr, régence de Trèves #. | 

Ailleurs rëx, rigos donne le dérivé rigo-, employé comme 

premier terme ou comme second terme, de À: en Grande-Bre- 
tagno Æigo-dunum * dans le comté de Lancastre; en France 

deux Rzgo-magus, l'un dans la vallé de Colmars, Basses-Alpes!, 

l'autre aujourd'hui Riom, Puy-de-Dôme 7; en Prusse Rhé- 

nance Rigo-magus, aujourd'hui Remagen#, régence de Coblenz; 
en Italie un autre Rigo-magus, aujourd'hui Trino-Vecchio, en 

Piémont, province de Novarc*; enfin bien à l’est du Rhin, 

dans la Germanie barbare des anciens, Budo-rigon, aujourd'hui 

Brieg ‘, sur les bords de l’Oder dans la Silésie prussienne, ré- 

gence de Breslau. Dans ce nom de lieu, r2go-n est second terme 

1. Tripartite Life, p. 194, 468. 
2. Brambach, Corpus inscriptionum Rhenanarum, 306. 

3. Icorigium dans la Table de Peutinger. E. Desjardins, Géographie de 
la Gaule d'aprés la Table de Peutinger, p. 411. Egorigio dans l'Itiné- 
raùr'e d'Antonin, p. 373, ligne 1. 

&. Longnon, Atlas historique, p. 29. 

5. Ptolémée, 1. IT, e. 3, $ 10; édition Didot, L. I, p. 97, L 3. 

6. Givitas Rigomagensium dans la Notitia Galliirum, édition donnée 

par M. Mommsen, Monumenta Germaniae historica, in-4o. Auctorum an- 

tiquissimorum t. IX, p. 611. CF. Longnon, Atlus histurique, p. 30. 
- 7. Vici Rigomagensis. Grégoire de Tours, In gloria confessorum, e. 5. 
Monumenta Germaniae historica, in-#°. Scriptores rerum merovingica- 
rum,t. I, p. 351, ligne 26. 

8. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la Table de Peutinger, 
p. 53. . 

…. 9. Itinéraire d'Antonin, p. 340, 1. 5: p. 356,1. 10. Itinéraire de Bordeaux 

à Jérusalem, p. 557, 1. 3. 

10. Bvdéguyor. Ptolémée, 1. Il, ce. 11, $ 13; édition Didot, t. [,p. 274, | 

1. 1.
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comme dans Carbanto-rigo-n, nom d’une ville de Grande-Bre- 
tagne 1. | 

Lo mot rëx, rigos est arrivé avec les Celtes jusqu'en Asie 
Mineure, comme il est attesté par le nom de l'éurépryos 166%, 
porté par une région du Pont au premier siècle de notre ère 3, 
et par les noms de chefs Adiato-rix ?, Atepo-rix# ct Suno-rix 5 

. où Sino-rix 5 que Strabon, Plutarque et Polyen noùs montrent 
en Galatie. Pour A/epo-rir, l'exactitude de la notation con- 
servée par les mss, de Strabon est prouvée par une inserip- 
tion d'Ancyre en Galatic, aujourd’hui Angora, chef-lieu d'un: 
vilayet turc en Anatolie. Dans cette inscription, écrite en grec 
sous l'empire romain, on lit deux fois le génitifgaulois Atepo- 
rigos dont l'est régulièrement noté « 7, | 

$S 9. Chute du p indo-européen, notation celtique de Pr et de F1 
voyelles. 

Le celtique perd le p indo-curopéen soit que cette lettre 
commence un mot, soit que dans l’intérieur d'un mot elle se 
trouve placée entre deux voyelles &, De la chute du p médial 
on a déjà vu un exemple dans le composé Ver-nemeto-n* « très 

1. Plolémée, 1. IL, e. 3, $ 6; édition Didot, t. 1, p. 94,1. 40. 
2. Sirabon, 1. XIL, c. 3, $ 51; édition Didot, p. 481, I. 42, 
3. "Adtarôpeé à Aouvixheéou récéépyou Téuräv. Strabon, I. XII, ce. 3, S 63 p. 465, 1. 11-12. —- Téy *Adexrôpuye, ibid., 8 35: p. 478, 1. 29. 

4. Ta d''Areréogye, duviorn rit où TéTpapyur0Ÿ yévous To D'adarüs dy. 
dpi. Strabon, I. XII, ce. 3, $ 37: p. 479, 1. 32-33. | 

5. Plutarque, De mulierum virlutibus, e. 20; édition Didot, Aoralia, 
p. 318. US - 

6. Polyen, Strategica, 1. VIIL, e. 39. Edition Teubner-Woelfflin, p. 316, 
1. 26; p. 317, 1. 4, 1042. Plutarque, Amatorius, c. 22; édition Didot, 
Aoralia, p. 939. . 

T. ‘Arerdceryos, Corpus inscriptionum graccarum, IIT, 4039, 1, 24, 32, - 8. Brugmaon, Grundriss, {. I, p.271. Cf, E. Windisch dans Deitrage 
de Kuhn, t. VII, p. 1-95, ot ci-dessus, p. 244, 245. 

9. Itinéraire d'Antonin, p. 439, 1. 2; cf. ci-dessus, p. 266.
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sacré», nom de lieu de Grande-Bretagne dont le pluriel Verne- 
meta, au neuvième siècle Vernimplas, est devenu en français 
Vernantes, nom d’une commune du département de Maine- 

“et-Loire!. Au premier terme ver- = * uper « sur », comparez 
le grec üzép, le latin s-uper, l'allemand über. Ver se prononce 

for en irlandais, d'où le nom de lieu irlandais Fordun — *Ver- 

düno-n?, 

Un exemple de la chute du p initial nous est offert par le 
prélixe are- pour ‘pare-, correspondant au grec #xo4 « près de ». 
On le reconnait en France dans : Are-morici, nom collectif de 
l’ensemble des peuples qui, au temps de César 3, habitaient près 
de la mer le nord-ouest de la Gaule ; Are-comici, surnom de : 
ceux des Volcae qui habitaient Nimes, Gard, et Lodève, Hé- 
rault#; Are-dunum, aujourd'hui Ardin, Deux-Sèvres 5, etc. 

Sont à comparer en Italie Are-brigium, aujourd’hui Derbey, 
Piémont, province de Turin $; en Ecosse, Are-Cluta, avjour- 
d'hui Dumbarton’, près de la Clota, aujourd'hui Clyde; en 
Allemagne, Arfe]-taunon ?, situé près dé Ieddernheim, pro- 
vince de Ilesse-Nassau, régence de Wicsbaden, non loin du 
groupe de montagnes dont le nom antique est Taunu-s #, 

‘1. Tardif, Monuments historiques, p. 93. D. Bouquet, t. VIII, p. 4334, 
434B. Cf. Longnon, Atlas historique, p. 207; C. Port, Dictionnaire histori- 
que, géographique et bingraphique de Maine-et-Loire, t. LIL, p. 691, col. ?, 
où Vermemitense doit ètre corrigé en Vernemitense. 

2. Whitley Stokes, The tripartite Life, t. I, p. #18, 1. 29. 
3. César écrit à tort Armoricae pour Aremoricae [civitates]. 
4. De bello gallico, 1. VIL c. TS 64. 
5. Areduno vico fitur, Maurice Prou, Les monnaies mérovingiennes, 

p. 468. . . 
6. Itinéraire d'Antonin, p. 345, L. 4; p. 347, 1. 7. C. IL.L., t. V, 

p. 765. ‘ ‘ ‘ 
7. Vie de saint Gildas chez Morice, Histoire de Bretagne, Preuves, t. I, 

col. 188; cf. Holder, Altceltischer Sprachschatz, t. I, col. 189. On dit 
plus tard Al-cluith, Skenc, Celtic-Scotland, 1. I, p. 139, 236. C'est l'or- 
thographe de Bède. 

8. Ptolémée, 1. IF, c. 3, $ 1; édition Didot, t. I, p. 82, E. 10. 
9. Ptolémée, 1. Ii, c. 11, s 14; p- 272, 1. 2; cf, Holder, Altceltischer 

Sprachschat:, t. I, col. 224. 
10. Mela, 1. F1, $ 30; édition Teubner-Frick, p. 62; 1. 30. Tacite, An-
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Un autre terme employé dans la géographie celtique est 
ritu- pour *prtu- « gué». Il offre deux caractères intéressants: 
il a perdu le p indo-européen initial et il représente par la 
notation celtique r? l’r voyelle qui devient : or on latin dans 

portes, ur en germanique dans l'allemand furt, furdo-n au 
temps de Ptolémée !, Il y avait en Germanie sur le Main une 

ville appelée Loco-ritum, aujourd’hui Lohr «en Bavière ?. Des 
formations semblables sc trouvent en France et en Grande- 

Bretagne. En France nous citerons : Ande-ritum, que l’on croit 
être Javols, Lozère *; Augusto-ritum, aujourd'hui Limoges, 

Haute-Vienne #; Rilu-magus, aujourd'hui Radepont, Eure 5, 

dans les textes du temps de l'empire romain; et d'après une 

charte du huitième siècle un “Cambo-ritum, qui est aujour- 
d'hui Chambourg, Indre-et-Loire . Un autre Cumbo-ritum est 
aujourd’hui Cambridge, Angleterre”. L’r voyelle est aussi re- 

présenté par rè dans le mot celtique briga « forteresse », en 
allemand burg, etona vu plus haut, p. 263-266, ce terme servir 

à former une foule de noms géographiques, à commencer par 
l'Espagne pour finir en Asie Mineure. . 

De même l’/ voyelle est noté par / dans l'adjectif gaulois 

litano:s, large — “ pltano-s, en vieux gallois Zitan, en breton 

nales, 1. I, ce. 56; 1. XII, c. 28. Cf. Cives Taunenses, Brambach, Corpus 

inscriptionum Rhenanarum, n° 12%1,1%24. 

4. Touhi-poupdo, Aoïr-poupdos, Plolémée, 1. I, ec. 11, $ 13; édition 
Didot, t. I, p. 269, 1. #; p. 270, 1. 4. 

2. Ptolémée, 1. II, c. 11, $ 145 t. I, p. 272, 1. 6. 
3. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la table de Peutinger, 

p. 306-310. Ptolémée, I. IT, e. 7, $ 11; p. 206, 1. 1. 
4. Plolémée, 1. Il, e. 7, $ 9; p. 204, 1. 3; cf. E. Desjardins, Géographie” 

de la Gaule d’après la Table de Peutinger, p. 271. 

5. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d’après la Table de Peutinger, 

p. 144-145 
6. Camborlensis condila. Emile Mabille, La pancarte noire de Saint- 

Martin de Tours, p. 221, et p.151, 152. Cf. Cambort in Aurelianensipago, 

- diplôme de Charles le Chauve, 860 ou 861, D. Bouquet, IX, 56#E; et 

Cambortus, aujourd'hui Chambort, commune de Jouars-Pontehartrain, 

Seinc-et-Oise, chez Longnon, Polyptyque de Saint-Germain-des- Prés, 
“p. 348. Voir également ci-dessus, p. 262. 

7. Itinéraire d'Antonin, p. #74, 1. 7.
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ledan, le mème mot que le grec héravos « arbre aux larges 
feuilles », platane ; ce mot dérivo de la mème racine que le 

| grec Fherbs « large 5. De là en Italio dans la Gaule Cisalpine 
le nom de la forèt Litana où, en 216 avant J.-C. le consul : 
L. Postumius périt dans une bataille contre les Bosi 1, défaite : 
vengée vingt-ot-un ans plus tard dans le même endroit par le 
consul L. Valerius Flaccus ?. L'adjectif Zitano-s a fourni le 
premier terme de Litano-briga, nom d'une station romaine 
en France, près de Créteil, Oise ?. On le reconnait en Irlande 
où il est réduit à Zakan ou lane dansdes noms composés mo- 
dernes dont il est second terme : Ard-lahan « hauteur 
large », Gort-lane « champ large », Lis-ane « fort larget ». 

De tous ces exemples résulte à la fois l'unité de la langue 
- celtique ct la vaste étendue de la région où celte langue a 
marqué son empreinte dans la géographie au temps de l’em- 

-pire romain, Mais ce n’est pas dans un terriloire si développé 
. qu'a pu se former une langue dont les caractères se dislin- 
guent si nettement des autres langues indo-curopéennes. 
Elle a eu à l'origine un petit domaine auquel la conquête a 
réuni une grande partie de l'Europe et qui à débordé sur 
l'Asie. 

$ 10. La Celtique primitive. Le premier établissement 
des Celles dans les Iles Britanniques. 

Le plus ancien domicile de la nation cellique paraît avoir 
êté à l'est du Rhin moyon, dans le bassin du Main et sur les 
deux rives du haut Danube, dans le grand-duché de Bade, le 
royaume de Würtemberg et le royaume de Bavière. Des 
noms-de rivière celtiques en sont les témoins. En Bavière, 

1. Tite Live, 1. XXIIL, c. 24. 
2. Tite Live, }, XXXIV, c. 22, 42. . 
-8. Itinéraire d’Antonin, p. 380, I. £. Longnor , Atlus historique, p. 29. : 
#. Joyce, The origin and history of names of places, t. H, p. #18.
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province de Moyenne Franconie, est la source de la Tauber, 
qui arrose l'extrémité nord du Würtemberg, pénètre dans la 
région la plus septentrionale du grand-duché de Bade et se 
jette dans le Main un peu au-dessous de Lohr, l'antique Loco- 
ritum. Tauber est la forme moderne d’un primitif Dubra, qui 

apparaît au septième siècle chez le géographe de Ravenne et 
qu'on trouve ensuite dans des documents du neuvième siè- 
cle . Dubra est lo nominatif pluriel d’un substantif neutre 
dubro-n « eau »; dubro-n est celtique, c'est le‘vieux gallois 
dubr ?, le gallois moderne dwfr, breton dour, irlandais do- 
bhar®, De l'Allemagne centrale ce mot a émigré : 1° dans les 
Pays-Bas, province de Guecldre, où Docveren est un antique 

“Dubro-duno-n « château de l'eau », au neuvième siècle Du. 

bri-dun%;, 2 dans les Iles Britanniques où le nom propre géo- 

graphique anglais Dover, en français Douvres, tient lieu d'un 
nominatif pluriel neutre Dubra « les eaux », au datif-ablatif 

Dubris ; 3° en France où dans le département de Seinc-et- 
Marne, arrondissement de Meaux, commune de Torcy, Dou- 

vres s'appelle encore en 854 à l’ablatif vi{/a Dubro$. On doit 

probablement expliquer de mème par le celtique dubro-n 
les noms de deux communes de Douvres, Ain et Calvados, et 

de deux hameaux homonymes, Jura, Haute-Savoie. Les Ro- 

mains auraient dit Aquae, ct Aquae serait devenu en français 
Aix, Aigues ou Eaux suivant les lieux. Dubro-n est presque 

4. Pinder et Parthey, Ravennatis anonymi cosmographia, p. 229, 1. 2; 

cf.E. Fürstemann, Die deutschen Orisnamen, p. 308; Altdeusches Na- 

menbuch, t. Il, col. 487, 488; Ocsterley, Historisch-geographisches 

Würterbuch, p. 676. | | 
2. Grammatica celtica, p. 136, 138. - 

3. Plus anciennement dobor, dobur. Windisch, Jrische Texle,.t. I, 

P. 493. - 

4, Fürslemann, Namenbuch, t. Il, col. 488. Ocsterley, Historisch- 

gear aphisches Wôrterbuch, p. 129. - 

. Ad portum Dubris, Itinéraire d'Antonin, p. 473, 1. 2, 8. Pracpositus 

militum Tungrecanorum Dubris, Notilia dignitalum, éliion Bôcking, 

t. IL, p. 80. | 
6. Diplôme de Charles le Chauve. Tardif, Monuments historiques, n° 167, 

p. 106, col. 1.
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méconnaissable dans Verdouble pour Verno-dubro:sn . Le 
Verdouble est un affluent de l'Agly, Aude et Pyrénécs.Orien- 
tales. | 

Dans le voisinage de la Tauber, mais dans le bassin du: 
haut Danube, on rencontre un autre nom celtique de rivière, 
c’est Labara, aujourd’hui en allemand Laber, féminin d’un 
adjectif qui est aujourd’hui en gallois Zafar « résonnant » ; 
le même mot employé substantivement veut dire « parole », 
« voix », « son ? ». L'équivalent irlandais de l'adjectif gallois 
Îlafar est labair « éloquent » 3. En irlandais labraim, pour 
‘labaraim, signifie « jo parle ». Labara, nom celtique de ri- 

- vière, aujourd'hui Laber, veut dire « celle qui résonne », 
« qui murmure ». Ilya en Bavière, quatre petites rivières 
de ce nom, deux sur la rive gauche du Danube, deux sur la 
rive droile, toutes aux environs de l'antique ville celtique de 
Ralis-bona, Ratisbone, aujourd'hui Regonsburg. Ce sont : 
sut la rive gauche la Laber, affluent de l'Altmübhl, la Schwarze 
Laber, affluent du Danube, toutes deux au-dessus de Ratis- 
bone; sur la rive droite, la Grosse Laber, la Kleine Laber, qui 
se jettent dans le Danube au-dessous de Ratisbone. 

A peu de distance de là au nord-est de Ratisbone coule la 
Lauter-ach, sous-afiluent de la Naab qui se jelte dans le Da- 
nube un. peu au-dessus de Ratisbonc. Lauter-ach dérive de 
Lauter. Lautor — Lutra 4 —* Lautra est le féminin d'un thème 
cellique Zautro., dérivé de la même racine que Je latin 
lavare, et qui se reconnait dans le breton moderne louer, au 

| quinzième siècle louazr « auge » 5; dans le vicil irlandais 
lothor, lothur « lit de rivière », « canal » 6, Le glossaire gau- 
lois dit d'Endlicher, cinquième sièclo, rend Zeutro par bal. 

1. Vernodubrum, Pline, ]. III, $ 32. on . 
2. Grammatica celtica, 2e édition, p. 3, note 2; Fürstemann, Die deut- - schen Orlsnamen, p. 308: Namenbuch, t. I[, col. 952, CF. Ocsterley, His- . torisch-geographisches Wôrierbuch, p, 372. . ° 
3 Windiscb, Irische Texte, L. 1, p. 650. 
4. Ocsterley, Iistorisch -gcographisches Wôrterbuch, p. 382, 
$. Catholicon de Lagadeuc, édité par Le Men, p. 142, 
6. Windisch, Jrische Texte, 1. I, p. 669. 

2
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neo *. Une rivière du nom de Lauter coule plus à l’ouest que 
la Lauterach, dans le royaume de Würtemberg sur la rivo 
droite du Danube où elle se jette. Le nom de Lautra a été 
porté par les Gaulois sur la rive gauche du Rhin : une Lauter, 
affluent du Rhin, marque la limite entre l'Alsace et la Bavière 
Rhénane; il y a dans la Bavière Rhénane une autre Lauter 
qui se jette dans la Glan, et la Glan est un affluent de la Nahe 
qui tombe dans le Rhin au-dessous de Mayence à Bihgen. 

Mais rentrons dans la Celtique primitive située à l'est du 
Rhin. Là ont été bâties plusieurs villes celtiques déjà nommées 
p. 261, 274, 277, d'après des textes du temps de l'empire 
romain : Segodunum, Würzburg, Dévona, Bamberg, Loco-ri. 
tum, Lohr en Bavière, enfin Ratisbone, en allemand Regens- 
burg, dont le nom celtique Æatis-bona n'apparait pas dans les 
textes avant le moyen-äge. Prèsde Ratisbone, la Bavière touche 
à la Bohème et par conséquent à l'enceinte de. montagnes 
qui enveloppe ce pays. Uno des chaines de montagnes qui 
forment cette enceinte est l'Erzgcbirge au nord-ouest. L'Erz- 
gebirge, au neuvième siècle de notre ère, s'appelait Fergunna, 
pour *Perkunia ?, et ce nom s’était-antéricurement étendu à 
tout Ie système des montagnes de l'Allemagne centrale no- 
tamment au Bômerwald 3 qui sépare la Bavière de la Bohème, 
et aux montagnes de Bavière qui délimitent au nord le bas- 
sin du Danube : ces montagnes au moyen-âge sont encore 
appelées Vircunnia, Vircundia = * Perkunia 4. Les Celles 

. Supprimèrent le p.initial de ce mot comme tous les p qui 
dans leur langue n'étaient pas suivis immédiatement d’une 
autre sourde. De là le nom d'’Apzine 8pn au quatrième siècle 

4. Monumenta Germaniac hislorica. Auctorum anliquissimorum t. IX, 
 p. 612. 

2. En 805 une armée franque traverse Fergunna et atteint le fleuve 
Agara, aujourd'hui l'Eger, rivière qui longe d'Erzgcbirge en Bohème cet 

“se jelie dans le Danube. Chronique de Moissac, D. Bouquet, V, 81 C. Cf. 
Revue Celtique, t. XI, p. 218. 

3. La l'abofra dr de Strabon, 1. VIL e. 1, $ 5; édition Didot, p. 243, 
1. 15; et de Plolémée, L. IL, e. 11,$ 5; édition Didot, t. I, p.254, I. 1, 

4. Fôrslemann, Numenbuch, t. IL, col. 555.
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avant notre ère chez Aristote !, cxénshos Eerivos chez Apol- 
lonios de.Rhodes environ cent ans plus tard ?, Mercynia 
silva près de:trois siècles après Aristote chez César 3 

La chute du p avait déjà donné à la langue des Celtes le 
caractère spécial qui la distingue des autres langues indo-eu- 
ropéennes quandils franchirent le Rhin, quand, peut-être vers 
lan mil, avant de s'établir dans les bassins de la Scine, de la 
Loire et de la Garonne, ils allèrent conquérir les Iles Britanni- 
ques auxquelles Jeurs mines d'étain, nécessaires à la fabrica- 
tion du bronze, donnaicat une importance de premicr ordre, 
chez les peuples auxquels le fer était inconnu. | 

Lorsque ceux des Geltes, dont les Irlandais descendent, 
occupèrent les Iles Britanniques, on avait dans le monde cel- 
tique perdu la faculté de prononcer le’'p initial de pater 
« père », qui était devenu en cellique atr, on ne disait plus 
en celtique uper « sur », mais ver, wpo « sous », mais vo, 
cie. On conscrvait la gutturale sourde vélaire indo curo- 
péenne, on disait par exemple getuares «quatre »,en irlandais 
cethir, on n'avait pas encore fait chez les Celtes continentaux 
la révolution par laquelle chez eux on substitua au g un pre- 
lativement moderne en disant notamment petuares, recou-' 
vrant ainsi la faculté de prononcer le p pour imposer à la lan- 
gue des premiers indo-européens une nouvelle déformation. 

Les Celles, conquérants primitifs des Iles Britanniques don- 
nèrent à la Grande-Bretagne, appelée par les Ligures Albion,: 
un nom nouveau Qrëtanis ou Qritanis, qui devint plus tard 
Prétanis ou Prilanis dans la langue des Celtes continentaux- 
quand ceux-ci changèrent en p le g indo- -Curopéen; ct Pre- 
tanis ou Pritanis, en gallois Prydain, l'empôria sur Qrélanis ou 

1. Ex 0 7%e Mupévrs (rod-0.d'écriy dons Toûs dure rnuipurhy àv T 
Kekztxÿ) prévues 8 +2 "Torpos dv Gdrs räc Bvbee ei 3 ES£swvos révros. Tüy 
d'éldwy rorau où Fhstaro RoÔs Gpnroy x Toy Gé es ’Agruvios Tuÿru dE 
aoû Der ani rhtler piquira mag sy céror sodrés Ecru, Aristote, Meleo- 
rolugica, 1.1, e. 13, $ 19, 20, édition Didot, t. IL, p. 569, I. 4-50. 

2. Argonautiques, ]. IV, vers 640. 

3. De bello gallico, 1. VE, e. 24, 95: 
+. Ceux qu'on appela plus tard Géidel ou Irlandais.
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Qritanis lorsque une secondo conquêle opérée par les Belges 
eut rojeté en Irlande les premiers conquérants celles, vers 
le deuxième siècle avant-J..C. Mais ceux-ci gardèrent leur 
vicille prononciation et après la chute de l'empire romain ils 
se scrvaicht encore du mot Cruithne — *Qritanios !, pour 
désigner ceux des habitants de la Grande-Bretagne qui étaient . 
restés libres du joug romain ?. Si l’on admet la doctrine nou- 
velle émise par M. Salomon Reinach, si l’on croit que. 
kassiteros, nom grec de l'étain déjà dans l'{iude, est en même 
temps un nom celtique de la Grande-Bretagne, il faut con- 
clure que les Celtes du premier ban sont arrivés dans cette 
île avant la période homérique, 950-800 avant J.-C., et que la 
chute du p indo-curopéen en celtique a précédé cette date. 

 $ 11. Le changement du q en p chez les Celtes continentaux, 
sixième siècle avant J.-C. au plus tard. Introduction de ce 
phénomène en Grande-Bretagne par la conquête belge. 

Les Gelles continentaux substituèrent le p au g antéricu- 
rcment à la date où ils s'établirent dans les bassins de la 
Seine ct de la Loire, dans la portion septentrionale de celui 
de la Garonne et de là gagnèrent l'Espagne; ils portèrent 
ce p en Espagne, 500-450 av. J..C., en ftalie vers 400, ct jus- 
qu’en Galatie, 279, enfin en Grande-Bretagne un siècle environ 
plus tard. Cette permutation atteint non seulement le q inde- 
européen, mais le q de date plus récente qui est commun aux 
‘Celtes primitifs et aux Latins, et qui n'existe pas dans la 
languc indo-curopéenne la plus ancienne. 
Les premiers Celtes, qui s'établirent dans les bassins de la 

Seine ct de la Loire et dans la partie septentrionale de celui 
de la Garonne, furent les Celtes proprement dits dans le sens 

1. Cruithne conserve unc (race de l’u consonne qui est un élément duq. 
Des exemples dumême phénomène cn irlandais sonl fournis par coic 
«Cinq » — ‘genge, par cruim « YOr »— qrmi-s, 

. 2. Revues Celtique, t. XIE, p. 398.403. - -
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“étroit du mot. Avant la conquête belge qui cut licu vers 
l'an 300 avant J..C., ils s’étendaient jusqu'au Rhin !. Cette 

‘conquête rejeta une partie d'entre eux dans le bassin du 
Rhône. Or le nom de trois des peuples celtes, dans le sens 
restreint du mot, commence par unp; deux autres de ces peu- 
plos ont chacun parmi leurs chefs un personnage dont au 
temps de César le nom contient un p médial entre deux voyel- 
les; chez un sixième nous trouvons sous l'empire romain un 
nom de lieu qui remplit les mêmes conditions. 

Un 5 est a lettre initiale du nom des Parisit, des Pictones 
ou Pictavi, des Petrucorii. On trouve un p médial entre. deux 
voyelles dans les noms d'Epo-redo-rix chez les Aedui ct 
d'Epasnactus chez les Arverni au temps de César; chez les Se- 
quant est située sous l'empire romain la ville d'Epamanduo- 
durus. | . 

Parisii lient lieu de “Qarisii el dérive d’un thème verbal 
“gari- qui explique à la fois le verbe irlandais cuiriu « je 
pose, j'effectue », et le verbe gallois? perë « être cause de . 
quelque chose »?. Les Parisii seraient des gens « dont les 
actes produisent des effets ». 

Pictones * a une variante Pictavi 4 d'où « Poitiers », peut- 

1. Plerosque Belgas esse ortos ab Germanis, Rhenumque anliquitus 
traduclos, propter loci fertililatem ihi consedisse Gallosque qui ca loca 
incolerent expulisse. De bello gallico, 1. IL, c. 4, $ 1. 

2. Cuiriu — ‘coriu — “gariu, cf, fos « serviteur — vasso-s. Sur l'éty- 
mologie de Parisü, voyez : E. Windisch dans les Beiträge de Kubn, 
t. VII, p. 43; Grummatica celticu, 2° édition, p. 82. Cette doctrine n'est 
pas admise par M. J. Loth, Les mots lutins dans les langues britloniques, 
p. 195, 

3. La notation Pictones qui est celle de César, 1. VI, c. 4, 75; de 
Strabon, 1. IV, c. Sue 3 édition Didot, p. 158, 1. 1, 33; de Piive, 
1. IV, S$ 108; 1. XVII, 7; de Ptolémée, 1. IL, ©. 7,$ 5; édition Didot, 
LI, p. "902, esl one par unc inscription du temps de l'empire ro- 
moin. Espérandicu, Epigraphie romaine du Poitou et de da Saintonge, 
p. 217. 

4. Pictavi chez Ammien Marcellin, 1. XV, e. 11, S 13; édition Teub- 
ner, t. [, p. 59, 1. 79; dans la Notitia Galliarum (3lonumenta Germaniae 
historiea à in-4°, Auclorum anliquissimorum t, IX, p. 605), et dans la 
Notitia dignitatum, édition Bôcking, t. IT, p. 122. Cette leçon est con-
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être mieux “Pirtovi 1, d'où *Pixtovum « Poitou », quiserait le 

mot celtique déformé en Pictavi « Poitiers » par l'influence 

du latin. Pictones est dérivé de Piclo-s ou Pixto-s, comme 
Eburones d'Eburos, comme Rédones de *“Rèdo-s, comme Pelen- 

dones de Pelendo-s. Picto-s, au pluriel Picti, est le nom d'un 

peuple du nord de la Grande-Bretagne, resté indépendant 
du joug de Romc®. La bonne notation de Pictos aurait été 
Pixto-s d’où Pixtacus, nom d'homme dans une inscription du 
musée de Langres #, et Pixti-cenus « fils do Pixtos », nom 
d'homme dans uno inscription de Bordeaux 4, Pixto-s paraît 
signifier « celui qui tatouc »; il viendrait d’uné racine otcr, 
qu'on reconnait dans l'irlandais ciocht « celui qui grave », 
ciochlaim « je grave », ciochtan « objet gravé ». 

Petru-corii 5, Périgueux, Dordogne, veut dire « quatre ba- 
taillons »; le premier terme est identique au latin quadru- 
dans quadru- -pes, en irlandais cethar-; le second terme n'est 
autre chose que l'irlandais cuire « troupe de soldats » — co- 
riors, le même mot que le gothique Aarjis, thème Aarja- « ar- 
mée », en allemand heer f. 

Epo-redo-rix, « roi de ceux qui voyagent en chars attelés 
de chevaux », est pendant les campagnes de César en Gaule 

firmée par une inscription de Lyon, Allmer et Dissard, Musée ‘de Lyon, 
Inscriptions antiques, t. II, p. 96. 

! Par y grec. . 
2. Ammien Marcellin, 1. XX, c. 1,S$ 1,1. XXVIIL, e. 8, S 5; édition 

Teubner, t. I, p. 196,1. 85 t. IT, p. 112, 1. 7. Incerti panegyricus Cons-. 
lanlio Cacsari, ce. 11: — Constantio Augusto, c. 7, dans Panegyrici veleres, 
édition Teubner, p. 140, 1: 10 ;:p. 165, 1. 1. 

3. Mowat, Inscriptions de la cité des Lingons, p. 60, n° 52. 
4. Camille Juilian, Inscriptions romaines de Bordeaux, t, I, p. 381, 

n° 303. 

5. Brambach, Corpus inscriptionum rhenanarum, n° 1930, E. Desjardins, 
Géographie de la Gaule d’après la Table de Peutinger, p. 269. Cf. Allmer 
et Dissard, Musée de Lyon, Inscriptions antiques, L. Il, p. Si, 102; Plo- 
lémée, 1. II, c. 7, $ 9; édition Didot, 1. I, p. 204,1. 6, 7. 

6. Cf. Fick, Diegricchischen Personen-namen, p. Lxxv1, qui n’a pas connu 
le mot germanique; et Kluge,"Etymologisches Würterbuch der deutschen 
Sprache, 4° édition, p. 135, Seédilion, p. 460, qui ne cite pas Petrucorii. 
Voyez aussi ci-dessus, p. 248.
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le nom de deux. chefs des Acdui, l'un vieux, l’autre jeune : 
le vieux avait commandé les Aedui dans leur guerre malheu- 
reuse contre les Sequani, avant l'année 88, date de l'arrivée 
de César en Gaule !; le jeune fut un des chefs de l’armée gau- 
loise envoyée en 52 au secours d’Alise assiégée par César ?. 
Le premierterme epo- d'Epo-redo-rix est identique au thème 
latin eguo-, d'equus « choval », eck en irlandais. | 

On reconnait le féminin ou le masculin d'epo-s dans Epa- 
manduo-durus, Epo-manduo-durus, nom sous l'empire romain 
de Mandeure, Doubs, station romaine située danse territoire 

.des Sequani*;'on ne peut distinguer le genre dans £p-asn- 
actus, fils de cheval ct d'ânesse ou fils de jument et d'âne, 
nom d’un chef arverne du parti romain pendant la campa. 
gne de l'année 51 avant J.-C. 4. ee | 

Il est doncévident que les Celles proprement dits de César, 
‘les seuls membres de la famille Celtique qui habitassent en 
Gaule pendant le cinquième ct le quatrième siècle avant J.-C, 
avaient changé en p le q primitif celto-latin. Ils avaient 
dépassé la période chronologique où cette permutation s'est 
produite, et ils avaient recouvré la faculté de prononcer le q 
car : {ils n'ont pas changé en p le g du nom ligure de la.” 
Seine, Sequana, ® un de leurs peuples a pris de cette ri- 
vière Je nom de Sequani et il a conservé ce nom dans 
le bassin du Rhône après y avoir été rejeté par l'invasion 

* belge vers l'an 300 avant J.-C. Cf. ci-dessus, p. 130-133. 
Les Celtes ont porté leur p=gen Espagne où ils sont ar- 

rivés de Gaule par l'extrémité occidentale des Pyrénées avant 
la rédaction des histoires d'Iérodote, c'est-à-dire au plus tard 
vers l'an 450 avant J.-C., ct après la date approximative 
de 500 où l'on peut mettre la géographie d'Hécatée de Milct. 
Cette géographie, le plus ancien des documents cités par 

+ De bello gallico, 1. VI, ce. 67, $ 7. 
. De bello gallico, 1. VIH, e. 39, 56. 
. Ilinéraire d'Antonin, p. 386, 1. 4. Cf. E. Desjardins, Géographie de 

la Gaule d’aprés la table de Peutinger, p. 229. Lo 
4. De bello gallico, 1. VIIE, ec. 34, $ 3. ‘ 

C9
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Aviénus 1, doit être la source où cet érudit a puisé les ren- 
scignements qu'il nous donne sur les Cempsi, prédécesseurs 
des Celtes entre lés Cunètes ou Cynètes (c' est-à-dire entre la 
province la plus méridionale du Portugal) au sud et les Pyré- 
nées au nord ?. Or au temps où Hérodote écrivait, les Cempsi 
avaicnt été remplacés dans celte région par les Celtés : les 
Celtes touchaient aux Cunètes, c'est-à-dire aux Algarves, à 
celle des provinces du Portugal qui borde l'océan au sud de 
la Péninsule. Chez les Celles le Danube avait sa source et ils 
occupaient au couchant l'extrémité de l'Europe ?. 

Is ont introduit en Espagne leur p = q. Un des caractères 
généraux de la langue des Celtes est d'avoir perdu le p ini- 
tial indo-curopéen. 11 faut donc reconnaitre un p — g dans 
le nom d’un des peuples celtes de l'Espagne occidentale ap- 
pelés Celtici par les anciens; ce nom est Præsa-marci, ou 
Præsa-marchi*, Le premier terme, præsa-, de ce composé 

4. Ex plurimorum sumpta commentariis. 
Hecataeus istic quippe erit Milesius 

Hellanicusque Lesbius Phileus quoque 
Atheniensis, Caryandaeus Scylax, 

Avienus, Ora maritima, 1. IV, v. 41 et suivants, édition Holder, p. 145-146. 
2. susssseesses... Inde Cempsis adjacent 

Populi Cynetum.... 
Avienus, Ora Maritima, 1. IV, vers 200, 201, p. 151. 

| Indeque Cemsi 
Gens agit in.rupis vestigia Pyrenacae 
Protendens populos… 

Avienus, Ora maritima, L. III, v. 480-182, p. 103. 

° Keuÿoë 0° où væiouces Ürai rôdx Tyuprvatos, 

Denys le Périègèle, vers 337. Didot, Geographi graeci minores, IL 123. 
3. “Ioreos se 720 Torunès » psg êx Kids vai opévre môlos, fést 

pÉTRY cit T9 ESpôrr" ot Kedroë etre EËn Mpardé y GTAkÉ0), Gunpi touce QE 
Kuynoiouct où ÉcyuTor rpùs Juspées oèxé out Toy & Edcorn. XATOLXQUE STADE 

Hérodote 1. H, c. 33. Pia yko Où dit réonc vâc ESporns 6 “Isrpos, koëie 
45206 èx Kar&, oi écyaro Fpès %Atou dupe | ET KôvaTas oiticust roy ë 

Tâ Eÿcür TG FÉ y Où dix méonc TÂS Eÿowr rnG Ës TX rhéyue Tüs Xrodieñs 
ce da. Iférodote, 1. IV, c. 49. 

&. Mela dans la description de l'Espagne, Chorographia, 1. VI, $ 9-14, 
s’exprime ainsi : Frons illa aliquamdiu rectam ripam habet, dein mo- 
dico flexu acceplo mox paululum eminet, tum reducla ilerumn flerumque
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semble identique à l'irlandais erdes, crées.« gloutonneric » !; 
le second terme est Ie gaulois marco-s, Wäpxa, en irlandais 
marc, en gallois march « cheval », primitivement « cheval 
de guerre; » Præsa-marci scraitun sobriquet signifiant « glou- 
(ons, gros mangeurs comme des chevaux. » Les Presamarci 
habitaient sur les bords du Tambre en Galice, province de 
Coruña. . 
Parmi les Celtiberi, c’est-à-dire parmi les Celtes du centre 

et de l'orient de l'Ibéric ou Espagne, un peuple portait un nom 
commençant également par un p, ce sont les Pelendones chez 
lesquels, suivant Pline, étaient 1° la source du Duero aujour- 
d'hui en Vicille-Castille, province de Burgos, 2° Numance 
dont les ruines ont été reconnues près de Soria dans la pro- 
vince de ce nom, aussi en Vicille-Castille 2. Suivant Ptolémée 
le territoire des Pelendones n'aurait pas compris Numance 
mais en aurait élé voisin : une ville des Pelendones aurait été 
Augustobriga, aujourd’hui Aldea-del-Muro, près de Matale- 
breras, province de Soria . Pelendones dérive de Pelendos, 
nom d'homme celtique. Dans la province d'Alava qui touche 
la Vicille-Castille au nord-est, par conséquent non loin du 
territoire des Pelendones, en a trouvé lépitaphe d'Ambatus 
Plel{endi filius %, Ambatus pour Ambactus ou Ambaxtos est 

recto margine jacens ad promunturium quod Celticum vocamus exten- 
ditur. Totam Celtici colunt, sed a Durio ad flexum Grovi, fluuntque per 
cos Avo, Celadus, Nebis, Minius, et'eui oblivionis cognomen est Limia. 
Flexus ipse Lambriacam urbem amplexus recipit fluvios Lacron et 
Ullam. Partem quae prominet Praesama: zhi Labitant perque cos Tama- 
ris ct Sars fluvius non longe orta de 1rrunt. Edition Teubner-Frick, 
p. 57, 1.21-29, p.58, 1. 1. Cf. Pline, 1. IV, S 111 : Celtici cognomine Praesa- 
marci. La variante Praestamarci est due à l'influence du Jatin praestare. 

4. Wiodiscb, Irische Texte, 1. I, p. 45%, au mot crées, traduit ce mot. 
“par Schlund, « gosier ». Le vrai sens est donné par O’Rcilly au mot craos. 

2. Eodem vadunt Peleudones Celtiberum quattuor populis quorum 
Numantini fuere clari. Pline, 1. I, $ 26. Durius, amnis ex maximis 

* Iispaniae, ortus in Pelendonibus et juxta Numantiam lapsus. Pline, 
1. IV, $ 142. 

3. Plolémée, 1. If, ce. 6, $ 53; édition Didot, t. I, p. 171-172; cf, 
C. I. L.,t. Il, p. 390. . ‘ 

4. C. I. L., II, 2948. .
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un nom celtique. Pelondus, nom du père d'Ambatus, est vrai- 
semblablement aussi un mot celtique. Dans les environs d'E- 
guilaz, où celte épitaphe a été copiée, on a recueilli d'autres 
inscriptions funéraires qui contiennent des noms celtiques : 
Segontius *, Ambatus ?, Ambata 3, 

Au p initial de Pelendones on peut juxtaposer celui du nom 
de la gens Pintonum dont dépendait le vicus Bedorust, suivant 
uno inscription trouvée à Condeixa-a-Velha près de Coimbre 
en Portugal. Conimbriga, que l'on met généralement à Con- 
deixa-a-Velha 5, était une des forteresses d’où les Celtes à 
l’époque-de leur domination en Espagne tenaient en respéct . 
les Lusitani au milieu desquels cette ville était bâtie; et la 
gens Pinionum était une petite colonic de Celtes dans ce mi- 
dieu ibérique. Pintones est un dérivé du nom d’homme Pin- 
{os ou Pentos, au féminin Pinta dans une inscription de Grande 
Bretagne 5, Ce mot veut dire « cinquième », c’est-à-dire 
« cinquième enfant », Pinto-s ou * Pento-s, pour *Pemptos, est 
une forme abrégée du nom de nombre ordinal correspondant 
au nom de nombre cardinal gaulois pempe « cinq ». La forme 
latine de co nombre ordinal est quintus, pour gengtos, corres- 
pondant à quinque pour “*genge; la forme osque serait *pons, 

pour “pontos — "pomptos, correspondant à pompe « cinq », 
d’où le gentilice romain Pompeius tandis que pontos a donné 
Pontius 7. Du nom d’homme ‘Pentos, au pluriel *Penti, vient 
Pentes, nom moderne de trois villages de Galice, province 
d’Orense. Pentes veut dire propriété des Pentos. 
L'emploi celtique d'un nom de nombre ordinal pour dési- 

gner des personnes n’a rien qui doive nous surprendre. 
1, C.I.L., II, 2949, 2916. 
2. Ibid. Il, 2954. 
3. Ibid,, IT, 2930. 
#. De vico Bedoro gentis Pintonum. C. I. L., Il, 365. 
5. Ibid., t. IT, p.40. 
6. C. I. L., VII, 266 : Titia Pinta. | : 
7. Brugmann, Grundriss, t, II, p. 476. L'irlandais coiced, le vieux 

gallois pimphet sont des formations nouvelles comme le latin Quinctius, 
dont le c est dû à influence du nombre cardinal. | 

PREM. HABITANTS — T, II. 19
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Le sol de l'Espagne antique, en Estremadure, province de 
Caceres nous offre trois exemples du nom de nombre ordinal 
celtique fritios « troisième ». (en gallois trydydd, en breton: 
trede, en irlandais #ris), employé comme nom de personne : 
Tritius, Tangini filius, à Puerto-de-Santa-Cruz !: ; Julia Bonna 
Triti filia à Villamesias ?; Tritius Luni filius, à Torre-de-San- 
Miguel ?. On peut y comparer Surilla Triti filia dans l empire 
d'Autriche, à Zollfeld'en Carinthie 4, et le cognomen latin 
Tertia. : 
"- Setus = *“Sextos = * Soctos, « septième »-en celtique - — 
avec perte de la gutlurale spirante x=— ; en Espagne sous 
l'empire romain, comme dans le nom d'homme Ambatus — 
*Ambaxtos — Ambactos, — a été le nom d’un potier, dont 
la marque a été trouvée à Tarragone, Catalogne 5. 5 

De “Pento-s, nom d'homme signifiant « cinquième », on a 
tiré plusieurs dérivés, l’un est Pentius, nom d’un potier dont 
la marque découverte à Westerndorf, Bavière, est conservée 
au Musée de Munich 6, | 

Ge mot est devenu en Espagne: 4° le nom de Pentius, fils de 
Balacsus, comme nous l'apprend uno épitaphe trouvée à 
Aleje, royaume et province de Léon’; 2 le gentilice de Pen- 
tius Flavus, ainsi qu’il résulte de son épitaphe, à à Corao, dans 
les Asturies, province d'Oviedot. Le gentilice Pentiusavait une 
variänte Pintius d’où vient Pintia sous-entendu villa, nom de 
deux villes d'Espagne. L'une paraît avoir été située près de 
Valladolid, chef-lieu d'une province, dans le royaume de 
Léon ? °; elle est attribuée aux Vaccaci par Ptolémée. L'autre, 

4. C. I. L., Il, 674. 
2. Ibid., 11, 666. 
3. Ibid., I, 5304. 

&. Ibid., III, 4834. 
5. 1bid., Il, 4970, 99. 
6. Ibid., III, 6010, 162. 
7. Ibid., II, 5749. 

-_ 8. Ibid., II, 2712. | 7 
. 9. Plolémée, LIT, c. 6, $ 49; édition Didot, p. 168, 1. 2. [tinéraire 

E d'Antonin, p. 440, 1. &. Pintia serait Valladolid même suiv ant Forbiger. 

è 

ss. °
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mise par lui chez les Callaici Lucenses, devrait être cherchée 
en Galice , Pintia doit avoir été la forme primitive du nom 
moderne Pinza porté par trois villages de Galice dont deux 
situés dans la province de Lugo : — ce sont Pinza-de-Abajo et 

*: Pinza-de-Arriba; — un dans la province d'Orenso. La Pintia 
des Callaici Lucenses doit être un des deux premiers. Le plu- 
riel Pinzas = *Pintias, * Pintice, est le nom de trois villages 
de Galice, province de Pontevedra. | ‘ 

Le masculin Penzo — Pentius, sous-entendu fundus, est 
le nom de trois villages de Galice, provinces de Coruña et de 
Pontevedra. Pentius a eu un dérivé Pentiolus, aujourd’hui 
Penzol, nom d’un village des Asturies, province d'Ovicdo. Un 
autre dérivé de Pentius ou de Pentos est Pentanus, dont le : 
pluriel Pentani, Pentanos, aujourd'hui Pentanes, est le nom 
d'un village des Asturies, province d'Ovicdo. 

Nous citerons hors d'Espagne : : 
Pentinus, sous-entendu fundus, aujourd'hui Pantin, Seine, 

arrondissement de Saint-Denis, appelé Pentinum en 4196 dans 
une bulle du pape Urbain II et en 1198 dans une charte de 
Guillaume, évêque de Paris? (Pentinus est un nom d'homme 
diminutif de pentos, c'est l'équivalent gaulois du latin Quin- 
tinus, diminutif de Quintus); : : . 

Penticcius (?), nom d’homimne dans une inscription de Bor- 
deaux ?:; 

Pintaius et Pintio, noms d'hommes conservés par deux ins- 
“criplions de la Prusse Rhénane, l’une des environs de Bonn, 
l’autre trouvée près de Zülpich 4. 

L'origine celtique de tous ces dérivés, et par conséquent du 
thème pento-, pinto- d’où ils viennent, est prouvée par le dérivé 
Pintamus, nom d'homme qu'attestent deux inscriptions romai- 

M. Kiepert place celte ville à Alto-de-Pinzas à l'est de Valladolid, Atlas 
antiquus, p.18, col. 4, | 

1. Plolémée, 1. IT,-e. 22; édition Didot, p. 156, 1. 13. 
.2. Robert de Lasteyrie, Cartulaire général de Paris, t. I, p. 143, 146. 
3. C. Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, t. I, p. 274, n° 157. 

4. Brambach, Corpus inscriptionum rhenanarum, 478; additions,p. XXIX, 
n° 2047.
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nes du Portugal : l'une est une épitaphe trouvée à Idanha, 
district de Castello-Branco, province de Beira-Beixa f, l’autre 
une dédicace recucillie près de Penafel, district de Porto, | 
province de Minho ?. Pintamus est une formation analogue à 
l'irlandais dintam « célibataire » 5, littéralement « seul », — 
en breton intanv « veuf » 4 — dérivé de oin — oino-s « un », à 
l'aide du suffixe tamo-s, comme pintamus pour “pemp-tamos 
de pempe «cinq » : -{amo-s—immo-s, avec un premier m voyelle 
etun second» consonne, devient: -fimus en latin par exemple 
dans in-timus, d'où le français « intime »; éwmafn] en gothique 
dans af-tuma[n] « le dernier® »; il se prononce famo-s, en cel- 
tique. En cffet deux », le premier voyelle, le second con- 
sonne, donnent am en celtiquef, tandis qu'ils sonnent im en 
latin 7, um en germanique #. LL 

De tous ces faits il résulte que les Celtes arrivés en Espagne 
entre les années 500 et 450 prononçaient déjà p le g indo- 
européen: ils avaient apporté celte prononciation des bassins 
du Danube supérieur et du Rhin dans les bassins de la Seine 
et de la Garonne quelques années plus tôt. Les mots dans les- 
quels en Espagne on trouve sous l'empire romain la lettre q 
sont ibériques ou latins. , 

Vers l’an 400 avant notre ère, les Celtes, commencèrent la 
conquête de l'Italie septentrionale. Ils prononçaient p lg 
celto-latin : Ie nomd'Epo-redia au lieu d'Equo-redia, Ivrée, en 
Piémont, province de Turin, l'atteste; il y eut Jà une colonie 
romaine fondée l'an 100 avant J.-C. ?; mais cette colonie fut 

1. C. I. L., Il, 44, 

2. Ibid. Il, 2378. : 
3. Grammatica cellica, 2° édition, p. 301. 

4. Ibid. 2 édition, p. 103. 
5. Marc, X, 31. Brugmann, Grundriss, t. II, p. 166-169, 
6. Ibid.,t. I, p. 203. 
7. Ibid., t. I, p. 201. 
8. Ibid., t. I, p. 204. - 

. Deducta colonia est Eporedia Mario VI Valerioque Flacco con- 
sulibus. Velleius, 1. [. e. 15. 

Le
] 

#
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établie dansun centre de population d'origine celtique etplus 
ancien que la colonie romaine : le p du nom d’Epo-redia en 
est la preuve (cf. p. 286). Avant de recevoir des colons romains 
Eporedia avait été une ville des Salassi * et les Salassi étaient 
Taurisci ?, c'est-à-dire Celtes 4. 

Une observation confirme la-conclusion que nous tirons du 
p d'Eporedia. Quand vers le commencement du quatrième 

siècle les Boiï s'établirent à Felsina, alors capitale de la con- 
féderation des Etrusques septentrionaux, ils ne purent pro- 
noncer l’f initial de Felsina, ils donnèrent à cette ville un nom 
nouveau Bonünia, 5, transformé plus tard par les Romains en 
Bünôünia $ sous l’influence du latin bünus; mais ils conservè- 
rentsans changement le nom do la ville de Parme, Parma qu'ils 
oceupèrent aussi. Ainsi lorsque entre les années 400 et 390 
avant J.-C. les Boëi conquirent Parme sur les Etrusques, ils 
avaient recouvré la faculté de prononcer le p après avoir 
perdu cette faculté quand chez eux les monts Percunia étaient 
devenus Ercunia; c'est-à-dire qu'antérieurement au qua- 
trième siècle un nouveau p s'était produit chez les Boë, lo 
—=9; c'est ce qui leur à permis en Italie de prononcer 

Parma avec un p iuitial?, tandis qu’en Irlande, où le p n'exis- 
tait pas lors des premières relations des Irlandais avec les 

1. Oppidum Epo-redia sibyllinis a populo Romano conditum jussis. 
Épo-redias Galli bonos equorum domitores vocant. Pline, 1, IE, $ 123. 

2. Ptolémée, 1. IT, ce. 4, $ 30; édition Didot, t, [, p. 341, 1.5, 8. ‘ 
3. Salassos Tauriscae gentis Cato arbitratur. Pline, I. I, $ 134. 
&. Voyez l’étude de M. Mommsen sur l'origine d'Eporedia. C, I. L., 

t. V.p. 750,751. Sur les Taurisci, cf. ci-dessus, p.5 1. 
5. Bününiensis, Catulle, LIX, 1. Caiulle mourut peu après l’an 54 av. 

* J.-C. Cf. ci-dessus, p. 272, 
6.. Bovwvix est déjà l’orthographe de Strabon vers l'an 20 après 1-0, 

1 V,c. 1, $ 11; édition Didot, p. 180, 1, 305 p. 181, 1. 19. 
7. Parme et Modène étaient deux villes des Boü. Cela résulic du pas- 

sage suivant de Tile-Live, 1. XXXIX, c. 55 : Eodem anno (183 av. J.-C.) 
coloniae Romanorum civium sunt deductae : bina milia hominum in 
agro,-qui proxime loiorum ante Tuscorum fucrat, oclona jugera Par_ 
mac, quina Mutivac acceperunt. — L'établissement des Boii à Feltina - : 
= Bononia, est prouvé par un autre passage du mème auteur : Eodem 
anno (189 av. J.-C.) Bononiam latinam coloniam….. {riumviri de-
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Romains, purpura, est devenu corcur, pluma s'est changé en. 
clum, pascha en case, presbyter en cruimther 1. 

Au troisième siècle les Celtes furentchassés' du pays qui est 
aujourd’hui l'Allemagne du Nord par les Germains révoltés. 
Les vaincus se dirigèrent les uns vers l'Orient, les autres 
vers. l'Ouest. Les uns allèrent jusqu'en Asie Mineure et les 
noms de leurs chefs Atepo-rix?, Epo-so-gnatos, attestent qu'ils 
prononçaient p le g celto-latin. Les autres conquirent sur 
ceux de leurs compatriotes qui avaient les premiers pénétré 
en Gaule, la région située entrele Rhin, la Seine et la Marne ; 
puis ils s’'emparèrent des parties de la Gaule restées jusque-à 
ligures dans le bassin du Rhône et sur les côtes de la Méditer- 
ranée, d'où ils débordèrent, sur l'Espagne du nord-est. La per- 
mutation dug en p s'était également produite chez eux avant: 
cette grande migration. 

On appela Belges les nouveaux venus qui, arrivés en fu- 
gitifs, s'établirent vainqueurs entre le Rhin et la Seine, rejc- 
tant dansle bassin du Rhône les Sequani, les Aedui, une partie 
des Lingones. Les plus puissants des Belges furent les Sues- 
siones et les Treveri, Reims fut d'abord une dépendance des 
Suessiones. ‘ | 

Ghez les Suessiones était située une localité appelée *Penno- 
vindos, au moyen-âge Pinne-vindus #, Penvennum 5, c'est-à- 
dire « à la tête blanche, » Penno-vindus, sous-entendu fun- 
dus, veut dire propriété de Penno-vindos, du maître « à la tête 
blanche », nom d'homme attesté par la légende monétaire 

duxerunt.. Agcr captus de Gallis Boiis fucrat; Galli Tuscos expulerant, 
L. XXXVIL, c. 57. ‘ | : 

1. Cf. E. Windisch, dans Beiträge de Kubhn, t. VIN, p. 17; John 
Rhys, Lectures on welsh Philology, 2° édition, p. 349-352 ° 

2. Voyez plus haut, p. 275, 286, 
3. Tite-Live, 1. XXXVIIL, ce. 18 (189 av. J.-C); cf. Polybe, ]. XXII, 

€. 20; édition Didot, t. [, p. 664. ’ 
4, Longnon, Atlas historique, p. 195. 
5. Matlon, Dictionnaire lopographique du département de PAisne, "pe 244
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celtique HENNO-OYINAOS en caractères grecs !. Ce nom 
d'homme transformé en nom de liou est aujourd'hui Pavant, : 
Aisne. Or penno:s, têle, premier terme du composé Penno- 
vindo-s, tient lieu d'un plus ancien genno-s, en vieil irlandais 
cenn. | 
Dans le territoire des Tréveri so trouvait sous l'empire ro- 
main, Epossius, Ivois, aujourd'hui Carignan, Ardennes ?; 
c'est un dérivé d'epos « choval » (cf. p. 286). « 

Enfin il y a un p dans le nom d’un des peuples de la Belsi- 
que, les Menapü, mentionnés plusieurs fois par César etchez 
qui, sous l'empire romain, était situé Castellum, aujour- 
d'hui Cassel en France, département du Nord#, . 

” Si nous quittons la Belgique pour passer dans le bassin du 
Rhône méridional, nous trouvons chez les Vocontii un dérivé 
d'epo-s, c’est le nom du pagus Epotius, aujourd'hui Upaix, 
Hautes-Alpes 5. La conservation du nom, peut-être ligure, 
de Vapincum (cf. p. 95-97), Gap, ville comprise dans le ter- 
ritoire des Vocontii, établit aussi que les conquérants gaulois 
de cette région, vers l'an 300 avant J.-C., savaient prononcer 

Je p. Ils le portèrent jusque sur les côtes de la Méditerranée 
comme le prouvent les noms d'homme Atepo à Nimes, Gard, 
Atepomarus à Narbonne, Aude 7. | 

* Au deuxième siècle avant notre ère, les Belges firent la con- 
quête de la Grande-Bretagne et y établirent des colonies: ils 
emmenèrent avec eux quelques-uns de leurs voisins. du sud 

. de la Marne, Catuvellauni, Parisii. De là les Parisi que la 

4. Hucher, L'art gaulois, pl. 76, el 152. 
2. Sur les diverses formes de ce nom, voyez Les noms gaulois chez 

César, p. 115. Cf. Longnon, Atlas historique, p. 114. 
3. De bello gallico, LIL, e. #3; 1. III, c. 9, 28; 1. IV, c. 4, 38: 1. VI, 

ce. 5, 6, 9, 33. 

4. Ptolémée, 1. II, ce. 9, $ 5; édition Didot, t. I, p. 223, 1. 9-12; . 
Longnon, Atlas historique, p. 125. (Voir ci- “dessus, p. 297.) ° 

5. C. I. L., XII, 1529; ef. p. 184. 
6. Ibid., XII, 39#4. 

7. Ibid., XIT, 5085, 5216.
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géographie de l'empire romain nous montre établis dans le 
comté d'York avec une ville appelée Petuaria!, nom dérivé de 
Peluares « quatre », en irlandais cethir — *gétuarës. 

La plupart des nouveaux venus donnèrent des noms nou-- 
veaux aux groupes do populations qu'ils créèrent. Tel fut le 
nom des Epidit établis près d’un promontoire appelé à cause 
d'eux Epidios, là où est aujourd'hui le comté d'Argyle en 
Ecossc?; Epidi est un dérivé d'epo-s. Un peu plus au sud, 
chez les Brigantes, nous trouvons la ville d'Epiacum, aujour- 
d’hui Lanchester, comté de Durham; Epiacum est un dérivé 
d'Epio-s, qui lui-mème vient d'epo-s comme Epidit, Un dieu 
adoré par les Brigantes s'appelait Maponos pour un plus an- 
cien “magono-s dérivé d'un mot qui veut dire « fils », au gé- 
nitif magi en irlandais ogamique; on a trouvé en Angleterre 
deux dédicaces à ce dieu, lune à Hexham, comté de Northum- 
berland, l'autre à Ribchester, comté de Durham 4. La station 
romaine de Penno-crucium 5 chez les Cornavii dans le comté 
de Stafford, peuple plus méridional que les Brigantes, porte 
un nom dont le premier terme penno- veut dire « tête », en 
irlandais cenn — "genno-s. Penno-crucium semble un dérivé 
de Cenn-Cruaich —"*Qenno Crüci, nom d'une idole irlandaise, 
mentionnée dans la vie de saint Patrice 6. | | 

On a déjà parlé, p. 285, des Picti, peuple du nord de la 
Grande-Bretagne, dans les derniers temps de l'empire romain ; 
leur nom aurait été Qicti dans le celtique primitif relégué en 

1. Ptolémée, 1. IL, c. 3, $ 105€. I, p. 98, I. 3-5; cf. Thomas Wright, The Cell, the Roman, and the Saxon, 3° édition, p.122, 153, 316. 
2. Ptolémée, 1. IL, c, 3, S 1, 8; éd. Didot, t. 1, p. 83, 1. 2; p. 93, 1. 8. 3. Ptolémée, 1. II, e. 3, $ 10: P. 96,1. 7. Th. Wright, The Celt, the Roman'and the Saxon, 3° édition, p.122, 154, 293. . | 4. C. I. L VIT, 1345, 218. Cf. Revue Celtique, t. XIV, p. 159, où est constaié le culte du dieu Maponos en France près de Lyon.’ ‘ 
5. Jtinéraire d'Antonin, p. 470, 1, 1, Th. Wright, The Celt, the Roman and the Saxon, 3° édition, p. 149. : 
6. Whitley Slokes, The tripartite Life, p. 90, 1. 18; p. 216, 1. 30. Jobn . Rhys, Hibbert Lectures, p. 203. Ce savant explique le second terme par l'irlandais cruach, « tas », Cn gallois crug, el non par l'irlandais cruach " (CTouge », comme nous avons proposé ailleurs.
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Irlande. fl semble que les Belges ont atteint la région la 
plus septentrionale de Ecosse, car les Cornavii s'étaient di- 
visés en deux groupes, l'un, comme on vient de le VOIr, 
en Angleterre comté de Stafford, mais l’autre tout au nord de 
la Grande-Bretagne, en Ecosse, comté de Caithness!. 

On peut même croire que lesnouveaux maîtres de la Grande- 
Bretagne sont allés jusqu’en Irlande poursuivre les vain- 
cus. La ville de AManapia, mise dans l'Irlande du sud par 
la géographie de Ptolémée ?, paraît rappeler le nom des Ae- 
napä, celte peuplade belge dont une ville existe encore 
en France, département du Nord 3. 

Ainsi le p — g s'était introduit chez tous les Celtes du con- 
tinent, il s’était avec eux établi en Grande-Bretagne au 
deuxième siècle avant notre ère et même il semble avoir 
alors pénétré jusque dans la région méridionale de l'Irlande, 
cotte île qui est le dernier asile du q coltique primitif. 

$ 12. Le roi Ambicatus et l'unité politique chez les Celtes conti 
nentaux, ou l'empire celtique, v° et 1v° siècles avant J..C. 

L'unité monarchique paraît avoir existé chez les Celtes 
continentaux lors de leur arrivée dans l'Italie du nord. 

- L'invasion celtique en Italie est de peu d’années antérieure 
à la prise de Rome par les Gaulois, 390. Nous avons établi 
plus haut que la domination étrusque en Campanie dura 
de 471 à 494 +, Elle fut, nous dit Polybe, contemporaine de 
la suprématie étrusque dans le bassin du Pô 5. Alors il y: 

1. ’Avarolmtrator rai redsuratoe Kopyznune, Ptolémée, LIL c. 8, $8; 
édition Didot, t. I, p. 9%, 1, 1,2. L - 

2. Plolémée, 1 IL, e. 9, $ 73 p. 79,1. 1. 
3. Voir plus haut, p.295, 
4. TI, p. 157. 

"5. [api dE Tév RENEpnuËIes rapôouus (rüy Alréws), Eu dat vost boue 
© Béce 705 rpuycou (r%s Trodixs), Rack Tudtry àTo perrpépias drôraru red tx



298. LIVRE LI. CHAPITRE HI. $ 42. 
avait entre les Etrusques et les Celtes établis au nord des‘ 
Alpes les relations commerciales amenées par le voisinage ; 
mais tout à coup, séduits par la beauté de la plaine qu'arrose 
le P6, les Celtes, sous un prétexte futile, arrivèrent avec une 
grande armée dans ce pays, cn chassèrent les Etrusques et . 
s’en emparèrent ! : tel cost le récit de Polybe. Cette conquête, 
suivant le même auteur, précéda de peu de temps la prise de 
Rome par les Celtes, 21 juillet 390 avant J.-C. 2. Si l'on s’en 
rapportait à la chronologie d’Appien, l'invasion celtique en 
Italie aurait commencé dans le cours de l'Olympiade 97 où 
les Celtes entrèrent à Rome. L'Olympiade 97 correspondant 
aux années 392-389 avant J.-C., ce serait au plus tôt en 392 
que les Celtes seraient entrés en Italie ?. 

La chronologie de Diodore de Sicile s’accorde avec celle 
d'Appien pour présenter l'entrée des Celtes en Italie ct la 
prise de Rome comme deux événements qui se seraient sui- 
vis immédiatement, Diodore les place tous deux dans le récit 
des faits qui appartiennent à la seconde année de l'Olympiade 
98, avant J.-C. 387 4 Ce laborieux compilateur commet une 

Ts cupréonc 'Irulinee redsuruiu Rpès Ts donrous.. Tara 7e Tu médux Td 
rudæès ÉvéuoyTo Tupprvot 2x0" oÙS ypôvous rat ra Déyontx roi 24)00 Eva 
rè rept KarÜry zut None, Polybe, I. IF, c. 14, S 7; c. 17,S 1; édition Di- 
dot, p. 77, 80. ‘ 

1. Où (Tupprvots) Éruuyôuevnr park 0 rupéOicew Kekzot, aat ment + S.
 

. 4 x#)os 7 pcs dpOrlutiquyrss, Ex pirpus mpopdcins Rey orpart ravi 
. + d'éfus rs)Oovres, 2EGudos à The mapt 7ô Ilédcy yooxs Tuporuods ut rurëg- 

22 wiroi rà mediu, Polybe, 1. If, e. 17, $ 3; p. 80. 
2, Ts pts où dpyùs où HO TG XBpaS Érencérous, G)X nat roy coury- 

vs Tolods drrrdouc éreroËryro, à südun tarurerkryuéon. Merk dE six 
0609 péyr vrñcusres Popaious rat roùs HET T0) Tu TapuruËmuisous Eré-   

  
pivot rois pstrjouct Toro rÜs péyrs Ggépats 2utÉo 09 uÜTRY TRY Pourv, rt 
705 Kererwdiov, Polybe, L. IL, c. 18, $1,2; p. 80. 

3. "Or Oluurrédos roïç "Elles tri vu Évrvéroucte Jap, Ts JS 
y Kekrüy oÙx daundne adrots diurè r800s, évicruzue potox Kékrüy roy Quoi 
Tôy “Pivou Exuvÿ ver Cire Érépus Jäs" où rô ve "Adrtoù ôpns drspéreur, 
rai Khouoivcts, aiduinovx yüs Eyoucr Tusprvr, érohfuous… Appien, De 
rebus gallicis, e. 2; édition Didot, p. 25, 26. Appien écrivait vers l’an 
160 après J.-C. | | _ 

‘ 4. On a dit par erreur 389, t. I, P: 166 note. Le récit des événements 
de l'olympiade 98 commence cher Diodore de Sicile au c. 107 du livre
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erreur de trois ans dans la concordance qu’il prétend établir 
_. entre la chronologie grecque et là chronologie romaine, il 

aurait dû mettre la prise de Rome à la 3° année de l'Olym- 
piade 97. Mais c’est un détail de minime importance. Une. 
autre critique de détail qu'on peut adresser à Appien et à 
Diodore de Sicile, c'est qu’ils abrègent trop l'intervalle entre 
le commencement de l'invasion celtique en Italie et la prise 
de Rome. Ces deux événements ne se sont produits ni dans 
la même année ni dans la même Olympiade. Entre la prise. 
de Melpum, ville située entre le P6 et les Alpes, enlevée par 
los Celtes aux Etrusques en 396 !,ct le siège de Clusium quo 
l'entrée des Celtes à Rome suivit immédiatement, il s’écoula 
Six ans. 
Quand la mode des récits érotiques s’introduisit à Rome 

avec les contes d’Aristide de Milet, vers l'an 100 avant J.-C., 
on expliqua l'invasion celtique en Italie par la vengeance 
d’un mari. L'Etrusque Arruns dont Lucumon avait séduit la - 
femme était allé, dit-on, sous prétexte de commerce, conduire 
au-delà des Alpes des chariots chargés de vin, d'huile ct de 
figues. Les Celtes à cette époque assaisonnaient leurs ali- 
ments avec de la graisse de porc, leur boisson fermentéoe 
était la bièro, ils ne connaissaient pas plus l'huile et le vin 
que les figues. Quand ils en goütèrent, ils furent ravis, et 

XIV, édition Didot, t. I, p. 618,1. 17. Pendant Ja premiére année de 
cette olympiade, 388 av. J.-C, Denys, tyran de Syracuse, commença le 
siège de Rhegium, c. 108, $ 3, p. 619, 1. 5. Après avoir duré onze mois 
ce siège se termine par une capitulation, dans la seconde année de 
la mêmeolympiade, av. J. C. 387. C’est pendant ce siège qu’auraient eu 
lieu linvasion celtique en Italie et la prise de Rome : KaŸ° &y dE ut 
pi? péhoru Péytoy ëroltéoxs L AtOYÜGUNG, OÙ AUTOLLOÏYTES TU répay Tüy “Alrso 
Kedroi, rù orevk duPévese pie duvausrr, 2ure)déovTo rhv peTuËd épars 
709 +8 'Arevivou aut rüy "Alriuv daûv, ÉxÉahôvres rod aurourodvuc Tuppn- 
335. Diodore, 1. XIV, c. 113, $ 1; P. 337, 1. 33-38. Suivent sans inter- 
ruption le récit du siège de Clusium, de la bataille de PAllia ct de la 
prise de Rome, c. 113-116. 

41. Melpum opulentia praccipuum, quod ab losubribus et Bois et Seno- 
“nibus deletum esse eo die quo Camillus Veios ceperil, Nepos Cornclius 
tradidit, Pline, 1. IE, $ 125. Ce passage appartient à la description de Ja 
Transpadane, onzième “région de l'Italie.
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Arruns n'eut pas de peine à leur persuader de venir s’instal- 
ler en maîtres dans le pays qui produisait de si bonnes cho- 
ses. Ils entrèrent donc en Italie et firent le siège de Clusium 
aujourd’hui Chiusi, province de Sienne en Toscane, d'où ils : 
gagnèrent Rome. Tel est le récit que nous lisons chez Denys 
d’Halicarnasse, dont les Antiquités Romaines ont été termi- 
nées l'an 8 avant J.-C. !, Ce récit a été reproduit par Plutar- 
que qui mourut vers l’an 120 de notre ère ?. 11 s'accorde 
avec la doctrine de Polybe, deuxième siècle avant notre ère, 
avec celle de Diodore de Sicile vers l’an 40 avant notre ère, 
avec celle d’Appien 160 après notre ère, pour faire de l'inva- 
sion celtique en Italie et du siège de Rome deux événements 
qu'un très court intervalle sépare. 

* Tite Live écrivait le livre V de son Histoire Romaine entre 
les années 27 et 20 avant notre ère, peu après la rédaction 
de la Bibliothèque de Diodore de Sicile, et antérieurement 
à la publication des Antiquités Romaïnes de Denys d'Halicar- 
nasse, Îl a connu la vicille chronologie adoptée par les au- 
teurs de ces deux grands ouvrages, elle a plusieurs fois pé- 
nétré dans ‘son récit ?. Mais il déclare donner la préférence 

© 1. Denys d'Halicarnasse, I. XIV, c. 10, 115 édition Didot, p. 699, 700; 
cf, Tite Live, 1. V, c. 33, 8 3. 

2. Plutarque, Camille, c. 15; édition Didot, p.160. II n’y a pas chrono- 
logiquement parlant contradiction entre ce récit et celui de Pline, qui 
met de côté les malheurs conjugaux d’Arruns : Produnt, Alpibus coer- 
citas et tum inexsuperabili monumento, Gallias hanc primam habuisse, 
causam supcrfundendi se Italiae, quod Helico, ex Helvetiis civis carum, 
fabrilem ob artem Romae conmoralus, ficum siccam et uvam olcique ac 
vini pracmissa remeans sceum tulisset, Pline, 1, XIL, $ 5. 

3. Legati ab Clusinis veniunt, auxilium adversus Gallos petentes. Eam 
gentcm traditur fama, dulcedine frugum maximeque vini nova tum 
voluptate captam, Alpes transisse agrosque Etruscis ante cultos posse- 
disse; et invexisse in Galliam vinum inliciendae gentis causa Arruntem : 
Clusinum ira Corruplac uxoris ab Lucumone cui tutor is fucrat ipse, 
pracpotenie juvene et a quo expeti poenae, nisi externa vis quacsita es- 
set, nequirent . Hunc {ranseuntibus Alpes ducem auctoremque Clusium 
oppugnandi fuisse. Tile Live, 1. V, e. 33. Clusini, novo bello exterriti, 

"cum multiludinem tum formas hominum invisitatas cerncrent el genus 
armorum. Jbid., c. 35, $ 6. Invisitato atque inaudito hoste terrarumque 
ullimis oris bellum ciente Ibid. ce. 37,$ 2. ‘
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à uno chronologie nouvelle imaginée probablement par le 
Grec Timagène, son contemporäin. Cette chronologie met vers 
l'an 600 avant J.-C., la conquête de l'Italic du nord par les 
Gaulois sur les Etrusques; elle supprime doncle synchronismo 
établi par Polybe entre la domination étrusque dans lebassin 
du Pô! et la domination étrusque en Campanie, 471-124. 
Toutefois, par une contradiction singulière, Tite Live parle 
en deux endroits comme s’il tenait pour l’ancienne doctrine?, 
seule admise par les autres écrivains de l'antiquité, seule 
soutenable aujourd’hui. , 

Malgré ce grave défaut le récit de Tite Live est très inté- 
ressant, . 

Il nous rapporte probablement d’après Timagène, dont la 
source devait être ici quelque chant épique gaulois, un fait 
historique important dont aucun autre écrivain n’a parlé. A 
l’époque de l'invasion des Celtes en Italie, le régime .monar- 
chique avait prévalu chez eux : Ambigatus ou mieux Ambi- 
catus était roi du Celticum*, c’est-à-dire — non pas de lapetite 
Celtique de César qui est au premier siècle avant notre ère, 
une partie de la Gaule barbare entre la Seine, la Marne et la 
Garonne, — mais de la Celtique des géographes grecs au qua- 
trième siècle avant J..C., c’est-à-dire de la Celtique d'Ephore, 
qui à l’ouest comprend la plus grande partie de l'Espagne 
jusques à Gadix 4, et qui à l’est touche au pays des Scythes 5. 

Après que les Celtes eurent conquis sur les Illyriens une 
grande partie de la région du Danube central, quatrième 
siècle avant notre ère; après leur établissement dans le bassin 

1. Sur la domination étrusque dans le bassin du Po voir les textes 
. réunis dans notre t. I, p. 460, note 1, et p. 161, note 1. Fc 

2. Tite Live, LV, ce. 35,8 6; c. 37, $ 2, cités plus haut p. 300, note 3. 
3. Voir plus bas, p. 303, n. 2, . 
4. “Epoons dé Sresp6doucéy re <@ peyider héqar vus Kekrweñy, Gore AGTEp 

V9 *Téroixs ra)o5uss, Exctsouc ra mstozn Rpocvéuets péy pe Tudsious. Strabon, 
L'IV, c. 4, $ 6; édition Didot, p. 465, 1. 37-40, C’était au siècle suivant 
la doctrine d’Eratosthènes : 6 ve péx pe l'udeipus drè T'aluräv reotoresïcOae 

| péous TU Efu0e uiric [Iéroixs]. Strabon, 1. Il, c. 4, $ 4; p. 88, 1. 25, 26. 
5. Voir plus haut, p. 34-33 |
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du Rhône et dans les régions voisines restées jusque-là li- 
gures, commencement du troisième siècle; quand enfin les 

 Carthaginois eurent soumis l'Espagne àleur domination, 236- . 
218 avant J.-C., on put donner de la Celtique la définition 

qu'on trouve encore chez Denys d'Ilalicarnasse à la fin du 
premier siècle avant J.-C. « La Celtique est située dans la 
» partie occidentale de l'Europe entre le pôle boréal et le 
» couchant d'équinoxe!. Elle est en forme de rectangle; elle 

» touche au levant les Alpes qui sont les montagnes les plus 
» hautes de l'Europe; au midi et là où souffle le vent du sud, 

» elle atteint les Pyrénées; au couchant elle a pour limite la 
» mer qui est au delà des colonnes d'Iercule;. les races 
.Scythique ct thrace la bornent au nord et là où coule le 

» Danube qui prend sa source dans les Alpes, qui est le plus 
» grand des fleuves de la région et qui, après avoir traversé 

tout le continent septentrional se jette dans le Pont-Euxin. 
» La Celtique est assez grande pour qu’on puisse dire qu'elle . 

.» comprend presque le quart de l'Europe. C'est un pays ar- 
: » rosé de nombreuses rivières, il est fertile, les récoltes ÿ 
» sont abondantes ct ses pâturages nourrissent de nombreux 
» troupeaux. Il est divisé en deux parties égales parleRhin, 
» qui après le Danube parait être le plus grand des fleuves’ 
» d'Europe?» Telle est la Celtique où suivant Denys d'Ialicar-' 

L 
LS
 

> 
> 

4. Non plus le couchant d’été comme chez Ephore, sa limite au sud- 
ouest est modifiée depuis la perte de l'Espagne. | 

2. SIT dE Kerexé REËTUL Er pôs Thv Écrépuy xafgrourr <%s 
peTuËd où re Bopiiou rôhou ui vrac icnpsotvis dÜcens TaTpo 
T$ cpu, vois péy "Adreiors ôpare payiovors dot y Eÿoo 
xuru Tù Guurohds" roïc Tuporraiors zur peonubpins re at rô v6roy draps 
à d6 Ééo corn} ‘Tpxrhetwy Oahkärrn var sùç docerc To dE ExuiaS +3 vai 
Oparis yévit at Bopéuy dyeuoy au rôrauos “Icroov, ëç drd roy "Alrstus vue 
=abuirws dpüy" péyeoroc Tüy ride rorau@s zut nücus Ty dr Toïe dprros 
Breupoy dsl els ro Tloyrexdy ÉEsosysrer rédayos. Tosusrn 0 00ou +d my: 
Vos, don pè mod drodity <eréprn Xéyer0ur poïon tie 'Evporre, eludpés 7: aa 
risiou nai vaorois Obs vu arévesu doicrn véuesdut, cyiterat RÉGR F0=- 
raun ‘Pévo peyiro uerk Très “orpos etuur Gorndyre süy ucd rev Edcorrs 
Forupüy. Denys d’Ilalicarnasse, I. XIV, c. 1, édition Didot, p. 700-701. 
à comparer le passage suivant de Plutarque : Eioi dë ct xai rio Kékxèv 
dux Gidos Lopus rat uiysos &rd rüs Euler Oudiconc rai sav STApATIOY KL 

, e ° ! 
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nasse, Arruns aurait été conduire du vin, de l'huile et des 
figues au commencement du quatrième siècle avant J.-C. ! 

La Celtique, Celticum, où régnait Ambicatus vers l'an 
400 avant J.-G., était plus étendue au sud-ouest puisqu'elle 
comprenait la plus grande partie de l'Espagne, elle avançait 

.-moins loin à l’est puisque les Celtes n'avaient pas encore 
* conquis la Pannonie, mais elle renfermait toute l'Allemagne 
moderne sauf la région nord-est; elle ne contenait ni le 

- bassin du Rhône ni les côtes françaises de la Méditerranée, 
ni la Suisse, contrées alors toutes habitées parles Ligures; elle 
n'avait donc pas la forme de rectangle que prit plus tard la 
Celtique dans les Antiquités Romaines de Denysd'Ialicarnasse. 
Mais c'était un très grand pays qui n'avait aucun rapport avec 
la petite Celtique de César ; Tite Live croyant à l'identité des 
deux circonscriptions géographiques, commet un gros ana- 
chronisme?, | . 

On peut donc pour cette époque parlerde l'empire celtique. 
Les Celtes continentaux paraissent avoir possédé à cette 

péros rpùç Foy doc outre ant Tv Mardzts Émiorcigoucuy Grrec0n à g Iloy- 
TRS Exvbiag Néouor tanet0es, 09 rù En pére. Marius, c. 11, $ 6, édi. tion Didot, p. 490, 1. 38-42. « Certains auteurs prétendent que la Celtique » est assez grande pour s'étendre de la mer extérieure (Océan Atlanlique) » CL des régions septentrionales dans la direction du levant jusqu’à la - » Méotide (Mer d’Azov), en sorte que la Celtique touche la partie de la » Scythie qui borde le Pont-Euxin (Mer Noire) et que là les Celles sont | » mêlés aux Scythes ». | . 

4. Hood pis dcrods otvou re at Éxiou rats auiEns EmurtOéusvos, mo)- Xods 96 gopuoïe côxcy yes els Thv Kedreriy, Denys d'Ilalicarnasse, 1. XIII, c. X, p. 699,1. 50.82, 
2. César avait écrit : Gallia est omnis divisa in parles tres, quarum unam incolunt Belgae, aliam Aquilani, lertiam, qui ipsorum Jingua Cel- tac, nostra Galli appellantur. Ii omnes lingua, institutis, legibus inter se differunt. Gallos ab Aquitanis Garumna flumen, a Belgis Matrona et Sequana dividit. De bello gallico, 1.1, c. 1, $ 1, 2. Voici les paroles de Tite Live : Prisco Tarquinio regnante (616-578 av. J.-C), Celtarum, ” Quae pars Galline tertia est, penes Diluriges summa imperii fuit, ii re- 

gem Celtico dabant. Ambigalus is fuit. Livre V,c. 34, $1-2. Il y a dans ce texte deux erreurs évidentes : te synchronisme avec le règne de T'ar- quin l'Ancien; % identification de la Celtique d’Ambicatus avec celle de 
César,
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époque une sorle d'unité politique qui semble avoir déjà 
existé dès le cinquième siècle et avoir continué jusquo.vers 
la fin du quatrième siècle avant notre ère. Celte unité poli- 
tique explique l'unité de leur langue, la stabilité de leur po- 

_“ litique extérieure, leurs succès dans les guerres. Au troisième 
siècle, l'absence d'unité politique chez les Celtes est la cause 
de leurs défaites par les Romains qui commencent la conquête : 
de la Gaule Cisalpine, par les Carthaginois qui s'emparent de 
l'Espagne: Elle nous fait comprendre l’insigne contradiction 
par laquelle les Geltes fournissent des troupes auxiliaires. 
aux Carthaginois leurs ennemis. 

De ce fait antipatriotique l'exemple le plus ancien date du 
. siège d'Agrigente en Sicile, première moitié du troisième siè- 

cle, ou pour s'exprimer avec plus de précision, 262 avant 

notre ère. Au contraire, pendant le quatrième siècle, noüs ne 
trouvons d’auxiliaires celtes que chez les Grecs, alliés de 
leur nation. 

Du troisième siècle datent l'invasion par les Celtes de la 
Grèce, 279, et l'occupation par les Celtes d’une portion du ter. 
ritoire marseillais, deux pays amis jusque-là, enfin l’établis- 
sement celtique en Asie Mineure, entreprise qu'on ne peut 

: considérer que comme un acte insensé malgré son succès, 
puisqu'elle eut pour effet la créalion d'une confédération 
celtique séparée du reste du territoire national par une vaste 
étendue de pays ennemis. C'est encore dans le même siècle 
qu'on voit les Belges, c'est-à-dire des Celtes, chasser d'autres 
Celtes de la région située entre le Rhin, la Sciné et la Marne. 
Le troisième siècle est donc pour les Celles une époque de con- 
fusion, d’extravagance ct de honte, où les grandes traditions 
politiques des siècles précédents sont abandonnées; le seul fait 
vraiment glorieux que le souvenir de ce siècle nous rap- 
pelle, c’est-à-dire la conquête de la Galatie, est un trait de 
folie.
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$13. Alliance de l'empire Celtique avec les Grecs contre Les 
Carthayinoïs, les Etrusques et les Iyriens. 

Au cinquième ct au quatrième siècle les Celtes entre- 
prennent lrois guerres heureuses, et de chacune résulte un 
vaste ct ralionnel agrandissement territorial :‘la première de 
ces guerres se fait en Espagne contre les Carthaginois!, la se- 
conde en Italie contre les Etrusques ?, la troisième dans le 
bassin du Danube contre les Ilyriens 3; or ces trois peuples 

-sont les ennemis des Grecs dont les Celtes sont les alliés. 
Ces trois guerres successives nous offrent un plan suivi et 

‘logique. Commençons par les deux premières et montrons 
_-comment l'intérêt celtique et l'intérêt grec se confondaient 
“quand ces deux guerres ont éclaté. | 

Avant l'arrivée des Pélasges-Tursancs ou Etrusques en 
Jalie, avant la fondation de colonics grecques sur les côtes 
scplentrionales de Ja Sicile, sur les côtes occidentales de 
l'Italie, sur les côtes méridionales du pays qui est aujourd’hui la 
France, 'etsurles côtes orientales do l'Espagne, les Phéniciens 
eurent le monopole du commerce dans Ja partie occidentale 
du bassin de la Méditerranée. Après l'établissement des Etrus- 
ques en Italie, x° siècle, les Phéniciens durent abandonner une 
partie de ce commerce à ces nouveaux venus; mais quand les 
colons grecs prétendirent jouer un rôle commercial sur les 
côtes occidentales de l'Italie et au nord de la Sicile, les Phé- 
niciens et les Etrusques refusèrent d'accepter un second 
partage, ils se coalisèrent contre les derniers arrivés 4, 

4. Voir notre {. I, p. 65. 7 
© 2. Voir notre t. I, p. 166, 469. 
3. Voir notre t. [, p. 30%, 305, 
4. L'alliance des Etrusques avec les Carthaginois est formellement 

constatée par Aristote, Politique, 1. III, ce. 5, $ 10; édition Didot, t. I, 
p. 529, 1. 24.99, . | 

PREM. HABITANTS. — T. II | 20
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La plus ancienne colonie grecque de l'Italie est la ville, 
aujourd’hui détruite, de Cumes en Campanie à peu de distance 
à l'ouest de Naples. Cumes paraît remonter à la fin de la pé- 
riode homérique et au début de la période hésiodique !, vers 
Pan 800 avant notre ère 2. Poseidonia ou Paestum aujour- 
d’hui Pesto, province de Salcrne, a été fondée vers l'année 103; 

“Himera, dans la Sicile septentrionale sur la mer Tyrrhé- 
_nicnne, en l'année 648; Velia un peu au sud de Paestum pen- 

… dant la 61e Olympiade, 536-533 avant J.-C: 3. Ces villes par 
leur marino faisaient à la marine étrusque une concurrence 
redoutable à laquelle celle-ci répondait par des actes d'hosti. ‘ 
lité * que les Grecs qualifiaient de brigandage 5. 
Les Phéniciens, — et Carthage qui au sixième siècle de- 

vint leur métropole occidentale, — n’avaient pas plus que les 
Etrusques lieu d’être satisfaits. Jusqu'au septième siècle inclu- 
sivement ils avaient accaparé le profit des relations commer- 
ciales entre l’Europe occidentale ct la portion oricntale du bas- 
sin de la Méditerranée: Quand vers l’an 640 Colaïos de Samos | 

. CÉSes Compagnons, ayant par hasard découvert le détroit de 
Gibraltar, atteignirent l’émbouchure du Guadalquivir et en re- 
vinrent avec un énorme gain, la marine phénicienne déclara 

{. La date de 1046 donnée à sa fondation par Eusèbe (Migne, Patrolo- 
gia latina, t. XXVIL, col. 297) est inadmissible. Elle ferait remonter l’ar- 
rivée des Grecs en Italie à une époque antérieure à Homère, doctrine 
inconciliable avec l'ignorance géographique qu'attestent l'Iliade ct V’O- 
dyssée quant aux régions situées à l'ouest de la Grèce. Cf. Busolt, Grie- 
chische Geschichte, t. I, p. 247, note 3. 

2. Maurice Croiset, Histoire de la Littérature grecque, t. I, p. 425, 482, 
Wilhelm Christ, Geschichte der griechischen Litteratur, p. 38 el 69, propose 
770-720. | : . . | 

‘8. J’adopte les dates indiquées par Karl Ottfried Müller, Die Etrusker, 
édition donnée par M. Wilhelm Deccke, t. I, p. 182-183. Sur la fondu- 

‘tion d'Himera, voyez Brunct de’ Presle, Recherches sur les établissements 
des Grecs en Sicile, p. 97; et Busoll, Griechische Geschichte, t. 1, p. 266. 

. +. Telles sont les expéditions, éridoouxs, des Tuppvot contre les colonies 
_, grecques des iles Lipari au nord de la Sicile. Strabon, ]. VI, c. 2, 10; édition Didot, p. 229, 1. 1-6. Pausanias, 1. X, c. 41,833 p. 50%, L 4-14, 

5, T& Arsréaz 7 Tugomvôv. Strabon, 1 VI, c. 2, $ 2; p. 222, 1. 26. 
6. Hérodote, 1. 1, e. 152, oo
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celte route inlcrdite à tout Grec qui voudrait imiter Colaïos : 
des navires Carthaginois, placés en observation, saisissaient 
et coulaient à fond tout bâtiment étranger monté par des 
navigateurs assez hardis pour prétendre gagner l'Océan 
Atlantique en traversant le passage que les géographes grecs 
appelaient colonnes d’Iléraclès 1, | 

? 

de faire concurrence aux Phéniciens. 
Une des branches de commerce dontles Phéniciens tiraient 

le plus de profit était la vente de l'étain de Grande-Bretagne, 
nécessaire à la fabrication du bronze. Les Grecs surent attirer 
à eux cet étain par une autré route que le détroit de Gibral- 
tar, cette route fut celle qui commence à l'embouchure du 
Rhône et qui de là, traversant la Gaule du sud au nord, ga-. 
gne la Manche et la Grande-Bretagne en remontant par ba- 
teau le Rhône, ensuite la Saône, tant que celle-ci est navi- 
gable, puis en atteignant la Seine par voie de terre ct en des- 
cendant cc fleuve jusqu'à la mer: il n'ya plus alors pour arri- 
ver en Grande-Bretagne qu’une navigation très courte ?, Pour 
s'emparer de cette route, les Phocéens, l’an 609 avant notro 
ère, créèrent la ville de Marscilleë. Les Carthaginois firent de 
vains efforts pour s’y opposer, ils tentèrent une bataille na- 
vale, ils furent vaincus 4, et les Phocéens après s’être rendus 
maitres de la navigation du Rhône par la fondation de RAo- 

Lo génie grec tourna la difficulté; il trouva deux moyens 

4. roi d’ "Epurochéone….. Kapyndosious de YarunoyroUy, el tes Toy Ééos : 
cts Zap o ruparhetoees 4 êri Srédhas. Strabon, 1. XVIL, ce. 1, 8 19; édition 
Didot, p. 681, 1. 40-54. Eratosthènes vécut de 273 à 196 ou 194 av. J. C. 
I parle d’après un auteur plus ancien qu’il copie. ‘ ‘ 2. Strabon, 1, IV, c. 2, $ 44; p. 156; 1. 52.54; p. 157, 1, 1-7; cf, Olto : 
Meltzer, Geschichte der Karthager, t. 11, p. 150, . Le | 

3. Tôy dé xaGcéTéony.….. yersäoar d° Ëy <oïc Ürip ToÙs Aurizdyous Bapbäpors 
"xt v rats Karrirecior VÉGOLs, xatèz <@u Tosrraady de ets rèv Murcuhias #0- 

- bites, Strabon, I. III, e. 2, S9: p. 122, 1. 13-19. Cassitérides dans ce 
texte est Ie nom des Iles Britanniques quand on y arrive en longeant les 
côtes occidentales d'Espagne et de Gaule. . 
.  Doxxñs re Murcadiny otxitores Kepyrdovious vire vavuxyoüvres. Thu- 
cydide, I. I, c. 13, 86. Edition Croiset, p. 166.
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danusia sur la rive occidentale de ce fleuve !, ct de Théliné, 
plus tard Arles, près de la rive orientale ?, consolidèrent leur 
siluation prépondérante dans la région en y établissant. de 

nombreuses colonies, savoir, 1° à l’est : Tauroentum, aujour- 
d'hui Tarente, commune de Saint-Cyr; Olbia, lP'Almanare, 
communc d’Hyères, département du Var; Antipolis, Antibes, 
Nicaïa, Nice, Alpes-Maritimes #; peut-être même Monoïcos, 
Monaco, capitale de la principauté de ce nom 4; % à l'ouest : 
Agathé, aujourd'hui Agde; Hérault 5. | 

Is ne s’arrêlèrent pas là, ils s’étendirent plus au sud : ils 
fondèrent : Emporion, Ampurias, Catalogne, provincé de 
Gérone ‘; Hemeroscopion, Denia, royaume de Valence, pro- 
vince d'Alicante?; Alonis ou Alonaïf, aujourd'hui soit Villa- 
joyosa au sud de Denia dans la même province, soit Benidorme, 
île située en face de Villajoyosa; Afainaca*, Almuñccar, pro- 
vince de Grenade, sur le même méridien que cette ville. 
Rhodos, aujourd’hui Rosas, Catalogne, province de Gérone, 

1. Scymnus de Chio, vers 205-208; Geographi Graeci minores de Didot, 
t. I, p. 204, | ‘ 

2. Voir plus haut, p. 45, note 1, . 
3, Oi Mucouhiürur.. suc rôles Éxriouy.… rù de Taupoisreoy xai Tir OGiues 

xai “Avrinohw xxt Nix. Strabon, 1. IV, c. 1,$ 5; édition Didot, p. 149, 
1. 13, 27, 31-33, Longnon, Atlas historique, p. 30, 31. 

4. ‘O 0: roù Movoizou Amuiv…., ours dE Grd 705 Gvépurog ua uéypt deipo 
d'uxrsireus 6 Macouuwrtndc rapärlous. Strabon, 1. IV, ce. 6, $ 3; p. 168, 
1. 51-54. L'étymologie sur laquelle se fonde Strabon n’est guère concluante. 

5. Strabon, 1. 1V, e. 4, $ 5; p. 149, J. 30. | 
6. Méyge Europiou, urè d'êcri Maccahiwrüv zricux. Slrabon, 1. I, c. 4, 

$ 8; p. 132, 1. 36, 37. | | 
7. MeruËd puis 09y. <où Zoürcuvos vaut rüs Kapyrd dos Troie rokiyuux Muc- 

caltwT@r... ToûTwy d'écri Proplubraros ro Tuscocroretor, Éyor ri ré drca che 
Egscins *Aotéutdos isoôr... vueïru dE Auryudy otoy ’Apzeuicuos. Strabon, 
LIT, ce. 4, $ 6; p. 134, 1. 50-52: p. 132, 1. 3. Cf. C.I. L., t. Il, p. 480,. 
18%. ou. 

8. Admis, vêcos zut rülec Mucculius, ds ’Aoremidwgos, Etienne de By- 
_ zance. — ’Adovzi chez Plolemée, 1. II, e. 6, S4:p. 151, 1. 1. 

9. se. RaMByTut d'ÜTÉ rue ‘Tpexlious 

crûhar, Muës <oûTus dE Mascudhwrix 
RôMS Ériréyds, Mauvuri 2a)ovuéisn, 

Scymaous de Chio, vers 145-147 ; Geographi graeci minores de Didot, t. I, 
p. 200. ‘
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avait été bâtie par les Rhodiens; elle passa sous la dépen- 
dance de Marseille t.. A ces colonies marscillaises d’Espagne 
s’alliait contre les Phéniciens Sagunton, ville grecque que 
lon à cru colonie de Zacynthe ?; c'est aujourd'hui Murvic- 
dro, province de Valence, un peu au nord de cette ville. 

Les villes grecques d’Espagne enlevèrent aux Phéniciens 
le monopole de l'argent des mines espagnoles, comme Mar- 
seillo leur avait ôté le monopole de l'étain, recucilli dans les 
mines de Grande-Bretagne 

Elles pénétraient par le commérce jusqu'aux mines d'ar- 
gent d’Espagne, au cinquième et au quatrième siècle avant 
J.-C., grâce au concours des Celtes, qui avaient conquis une 
bonne partie de ces mines : ainsi chez les Oretani, peuple cel- - 
tibère, c'est-à-dire d'origine celtique, établi en Ibérie, se 
trouvait Siszpon, aujourd’hui Almaden, Nouvelle-Castille, pro- 
vince de Ciudad-Real 4, célèbre sous l'empire romain par ses 
mines d'argent ÿ; et à peu de distance à l'ouest de Sisapon 
était située une autre ville des Oretani, celle-ci caractériséo 
par le nom celtique de ‘Wiro-brigaf, c'est aujourd'hui Zarza- 
Capilla en Estremadure, province de Badajoz; Miro-briga, 
élait alors comprise dans la région nord-ouest du territoire 
des Oretani. Dans la région sud-est du mème territoire s’é- 
levait lo mont dit Argentier, à cause de ses mines d'ar- 

1. ‘Ioropodor dE ui rudre rep Toy Pod io... &p° 03 roi péypr 'lScoies 
Ërhevous, ndnit pév rés ‘Pédor Exrious, à Üarsgor Muccxhidrur AUTÉT07. 
Strabon, 1, XIV, ce. 2, $ 10; édilion Didot, p. 558,1. 42, 46-48. 

2. Eéjouvre, 2técux Zuxuydius, Strabon, 1. IL, c. 4, SG; p. 132,1. 11, 
12. Sur la fondation de Marseille et de ses colonies, voyez G. Busolt, Grie- 
chische Geschichte, 1. I, p. 285-291. 

3. Busolt, Griechische Geschichte, t. T, p. 205 et suivantes. Cf. Curlius, 
Griechische Geschichte, 1® édition, t. I, P. 369. Le plus ancien auteur de 
l'antiquité qui ait fail cette observation est Poscidonios cilé par Strabon, 
LE, ce. 2, $ 9; p. 122, 1. 18, 19. | s 

&. Plolémée, livre II, ce. 6, $ 58; édition Didot, t. I, p. 180, 1. 8. 
5. Ilsioros d’ sr deupos En Toës ut “Duruy sérous nat rois 2uzù Etat 

Rave TÜv 7e ruluéy Jsyéuesse zut rôy vécv. Slrabon, 1. HI, ce. 2,$3; p. 117, 
1. 48-50. Cf. Pline, 1. XXXUE, S 118, 121. 

6. Plolémée, 1. Il, e. 6, $ 38; p. 181, 1. 3; cf. livre II, ec. 4, $ 10; 
p. 124, 1. 4. .
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gent !. C’est aujourd'hui la sierra Cazorla en Andalousie, pro- 
vince de Jaen. - . 

La destruction de Sagonte par Annibal, on 218, vengea 
bien tardivement trois siècles de pertes commerciales infli- 
gées à Carthage, et à sa clientèle d'Espagne, par les colonies. 
grecques alliées aux Celtes pour la ruine des anciens mai. 
tres sémites de la Péninsule. C'était à l’année 300 environ 
av. J.-C, que remontait la conquête de l'Espagne sur les 
Phéniciens par les Celtes. Quand le roi des Perses Xerxès Ie, 
485-472, entreprit la conquète de la Grèce, avec le concours 
de la flotte des Phéniciens de Palestine, c’est-à-dire des rois 
de Tyr et de Sidon, ses vassaux, il parait s'être assuré le con- 
cours des Carthaginois, qui en même temps attaquèrent les 
Grecs de Sicile?, L'armée du général envoyé par Carthage en 
Sicile, était composée de soldats de sa nation auxquelsil joignit 
des auxiliaires, Africains, Ibères, Hélisyces (c’est-à-dire Nar- 
bonnais) 3, Ligures, Sardes et Corses #3 il fut battu près d’Hi- 

4. OS où d” droles roÿ Kaor}üyôs are nat ro dpos ËË 09 fit quote vos 
Battu, à axhoboey *Apyupoës ex rù dpyupeix va à abri, IokSGLos dE mai rèv 
“Aves xut toïro Ëx Tüç KekniËrpins Pet quce. Strabon, 1. HT, ec. 2,S 11; 
P. 122, 1. 46-49. Voir plus haut notre t. I, p. 380-382. | 

2. Kepyrdéno yxp quyreberuéuoe rpôs Téprus vois aürots AuLpos xuTurn}e- 
päGur Tods aurk Thy Stxékéay "Ellnves. Diodore de Sicile, 1. XI, e. 20, $1; 
édition Didot, t, I, p. 367, 1. 36-38. Suivant M. Mommsen, Rômische Ges- 
chichte, 6° édition, t. I, p. 486, les Carthaginois agirent alors comme sujets 
du roi des Perses. M, E. Gurlius, Griechische Geschichte, t.. IT, p. 438, 
pense qu’il. a dû y avoir entente entre les Perses et les Carthaginois. 
M. Düncker, Geschichte der Altherthums, t. IV, 5° édition, p. 517, ad- 
met qu'il y aura eu en 312 un traité entre Darius, roi des Perses, et 
Carthage. Il ne croit pasà la convention qui, suivant Diodore, aurait été conclue plus tard entre Xerxès et les Carlhaginois, et par Jaquelle ceux- ci se seraient engagés à porter les armes contre les Grecs de Sicile. Ce- 
pendant Juslin, 1. XIX, c. 1, $ 10-13, s'accorde avec le passage de Dio- dore, cité plus haut : il nous montre Darius donnant aux Carthaginois des ordres auxquels ils se soumettent et leur demandant des iroupes auxi- 
liaires contre les Grecs. . 
.3. Avienus, Ora maritima, 1. IV, vers 586-588. 
4. Dorirows vai AlGdus vai Léon nai Auyhos ai "Elerdre ot Exodoviny 

#at Kuprlos Tpuérovte uucrédus ai GroaTry0r «TOY 'Audruy 77 "AyywY0s, 
Hérodote, 1. VIE, c. 165, 1.
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mera le mène jour, dit-on, que celui où les Perses perdirent 
la bataille de Salamine, 480 1. Remarquons bien que parmi: 
les troupes auxiliaires du général carthaginois il n’y avait 
pas de Celtes: les embarras que causaient aux Phéniciens oc- 
cidentaux l'invasion alors récente des Celtes en Espagne, etla 
nécessilé de tenir tête à ces puissants ennemis, de défendre 
contre eux Cadix et les colonies phéniciennes voisines, doivent 
avoir contribué à déterminer l’issué de la bataille livrée en 
Sicile sous les murs d’Himera. Les Carthaginois n’y ont pu 
certainement mettre en ligne les trois cent mille hommes, 
sie, dont parle Hérodote ; en divisant ce nombre par cent on 
serait peut-être plus près de la vérité que ne l'a été l’auteur 
antique. 

L'alliance des Grecs et des Celtes a été dans l'histoire poli- 
tique de ce temps un puissant facteur dont l'influence doit 
être mise en relief malgré le silence des historiens. 

Les Celles alors étaient les amis des Grecs. C'est pour cela 
qu'Hellanique de Lesbos, écrivant au cinquième siècle, dit 
que les Iyperboréens, — c'est-à-dire les Celtes, — pratiquent 
la justice ?. Au quatrième siècle, les Celtes, si l'on en croit 
Ephore, auraient presque les mêmes mœurs que les Grecs, 
ils entretiendraient les meilleures relations avec les Grecs qui 
dans leurs voyages trouvent chez cuxune excellente hospita- 
lité 3. Les Celles alors étaient philhellènes. 

” Le langage des auteurs grecs n’est plus le même au troi- 
sième siècle où chez Callimaque, par exemple, les Celtes sont 

1. Aiyouse dç cusiôn tés abs: 5 auipns Es ve TÂ Etxshis l'Aux zut Ofpuoux 
ou ‘Aura sôy Kapyr démos ui èy Exhapi rade "ENruxs Tôv Hépoav. Hé. 
ne 1. VII, e. 166, S1. 

. Toùs * Frepfgé ovs…. &onsty densuosdvmr. Fragmenta hisloricorum grac- 
corum, t. I, p. 58, fragment 96. CF, ci-dessus, p. 20-25, 

3... . Kpëvrue de Kzshroi roës Éfeouv “EXnyexotc - 
Éxorres oixerôraze rpôs rûv "EX)éd ee. 

_ du rè ÿrodoys Tôv ÉmiÉsvoupivey. . 
Scymanus de Chio, vers 183-185, qui ici copie Ephore; Geographi Graeci 

minores, L. I, p.202; ef. Strabon, 1. [V, c. 4,$6;édition Didot, 165, 1, 40, 
4. Voir plus haut, p. 45, note 2, - . 

s
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des barbares et les derniers nés des Titans t: À l'époque où 
écrivait Callimaque la vieille amitié des Celtes avec les Grecs 
avait pris fin, tandis qu'au quatrième siècle, date d'Ephore, 
les Celtes alliés des Grecs contre les Phéniciens venaient de 
concourir à la ruine des Tursanes ou Etrusques, ennemis 
séculaires des Grecs, dont ils étaient concurrents commer- 
ciaux dans la région occidentale de la Méditerranée. 

La lutte entre la marine grecque et la marine étrusque 
remontait au moins au sixième siècle. Quand en 549, les 
Phocéens ne pouvant plus défendre contre les Perses leur 
ville, aujourd’hui Caradja Fokia, en Asie Mineure sur la mer 
Egéo, l'abandonnèrent et vinrent se réfugier en Corse, une 
flotte de cent vingt vaisseaux moitié étrusques et moitié car- 
thaginois vint les attaquer. Eux ne purent mettre en ligne 
que soixante vaisseaux dont quarante périrent, les vingt au- 
tres échappèrent, mais en si mauvais élat qu'ils étaient hors 
de service : le résultat de cette bataille fut de contraindre 
les Phocéens à quitter la Corse, en laissant entre les mains 
des ennemis un grand nombre de prisonniers qui furent im- 
pitoyablement massacrés, Ils se consolèrent de ce désastre 
en disant partout qu'ils étaient vainqueurs et en fondant en 
Italie la ville de Velia ?. Dans le siècle suivant, Cumes en 

‘ Gampanie, assiégée par les Etrusques fut délivrée par une 
flotte qu'envoya le {tyran de Syracuse Iiéron, 4743 ; et Piudare, 
le grand poète lyrique, chanta cette victoire #, 5 yriq ; . 

La conquête de l'Italie septentrionale par les Celtes, sur 
les Etrusques divisés ct affaiblis, fut aux yeux des Grecs la 

1. +. 67707 Go où uty lo" Edvesce pALaipas 
Brpénoris za Kekriy doacTéqursss "Aora | 
Obigounr Terauss. 

Callimaque, 1x Delum, vers 172-174, édition donnée chez Teubuer par 
Olto Schneider, p. 40. : | 

2. Hérodote, 1, I, ce. 164-167; cf. Olfricd Müller, Die Etruskcr, édition 
Deccke, t. I, p.174. : . . 

3. Diodore de Sicile, I. XI, c. 51; ef. Otfried Müller, Die Etrusker, édi- 
tion Dcecke, t. I, p. 187-188. . | . 

+, Pindare, Pythiques, 1,72. °
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ruine de l'ennemi héréditaire par un ami. Un des plus célèbres 
parmi les Grecs de cette époque sut tirer parti de cet événe- 
ment. Entre les années 388-385 Denys, tyran de Syracuse, 
fonda au fond de l'Adriatique, la ville grecque d'Adria!, dans 
le territoire que les Etrusques vaincus avaient possédé avant 
Pinvasion celtique. Un traité d'alliance entre Denys et les 
Celtes fut le résultat de la communauté d'intérèts?. Vingtans 
environ après l'établissement des colons grecs dans Adria, 
Denys.vint en aide aux Lacédémoniens qui, alliés d'Athènes, 

-disputaient aux Thébains et au célèbre Epaminondas l'hégé- 
monic de la Grèce, il leur envoya un corps de troupes 
auxiliaires parmi lesquelles des soldats celtes, 3663. Les sol- 
dats celtes contribuèrent au succès d'une bataille où, pour- 
suivant les Thébains en fuite, ils les massacrèrent 4. 

Sept ans plus tard, en 359, Perdiccas If, roi de Macédoine, 
perdait la vie avec quatre mille de ses soldats dans une ba- 
taille contre Bardulis, roi des Illyriens 5, Ce n'était pas la pre- 
mière victoire des Illyriens sur les monarques macédoniens. 
Déjà en 393 les Illyriens avaient momentanément détrôné Je 
père do Perdiccas IL, c'est-à-dire le roi Amyntas IL6, ils ne lui 

1. OUfried Müller, Die Etrusker, édition Deecke, t. I, p.139. 
2. Dionysium gerentem bellum legati Gallorum, qui ante menses Ro- 

mam incenderant socielatem .amicitiamque petentes adeunt : gentem 
suam inter hostes ejus positam esse magnoque usui ei futuram vel in 
acie bellanti vel de tergo intentis in prælium hostibus adfirmant. Grata 
legatio Dionysio fuit. Ita, pacta societate et auxiliis Gallorum auctus, 
bellum velut ex integro restaurat. Justin, 1; XX, c. 5, $ 4-6. 

3. Aus 72 dù rerpayuéon "2097uy rurar hit Auxeduiuorios à mopa Auv- 
givu fPoxfste, rovépas mov D elaocus. Hyoy dë KsArods rot “Térpas rai ir- 
métis &ç matérovre, Nénophon, Histoire grecque, 1. VIT, e. 1, $ 20; édilion 
Didot, p. 467. Gf. Diodore de Sicile, 1. XV, c. 70, $ 1,2; édition Didot, 
t. I], p. 47, L. 18-28. 

#, Ent pévroc hystro à "Aoyidauns, Ghiyo Er Tüy rolsuior defuuéoo sis 
dépu udzads. àréifuuns, où d’ Gone gedyorres Érurtoy, modo pés dr irréo, 
Foddoïi dt Ürè =üy KôzGs, Nénophon, Histoire grecque, 1. VII, e. 1, S 31; 
pe 469. 

5. Diodore de Sicile, 1. XVI, e. 2, S 4 
6. Diodore de Sicile, 1. XIV,:c. 92, $ 

L II, p. 67,1. 41-49. 
t. I, p. 610,.1. 6-12. 

-5; 

3;
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: avaient rendu la couronne qu’à charge de payer tribut !, et 
en laissant des garnisons dans les villes fortes de Macédoine. 
Amyntas Il, ce vassal des Illyriens, 393, était père du roi Phi- 
lippe, deuxième du nom, dont le fils Alexandre, devait dé- 
truire l'empire des Perses ; Perdiccas IT, tué par les Illyriens, 
359, élait frère du même Philippe. Un des-premiers actes de 
Philippe fut d'attaquer les Hlyriens, de les baitre, de leur faire 
-évacuer les villes macédoniennes qu'ils occupaient, enlin d'äf- 
franchir la Macédoine du tribut dont les [lyriens lui avaient 
imposé l’humilialion?. Or si les Macédoniens étaient les voisins 
orientaux de l’Ilyrie, les voisins de l’Ilyrie à l'occident étaient 
les Celtes. Ce que les historiens grecs ne disent pas, c’est que 
probablement une guerre entreprise par les Celtes contre les 
Ilyriens, facilita le succès de Philippe. Les Celtes, dès le com- 
mencement du quatrième siècle? avaient fait la conquête de la 
Pannonie — Hongrie occidentale, Autriche ct Styric orienta- 
les, Croatie septentrionale — qui est la région nord-ouest de 
l'Ilyrie 4. Ils continuèrent leurs conquêtes sur les Illyriens 
vers le sud-est 5, sur la rive droite du Danube, contre les Auta- 
ralaï qui habitaient la Bosnie, la Serbie et le nord de l'Albanie 
modernes, et contre les Vardiacï, établis en Dalmatie sur les 

bords de l'Adriatiquef, Les Celtes, dits Scordisci à cause du 

‘4. Diodore de Sicile, }, XVE, c. 2, $2; édition Didot, 1. II, p.67, 1. 22-95. 
2. Diodore de Sicile, 1. XVI, ©. 4: & H, p. 68-69. Bardulis, roi des Ilyriens, dans ce texte, est le frère de Cleitos qui voulut prendre les 

armes contre Alexandre. Arrica, L I, c. 5, $ 1; ci-dessous p. 317. 
- : 3. Et non la fin comme jai écrit t. I, p. 304, 

+. Galli abundaoti multiludine, cum cos non caperent lerrac quae ge- aucrant, cee millia hotninum ad sedes novas quaerendas velut ver sa- . Crum miserunL. Ex his portio in Italia conscdit quac et urbem Romam Caplam incendit, et portio Illyricos sinus ducibus avibus (nam augurandi sludio Galli practer cacteros callent) per strages barbarorum peuetravit el in Pannonia conscdit. Justin, 1. XXIV, ce. 4, $ 1-3. 
5. Galli.…. domilis Pannoniis per mullos apnos cum finilimis bella ges- serunt, Hortante deinde successu, divisis agminibus, alji Gracciam, ali Macedoniam omnia ferro proslernentes peivere, Justin, 1, XXIV, c.:5, 6. 6. Oxcdutn. Ptolémée, 1. II, c. 16, $ 5: édition Didot, p. 311, 1. 2. Oupduinus oi Gorepoy né)ssus roùs ’Aodiious. dréwsas d' udToUs ès ray paréqeurs drû 28ç Galérne Pop, Slrabon, 1 VII, c. 5, $ 6 ; édition
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mont Scordos ou Scardos !, aujourd'hui le Schar-dag en Al- 
banie, firent la conquête du territoire des Autariataï? et ils 
entreprirent contre les Vardiaei une guerre heureuse dont 
Théopompe, contemporain de: Philippe et d'Alexandre le 
Grand, racontait un détail: un jour, feignant la fuite, les Celtes 
abandonnèrent leur camp, laissant dans leurs tentes un repas 
tout préparé et d'apparence fort appétissant: mais à tous les 
mets était mélangée une herbe purgative qui, au bout depeu 
de temps, mit les Vardiacï hors d'état de combattre et les 
livra sans défense au glaive impitoyable de l'armée celtiquet. . 
A la mort do Philippe les Illÿriens crurent que la jeunesse 

“de son successeur leur offrait du côté de la Macédoine un 
succès facile et un moyen de sortir de l’abaissement où les 
succès des Celtes les avaient plongést, Alexandre menacé 
d’un autre côté par les Thraces attaqua ceux-ci d'abord et 
les vainquiti. Malgré ce succès les Illyriens préparaient une 
campagne contre les Macédoniens, Avant de partir pour l’A- 
sic, le jeune roi de Macédoine assura la sécurité de ses états 
héréditaires .par un traité d'alliance avec les Celtes. 

Des ambassadeurs de cette nation vinrent dans son camp 
en même temps que ceux du thrace Surmos, roi vaincu des 
Triballes. Alexandre reçut leur foi et leur donna la sienne?. 

Didot, p. 262, 1. 14-16. robe, rh Oxhéonux dyres dproret, Tpôs AÛru- 
puéws doisroy Goruy Th xuTù hr, ra Bhéÿuyrss wirods, Guns épDéorcus. 
Appien, De rebus Illyricis, e. 3; édition Didot, p. 271. Sur les Autariates 
dans Pinlérieur des terres, voyez Scylax, c. 24; Geogr aphi graeci mino- 
res, LI, p. 30. 

1. Tà Exéodos ôpas, Ptolémée, L IF,.c. 16, $ 1, édition Didot, 1. I, 
p. 303, 1. 8. To5 Xxéodou [époue], Strabon, ]. VII, fragment 10; p. 275, 
1. 2 13. Tite Live, 1 XLITE, e. 20, et 1. XLIV, c. 31, dit Scordus. 

+ 2. Adreorére…. 2ur)90nous d' ürô Exopdiraws. Strabon,: 1. VIL, ec. 6, 
Sti;p. 264, L. 8.8. | ‘ 

ÿe Théopompe, fr. 41, Fragmenta historicorum graecorum, t. 1, p. 285. 
4. 4. Arricn, 1. I, c.1, $ 4; édition Didot, p.2, 1.4. . 

+ Cest-à-dire les Triballes (Voir plus haut, t. [, p. 297 -298) ct les 
‘ Gus (Arrien, 1. I, ce. 3,$5, 6; €. 4, $ 1-5; p. 4-5). 

G. Arrien, L. 1,0. 5, $ 1, 3, 45 p. 5-6. 
. 7. Mäsu Edurs ricrers ANS Frudges ru abs, Arricn, LI, e4, ST; P. 5, 
1. 28, 29.
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Il appela les Celtes amis, ceux-ci lui promirent leur concours 
à la gucrro!. Ils confirmèrent ce traité par le serment na- 
tional. « Si nous n’observons pas cet engagement », dirent-ils, 
« que le ciel, tombant sur nous, nous écrase, que la terre s’en- 
» {ouvrant nous engloutisse, que la mer débordant nous 
» submerge »?, Après les avoir fait boire suivant l'usage — 
un paysan français croit encore qu'il n'y a pas de bon mar- 
ché sans un verre de vin, — Alexandre leur demanda : Que | 
craignez-vous le plus ? Le jeune roi pensait qu'ils allaient ré- 
pondre: Vous, ô grand prince, qui venez de vaincre les Thraces. 
Les Celtes répliquèrent : « Nous nc craignons personne; il 
» n'y a qu'une chose que nous redoutions, c'est que le ciel 
» tombe sur nous; mais nous mettons au-dessus de tout l'a- 
» mitié d'un homme tel que tois. » : | 

Alexandre étonné les congédia amicalement, puis se tour. 
nant vers ses courlisans : « Quels fanfarons que ces Celles 1 » 
leur dit-il. D'autres Grecs tirèrent de la réponse de ces am- 
bassadeurs une conclusion différente. Des trois articles du 
serment cellique, il n'y en avait qu'un auquel les ambassa- 

1. Kat roûrous oidoug <a dvouÂGus, zut Evuudyous Fourohusyos, dricu uré- 
Fsuye. Arrico, 1.1, e. 4, 85: édition Didot, p. 5, 1, 37, 38. 

?. Revue archéologique, t. XX (1892), p. 22-27; cf. t. XVIII (1891), 
P. 346-347. Revuc de Kubhn, L. XXVUI, p. 450. Nem uasaind ocus talam 
isaiu ocus muir immaind immacuard. Acht mu-nu-théeth in-firmimint 
con-a-frossaib retland bar dunalgnuis in talman,nd mo-no-mae in-talam 
ass-a-{halumchumscugud, nd mo-no.thi in fhairge eithrech ochorgorm for- 
tul-moing in-bethad. Livre de Leinster, p. 94, col. 4, L 16-21 : « Le ciel est 
» au-dessus de nous, la terre an-dessous de nous, la mer {out autour nous 
» cvironnc, Si le ciel ne tombe avec sa pluie d'étoiles sur Ja face de la 
» terre où nous sommes campés, si Ja terre en tremblant ne se brise, » si la mer aux solitudes grises ct bleues ne vient sur Je front chevelu » de Ja vie. » Au lieu de bar, lisez for. Ochor doit être corrigé en othor ou 
odor. | 

3. droi de Urosuuios 6 Adyov roy Bars éco Our Fapù +09 Fôroy'<i pä- 
dose tn ô gréotyro, vouitoure uzèy Écsto, uôrodg CE GrorpirucDor Ge oudix 
rdv don uù 6 purs udTois Érirécor puis qe pv GO pds TOLOŸTOU rep Tue 
7ôs TtDécüm. Scriptores rerum Alexandri magni, p. 87, fragment 9, tiré de Strabon, 1, VIL, c. 3, $ 8; édition Didot, p. 250, 1. 38-45. 

4. [Ke=0%<] drireubs, =0009209 drarby du Gdu£ôyss Kedroi sir. Arrien, L,c. 4,$ 8; 5, 1.37, 38. . |
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deurs reçus par le roi de Macédoine parussent attacher de 
l'importance. Ils avaient peur que le ciel s'effondrät sur eux 
s’ils violaient le traité conclu; mais ils ne craignaient, ni les 
tremblements de terre, ni les flots vengeurs de la mer irrilée: 
ils étaient fous ou insensibles à la douleur !. Quoi qu’on pensät 
cn Grèce de ces appréciations, fanfarons, fous ou insensibles 
à la douleur, les Celtes pouvaient tirer de l'alliance macédo- 
nienne quelque'avantage dans leur lutte contre les Illyriens, 
mais l'alliance celtique était nécessaire à la réalisation des 
grands projets d'Alexandre contre l'empire des Perses. Il 
ne fallait pas que pendant son absence la sécurité de la Ma- 
cédoine fût mise en péril par les Illyriens. ‘ 

Co fut probablement en exécution du traité conclu avec les 
Celtes qu’Alexandre aussitôt après fit attaquer les Autariataï 
par Langaros, roi des Agrianoï et conduisit lui-même ses 
{troupes contre Cleitos, fils de Bardulis, c’est-à-dire fils du roi 
illyrien qui avait tenu les Macédoniens sous le joug de 393 
à 358. II le vainquit?. Tandis que les Ilyriens étaient obligés 
de se défendre contre les Macédoniens à l'est, les Celtes les 
altaquaient probablement à l'ouest, et le succès des armes 
d'Alexandre fut dû sans doule en grande partie à celte di. 
version dont les historiens n'ont point parlé. L'alliance des 
Celtes avec Alexandre continua tant que ce prince vécut. 
En 324, à Babylone, il y eut des Celtes parmi les députés qui 
vinrent féliciter le vainqueur des Perses?, Ce fut seulement 
plus de quarante ans après, que les Celtes ouvrirent les hos- 
tilités contre les Macédoniens. La bataille où le roi Ptolémée 
Keraunos, attaqué par eux, perdit à la fois la victoire et la 
vic, date de 2804, ‘ 

1. Eïn d° do nee patbussos à dékynros ei pris pobotro, pire cauouiv, pire 
Tù riuure, xadérso ouoi roùs K:kros. Aristote, Ethica Nicomachea, 1. IN, 
c. 7 (10j, S 6; édition Didot, t. IT, p, 32, 1. 39-41, 

2. Arrien, 1.1, c. 5 et 6. 
3. Kekro9e, dit Arrien, ]. VIT, ce. 18, $ 4; édition Didot, p. 190, I. 31. 

Diodore de Sicile aécrit Galates : 65 Frcuwyépus l'ulardy, 1. XVII, c. 1 13, 
© $23 édition Didot, t. II,.p. 210, 1. 1. 

4. Clinton, Fasti hellenici, seconde édition, t, III, p. 309.
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$ 14. Rapports des Celles avec les Romains au quatrième siècle 
avant J.-C., c'est-à-dire au temps de l'unité gouvernemen- 
tale chez les Celtes. 

À partir du moment où les Romains se furent affranchis 
du joug étrusque, c’est-à-dire dès la seconde moitié du cin- - 
quième siècle !, ils commencèrent la conquêto de l'Elrurie, 

ils attaquèrent par le sud les Etrusques que les Celtes allaient 
attaquer par le nord. L'intérêt bién entendu des Celtes et des 
Romains commandait aux deux peuples une alliance contre 
l'ennemi commun. 7 

: La bataille de l'Allia, 18 juillet 390, et la prise de Rome, 
trois jours après, furent provoquées par une violation du droit 
des gens dont s’élaient follement rendus coupables les ambas- 
sadeurs romains quand, sous les murs de Clusium, les Celtes 
les reconnurent combattant dans les rangs de l'armée étrusque. 
Mais la prise de Rome fut suivie d’un traité de paix, et, jus- 
qu'aux premières années du troisième siècle, il n’y eut pas de 
guerre entre les Celtes et les Romains ?. Pendant les quatre- 

‘ vingt-dix ans qui s’écoulèrent de la prise de Romo à la fin du 
quatrième siècle, on vit deux armées celliques pénétrer dans 
le Latium, l'une en 361 3, l'autre en 849, mais clles ne firent 
que paraitre el elles retournèrent vers le nord sans avoir 

1. Voir plus haut, t. 1, p. 158-139. - : . . 
2. Pour cctte période les actes triomphaux, C, I. L.,t, I, p. 455, qui 
mentionnent des triomphes sur les. Gaulois aux ans de Rome 393, 394, 
396 el 404, (361, 360, 358, 350 av. J-C.,)n'ont pas plus de valeur histo- : 
rique que les légendes dont il va être question. Les actes triomphaux 
ont été gravés entre les années 36 el 30 av. J.-C., C. I. L., 1. I, p. 493. 

3. Magayesoutios dE rés Tor Key is “A)60y GTpaTEdpuTe peykho 
pirè Thy Tâs rédens rurdhrhus Era Tptar0ct@, TôTe pis cÛx Éréur ous dyrs- 
Exquyits Pouuïoe +ù crparéride. Polybe, 1. II, c. 18, S 6; édition Didot, 
p. 81. * :
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livré bataille aux Romains, quoique ceux-ci, la seconde fois, 
aient eu.assez de vanité pour prétendre avoir mis en fuite 
les Celtes sans combat {. Leurs troupes soi-disant victorieuses, 
étaient commandées par le consul Lucius Furius Camillus ? 
dont la gloire imaginaire parvint jusqu'aux orcilles d’Aris- 
tote *, Lucius était fils de Marcus Furius Camillus auquel une 
légende plus récente attribua une autre victoire apocryphe 
remportée, dit-on, sur les Gaulois trente ans plus tôt. En 328 
1e traité de l’année 390 fut renouvelé # et la paix dura encore 
trente ans 5. Du traité conclu en l’année 390 jusqu'à la fin du 
siècle, l'empire celtique fut on paix avec Rome ; les guerres 
entre les Celtes et Rome ne commencèrent qu'au troisième 
siècle, quand l'unité gouvernementale des Celtes eut disparu. 

” L'histoire légendaire de Rome, telle que l'ont créée les: 
éloges funèbres des grands seigneurs romains $ et telle que 
des historiens relativement modernes, principalement Tite- 
Live, nous la présentent d'après ces éloges, a embelli par des 
guerres entre Rome et les Celtes les quarante et une premiè- 
res années de la période pacifique et vide qui va de 390 à 300. 
L'usage était à Rome qu'aux funérailles: des personnages 

- distingués un de leurs parents prononçait un discours où il. 
vantait les mérites non seulement du mort, mais des anct- 

1, AUdee d' EE Emiodge êtépus rat dudsréré perk peyäns crpuriäs Eriro- 
pevouéros [ru KerG], FpoacÜGusune rat cuves EÉonYTEg ['Popxtos] TOÙS qupe 
péyovs, per modis rpoluulxs drévron, creidoyes coubuito rat durrrdu- 
VEo ue Fipi rüv Guy. Où dé l'alérus arr hagévtes Thv Épo0 0 aÜrGy, rat dure 
TuTtÉGAITES Rpès GpAs, vÜxTOS Éruyevoutine, guyÿ TaparÂnaixy  érotécuyro 
TA droybprouw eiç rh oixciuv, Polybe, 1.11, e. 18, $ 7, 8; édition Didot, 
p. 81. : ’ 

2, C.TI.L.,t.I, p. 510, 511. | 
3. ’Aptororédlne dé 6 puésogos rà pes doux my ré 678 Kek=Gy CETTE 

. ÊAGG Evry durs, rdv dE couvre Acbnuos elout oncir fo dE Mécxos, où 
.Aeônts, 6 Kéwos. Plutarque, Camille, e. 22, $ 4: édition Didot, t. I, 
p. 167, 1. 20-23; ef, Tite Live, 1. VI, ce. 24 et suivants; et Mommsen, “Rômische geschichte, 6e édition, t, I, p.333. 

+. Polybe, 1, IL, e. 18, $ 9. 
5. Polybe, 1. Il, e. 19, $ 4. 
6. Sur les laudationes funebres, voyez Mommsen et Marquardt, Hand. 

buch der rômischen Alterthümer, 2e édition, t, VII, p. 357-360.
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tres du mort, en rappelant leurs hauts faits vrais ou imagi- 
naires. Des éloges débités aux funérailles des Furius Camil- 
lus, famille dont un membre vivait encore au temps de 
Cicéron et fut son ami !, provient la légende qui fait vaincre 
les Gaulois en 390 par le dictateur Marcus Furius Camillus. 
Cette légende se présente sous deux formes. Suivant la pre- 

_ mière rédaction, la rançon du capitole romain, fixée à mille 
livres d'or, est payée, les Gaulois se retirent; les Romains 
rentrent dans leur ville détruite, la rebâlissent, sont ensuite 
altaqués par les Volsques.et les Etrusques, que bat succes- 
sivement M. Furius Camillus; puis celui-ci prend l'offensive 
contre les Gaulois, les défait et s'empare de leurs bagages où 
il trouve les mille livres d'or payées par les Romains et pres- 
que tout le butin fait-à Rome?. Une rédaction plus récente 
nous montre Marcus Furius Camillus arrivant pendant qu'on : 
pèse les mille livres dues comme rançon par les Romains 
‘assiégés, il déclare le traité nul, s'oppose au paiement de la 
-somme convenue et défait les Gaulois qui sont tous tués, il 
n’en reste pas un seul pour porter dans sa patrie la nouvelle 
de ce désastre 3. Ce fut cette rédaction de la légende qui, par 
un emprunt à l’histoire grecque, introduisit dans l’histoire 
romaine le nom de Brennos. Brennos était un roi qui, en 
279, commandait les Geltes dans l'expédition contre Del- 
phes {. On imagina de donner son nom au chef, regulus, 
gaulois, qui, en 390, vainqueur des Romains à Ja bataille 
de l'Allia, aurait fixé à mille livres d'or la rançon du capitole 5. 

Les deux rédactions de la Fégonde de L. Furius Camillus 

. Pauly, Real-Encyclopädie, t, V, p. 856. 
N Diodore de Sicile, 1. XIV, c. 106-107 ; édition Didot, t, I, p. 624-628. 
3. Tite Live, 1. V, c. 49. La contradiction cotre Tite.Live et Diodore a 

êlé signalée déjà par Niebuhr, Rômische Geschichte, 2e édition, t. II, p.619, 
4. Diodore de Sicile, I. XXII, c. 9: 4, II, p. 438, 439. Justin, 1. XXIV, 

c. 6-8. 

5. Tile Live, 1. V, e. 38, S 3: c. 48, & $ 8. La légende de Brennus ne 
prend son grand développement qu'après Tite Live chez Plutarque, Ca- 
mille, ce. 17, 22, 28, 29; édition Didot, £. I, p. 163-172. On sait que Plutar- 
que mourut vers l’an 190 après J.-C, À comparer Jes fragments de Fes-' 
tus, De verborum significatione, article Væ viclis.
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sont inconciliables avec la tradition également légendaire des 
Livius Drusus dont était Livia, femme de l'empereur Auguste 
ct mère de l'empereur Tibère. Suivant cette tradition, Marcus 
Livius Drusus, propréteur en 983, c’est-à-dire plus d’un siè- 
cle après la prise de Rome, aurait trouvé encore intact dans 
lo pays des Senons ct rapporté à Rome les mille livres d'or 
payées en 390 aux Gaulois vainqueurs ci gardées précieusement 
Par eux pendant cent sept ans comme un souvenir de leur 
succès {, Ce conte n'a pas plus de valeur que celui de la vic- 
toire remportée sur les Gaulois par Marcus Furius Camillus, 
et celte victoire n’est autre chose qu’un doublet de celle que 
dès le temps d'Aristote, mort en 322, la vanité romaine avait 
attribuée à Lucius Furius Camillus, fils de Marcus. | 

Les Furius Gamillus et les Livius Drusus ne sont pas les 
seuls Romains qui aient placé dans le récit de leurs origines 
généalogiques des exploits contre les Gaulois; on peut citer 
aussi les Manlius Torquatus, les Popilius Lacnas ct les Vale- 
rius Corvinus. | ° 

. Le plus ancien des Manlius Torquatus avait le prénom de 
Tilus, il fut de 361 à 340 tribun militaire d’abord, puis dicta- 
teur deux fois, consul trois fois. Le plus récent des Manlius : 
Torquatus fut Aulus : préteur en 59, il prit contre César le 
parti de Pompée, auquel il survécut, mais en exil dans la’ 
ville d'Athènes ?, Pour expliquer le surnom de Torquatus 
porté par cette famille, on inventa entre Titus Manlius Tor- 
quatus et un Gaulois un combat singulier où le barbare aurait 
été vaincu et dépouillé de son lorques, 861; la victoire du 
Romain aurait déterminé la retraite de l’armée gauloise qui 
avait pénétré dans le Latium cette année-là? 

Le premier des Popilius Lacnas qui ait un nom dans l'his- 
toire portait le prénom de Marcus; il fut trois fois consul, 

4 

1. Suétone, Tibére, ce. 3. 
2. De-Vit, Onomasticon, t. IV, p.310. ‘ 
3. Tite Live, L. VII, ce. 40, Dion Cassius, fr. 31; édition d'Immanuel Bekker, t. I, p. 27. | : ‘ ‘ 

“PREM. HagiTaNTSs — T. IL "21
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. 359, 336, 330 !. Au moment de la mort de César, 7 avant 
J.-C., il y avait encore un Popilius Lacnas au Sénat romain?. 
On attribua à Marcus Popilius Laenas une victoire contre les 
Gaulois; cette victoire aurait été remportée dans son troi- 
sièmo consulat, en l'année 350, où suivant Polybe il n’y eut 
aucunc bataille livrée entre Romains et Celtes; cela n’ empè- 
che pas Tite Live de raconter avec détails, évidemment 
d'après un éloge funèbre, comment M. Popilius Laenas bat- 
Lit les Gaulois ?. 

En 349, suivant une autre légende, la guerre continue. 
M. Valerius, tribun militaire, qui devint consul l'année sui- 
vanto #, engage contre un Gaulois un combat singulier; grâce 
à l’aide merveilleuse d’un corbeau, il est vainqueur et tue 
son adversaire, Il dutà ce succès, dit-on, le surnom de Corvusi, 
d’où dérive le surnom de Corvinus porté au premier siècle 
avant notre ère par l’orateur M. Valerius Messala Corvinus, 
né vers lan 68 av. J.-C. La légende du combat singulier et 
du corbeau est tirée d’un éloge funèbre comme les contes 
précédents. : 

De 390 à 300, la paix entre Rome ct l'empire celtique ne fut 
pas troublée. L'empire celtique était trop puissant pour être 
attaqué par Rome, ct sa politique à l'égard do cette ville ne 
varia pas, elle était bienveillante avec Rome, comme avec la 
Grèce. Au siècle suivant, les Celtes continentaux, ayant perdu. 
à l’intérieur lPunité de gouvernement, inaugurent au de- 
hors une politique nouvelle qui n’a ni logique, ni esprit de 
suite, et qui est aussi féconde en revers que la politique exté- 
ricure précédente avait été féconde en succès. lls déviennent 

. les ennemis des Romains et des Grecs. Ils se font battre par 
les Romains à Sentinum en 295, près du lac Vadimon en 283.” 

C.I.L.,t. I, p. #10, 511. 
Pauly, Real-Encyclopädie, t. V, p. 1899, 1901. : 

. Tite Live, 1. VIE, e. 23, 24, 
C.I. L.,t. I, p. 510, 511. 

5, Tite Live, L VIE c. 26. Dion Cassius, fr. 34. Ed. d'Immanuel Bek- 
ker, t. I, p. 27. 

6. Pauiy, feat Eneyelopädie, t. VI, p. 2352, 
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Dans cette dernière bataille, nousles voyons alliés des Etrus- 
ques, autrefois leurs ennemis, et cette bataille a pour const. - 
Œuence une perte de territoire par les Celtes; Rome s'empare 
du pays que les Senons ont conquis en Italie environ cent 

. dix ans plus tôt. Presque en même temps, le temple de Del- 
phes, celui que les Grecs vénéraient le plus, est pillé par les 
Celtes, 279; c'est un acte de brigandage suivi d'une retraite 
immédiale; aucun agrandissement territorial n’en est le 
résultat; dans la direction de cette aventure, rien n’apparaît ‘ 
qui ressemble à la main d’un homme d'Etat. Enfin, en 262, 
au siège d’Agrigente par les Romains, les Carthaginois ! as- 
siégés ont dans leurs rangs des auxiliaires d'origine celtique 
qui, au nombre de trois ou quatre mille, -périssent miséra- 
blement victimes de la perfidie carthaginoise et de la supé- 
riorité des armées romaines. Alors deux siècles ct demi 
s'étaient écoulés depuis la conquête de l'Espagne par les 

- Celtes sur les Phéniciens. I] n’y avait pas cent trente ans 
que les Celtes avaient pris Rome. Mais la victorieuse unité 
politique des Celtes continentaux avait fait place au morcelle- 
ment ct à l’impuissance. Carthage et Rome commençaient 
le duel meurtrier dont le vainqueur devait, sur les ruines 
de l’empire celtique et de celui d'Alexandre, imposer sa do- 
mination à presque tout le monde alors connu des Grecs, 
sauf l'extrême orient. 

$ 15. Relations entre les Celtes et les Germains antérieurement 
au troisième siècle avant notre êre. 

Jusqu'à l'époque de l'invasion des Cimbres au sud du 
Danube, 113 avant J.-C., les Helveliÿ occupèrent la région 
borné au nord par le Main, à l'ouest par le Rhin, à l'est par 

4. Polybe, 1. I, e. 17, $ 4; édition Didot, p. 12; 1. I, ec. 7, ST; p.72. 
. Fronton, Stratagèmes, 1. HE, c. 16, S 3.
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la Bohème !. Du pays situé au nord du Main entre le Rhin, 
l'Elbe et la Mer du Nord sortirent vers l’an 300 avant J.-C. 
1° les Volcae qui s’établirent dans les territoires de Tou- 
louse, de Narbonne, de Nîmes, et même probablement aussi 
d'Avignon ?, les A//obroges qui s’emparèrent de Vienne et de 
Genève, les Vocontii qui devinrent maîtres de Die, Drôme, de 
Gap, Hautes-Alpes, les Æelvii là où est aujourd'hui le dépar- 
tement de l'Ardèche; 2 les Belges, qui chassèrent les Aedui 
el les Sequani de la vaste contrée délimitée par le Rhin à 
l’est, la Seine et la Marne au sud-ouest, par la Mer du Nord 
et la Manche au nord-ouest, et qui, après avoir fait autroisième 
siècle la conquête de cette contrée, impostrent dans le siècle 
suivant leur domination à la Grande-Bretagne, 3° les Tecto- 
sages qui, en-278, allèrent avec d’autres tribus celtiques fon- 
der un centre de population gauloise à l'est de YEurope en 
Asic-Mineure. Si l'on en croit César, il y avait encore au 
milicu du premier siècle avant notre ère des Volcae Tectosa- 
ges en Germanie, au nord-ouest de la Bohème : ils étaient 
depuis longtemps établis là, dit le grand capitaine romain. 
D'eux sont sorlis les Cenomani qui au commencement du | 
quatrième siècle avant J.-C., arrivèrent en Italie, sous:.le- 
commandement d'Elitovius, dit Tite Live, et s’établirent là 
où sont aujourd’hui les villes de Brescia et de Vérone 4. Ils 
fondèrent Tridentum, aujourd’hui Trente en Tirol 5, homo- 

1. Tacite, Germania, 28, Cf. ci-dessus, p. 73. 
2. C.I. L.,t. XI, no 14098 et page 346. ‘ 
3. Ea quac fertilissima Germaniae sunt loca cireum Hercyniam sil- : 

vam..….. Volcae Teclosages occupaverunt atque ibi consederunt ; quae 
gens ad hoc tempus his sedibus sese continet summamque habet justi- 
üiae et bellicac Jaudis opinionem. De bello gallico, 1. VI, c, 24, $ 2, 

4. Alia subinde maous Cenomanorum Elitovio duce vestigia priorum 
secuta codem sallu fuvente Belloveso cum transcendisset Alpes, ubi 
nunc Brixia ac Verona urbes sunt, — Jocos tenucre Libui, — considunt. 
Tite Live, 1. V, c. 35, $ 4. La quantité de ce nom de peuple parait avoir : 
été Cénômäni comme on .trouve dans Jépilaphe de l'évêque de Milan 
Anathalon. C. I. L., 1. V, p. 623 : Te jubet agnalos visere Cenomanos. 

5. Trente esl attribué aux Cenomani par Plolémée, I. IT, ce. 1, $ 27; 
édition Didot, t. I, p.339, 1. 9. Trente fut bati par les Celles en mème
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nyme du village appelé au neuvième siècle de notre ère 7re- 
dentus ! ou Tridens? dans le diocèse du Mans, c'est-à-dire 
dans le territoire des Cenomanni antiques: Tredentus ou Tri- 
dens est aujourd'hui Trans, Mayenne ?. 11 semble résulter de 
cette homonymie que les Cenomani d'Italie et les Cenomanni 
de France sont deux rameaux du même peuple dont le domi- 
cile précédent était dans la partie de l'Allemagne située 
au nord du Main. Caton, au commencement du deuxième 

siècle avant notre èro, a recucilli dans l'Italie du nord une 
tradition suivant laquelle les Cenomani avaient originaire- 
ment habité dans lo pays des Volcae. Comme de son temps, 
les Volcae habitaient sur les deux rives du bas Rhône 4ilen 

- conclüt que les Cenomani, avant de s'établir en Italie, demeu- 
raient près de Marseille 5, Mais, à la date de l'invasion cel- 
tique en Italie, il n'y avait pas encore de Volcae sur les rives 
du Rhône où ils n’arrivèrent qu'un siècle après. Les Volcae 
habitaient d’abord au nord du Main; de là vers l'an 400, avant 
notre ère, vinrent les Cenomani qui fondèrent en Tirol, Triden- 
tum, que nous appelons Trente; de |à aussi étaient arrivés les 
Cenomanni, probablement le même peuple, chez lesquels 
était situé le Tredentus ou Tridens du moyen âge, aujour- 
d'hui Trans, Mayenne. 

Où alors habitaient les Germains? 

Ils étaient les voisins septentrionaux des Celtes, ct déjà le 
Rhin, fleuve celtique, était aussi un fleuve germanique, les 

temps que Milan : [Galli] sedibus Tuscos expulerunt et Mediolanum… 
” Tridentum condiderunt. Justin, 1. XX, ce. 5,$ 8. ‘ 

1. Gesta domni Aldrici cenomannicue urbis episcopi, édilion des abbés 
Charles et Froger, p. 39, 174. | 

2. Ibidem, p. 53, 175, 
. 3. Ibidem, p. 221. re - 

&. Hannibal... jam in Volcarum pervencrat agrum, gentis validae; 
colunt autèm circa utramque ripam Rhodani, Tite Live, 1. XXI, e. 96, 
$ 5. | . 

. 5. Auclor est Cato Cenomanos juxta Massiliam habitasse in Volcis. 
Pline,l. IT, $ 130. : ee
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Germains aticignaient la rive droite du Rhin avant la date 

_oùles Celtes ont introduit pour la première fois dans les Iles 
Britanniques leur &— ei, dixième siècle peut-être avant notre 
ère, comme on l'a vu, p. 272, 983. Vers l’an 400 environ 
av. J.-C, les Celtes prononçaicnt déjà Rëno-s par e long — ei 
le nom du Rhin qu'ils ont porté sous cette forme, aujourd’hui 
Reno, dans l'Italie du nord, et la notation irlandaise de ce mot 
atteste que cette prononciation est bien plus ancienne. L’ar- 
rivée des Germains sur la rive droite du Rhin a précédé cette 
allération du son primitif, Aino-s , nom du Rhin dans la lan-° 
gue des premiers Germains vient directement du primitif 
Reino-s ct non du celtique historique Réno-s ?. 

Les premières relations des Celtes avec les Germains re- . 
montent à une date antérieure à la première substitution des 
consonnes explosives germaniques. Cette substitution, quand . 
il s'agit du #, le fait changer en {4 lorsqu'il est initial, en 
d lorsque, étant médial, il est suivi de l'accent. Le thème 
leuténo- qui veut dire « roi » devient en germanique theu- 
dono- après la substitution : or, les Celtes ont toujours ap- 
elé Teutüni le peuple germani uc *, qui accompagna les NI 8 Cimbres dans leurs migrations à la fin du deuxième siècle 

4. Dans les textes liliéraires du moyen âge on lil partout Rhenus; : mais Ja forme germanique se trouve dans les dérivés et dans les com- posés comme Rinagowe (Rheïingau), Rinveldin (Rheïnfelden), - Rinova . (Rheïnau). Oesterley, Historisch-geographisches Wôrterbuch, p. 563. 2. Comparez ce qui a été dit plus haut, p. 214, 219, 272, 3. L'origine germanique des Cimbres et des Teutons est attestée par César dans le discours qu'il dit avoir adressé à ses soldats avant de combattre les Germains commandés par Ariovisie : Factum ejus hostis periculum patrum nostrorum memoria, cum Cimbris et Teulonis a Gaio Mario pulsis, non minorem laudem exercilus quam ipse imperator meritus videbatur. Factum celiam ouper in Italia servili tumultu quos tamen aliquis usus ac disciplina quæ a nobis accepissent sublevarent. De bello gallico, 1. I, c. 40, $ 5. La même doctrine était reçue à Rome . dans le siècle suivant : Germanorum 8enera quinque : Vandili, quorum Pars Burgodiones, Varinnae, Charini, Gutones; alterum genus Ingyaco- nes, quorum pars Cimbri, Teuloni ac Chaucorum sentes. Pline, L.IV, $ 99. Sur les Teutoni, voyez Dabn, Geschichte der Deutschen Urseit, 1, I, P. 107. Cf. Hiovue Celtique, t. XII, p. 15,16, . :
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avant J.-C!, Deux siècles plustôt Pythéas avait trouvé les 
Teutüni sur les côtes de la mer du Nord.?. Dans la langue 

de Vulfila, sept siècles après Pythéas, leur nom sorait Thiu. 
danüs %, Ce mot cüût été écrit Theudoni, au sixième et au 
septième siècle de notre ère, dans le francique latinisé de Gré. 
goire de Tours et dos diplômes mérovingiens. Dans la langue 
des Celtes, s'il y était entré après la permutation des consonnes 
germaniques, il serait devenu Deudones ; ainsi le nom du 
chef sicambre, Theudo-ricus ou Theude-ricus, — pour prendre 
la notation mérovingienne du septième siècle 4, — ou Thiu-. 
da-reiks. — si on l'écrit à la façon de Vulfila,.— vint à 

. Strabon, au commencement du premier siècle de natre ère, 
par une ‘entremise gauloise sous la forme Deudo-rix 5. Les 
Gaulois n'ayant pas de fA ni de dh rendaient par d la dentale 
spirante des Germains. Deudo-rix veut dire « roi du peuple, 
de la cité », c’est un composé dont le premier terme deudo- 
pour #heudo- est le thème du substantif duquel dérive Teu- 
tont « les rois ». Ce nom ethnique doit son origine à la méta- 
phore qui a donné naissance aux noms de peuples gaulois 
Calu-riges « rois du combat », Bitu-riges « toujours rois ». Cette 
mélaphore comme beaucoup d’autres phénomènes linguisti- 
ques, dont il sera question plus bas, est un des éléments qui 
constituent le domaine intellectuel de la civilisation celto- 
germanique. | 

. 4. Cf. plus haut, p. 74, 75. . 
2. Pytheas Gutonibus, Germaniae genti, adcoli acstuarium Metonomon 

nomine ab oceano spatio stadiorum sex milium, ab hoc diei navigatione 
abesse insulam Abalum, illo per ver fluctibus advehi [sucinum] ét esse 
concreti maris purgamentum, incolas pro ligno ad ignem uli eo proxu- 
misque Teutonis vendere. Pline, 1. XAXVI, $ 35. Müllenhoff a proposé 
de corriger Guionibus en Teutonis : il suppose que Pline a mal lu le 
ms. de l’ouvrage de l'ÿthéas qu’il cite, Deutsche Allertumskunde, 1, 479. 

*3. Saint Luc, X, 24, où éhiudanüs rend le grec Baarksts. 
&. Voyez les diplômes de Thierry III, chez Tardif, Monuments histori- 

ques, p. 17,18, 20. Cf. Monumenta Germaniae histcrica, in-fo. Diplomatum 
imperü, t. I, p. 43-51. Grégoire de Tours a écrit Theodo-ricus. . 
5, AsvdôquE Bzrépuyos To MAduwvos &delpoS vide, Zodyaubpns, Strabon, 

L VIL c. 1, $ 4; édition Didot, p. 232, 1. 39,33. : : ‘
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À Teuloni, mot germanique conservé intact par les Celtes 
qui n’en ont celtisé que la désinence, t pour 6s, et que les Ger- 
mains ont déformé en Theudonos, on peut comparer Vülca, 
nom de peuple celtique, devenu en germanique Valka- 1; le 
c de ce mot a pris en germanique le son de 4 par l'effet dela 
loi qui veut que le germanique substitue la spirante sourde 
à l’explosive sourde ; c'est la loi qui dans Teutoni a fait rem- 
placer le £ initial par le 44. | 
Ainsi les plus anciennes relations des Celtes et des Ger- 
mains sont antéricures à la première substitution des con- 
sonnes: 1° un nom de peuple germain'est conservé par la tra- 
dition cellique sous une forme antérieure à cette substitution, 
2 un nom de peuple celtique a pénétré dans la langue des 
Germains avant l’époque où cette substitution s'y est pro- 
duite, et, de cette substitution, ce: mot donne un exemple 
en germanique tandis qu’en celtique il est conservé intact. : 

Les relations primitives des Celtes et des Germains, attestées 
par ces deux mots, ont précédé l'empire gaulois et le ve siècle 
avant notre ère. Elles remontent peut-être au onzième (?}siècle. : 
av. J.-C. quand les Celtes, encore un petit peuple, habitaient 
les bords du haut Danube et du Main, commençaient à des. 
cendre le long de la rive gauche du Rhin (?), mais’ n'avaient 
éncore envoyé aucune colonie dans les Iles Britanniques, et 
n'occupaient sur le continent qu'un territoire peu étendu. 
Plus tard, au cinquième et au quatrième siècle, les Celtes ar- 
rivés en conquérants dans les bassins de Ja Seine ct de la 
Loire, sont maîtres de presque toute l'Espagne, ils s’établis- 
sent dans la plus grande partie de l'Italie du Nord; les Boii, 
ce peuple celte, qui enlève aux Etrusques, Parme, Modène 
et Bologne, prend en même temps possession du bassin du 
haut Elbe, qui porte encore aujourd’hui son nom, Boio-häims, 
Bohème ?; enfin, les Celtes font sur les Ilyriens la conquête 

1. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch der deutschen Sprache, 4° édi- 
tion, p. 481 au mot welsch. . | ‘2. Segoveso sortibus dati Hercynii saltus. Tiie Live, 1 V, ec. 34, $ 4. 

.
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.. de la partie occidentale de l'empire d'Autriche; comment les 
Germains, resserrés entre les Celtes, la mer ct les Slaves, au- 
raient-ils pu résister ? Avant que les Celtes eussent fait toutes 
ces conquêtes, les Germains étaient déjà soumis à leur domi- 
nation, voilà pourquoi les géographes grecs du sixième, du 
cinquième et du quatrième siècle avant J.-C., n'ont pas connu 
les Germains. Ces géographes, au moins dès le cinquième siè- 
cle, étonnent le lecteur par l'étendue de leurs connaissances, 
ils nous parlent même de l'Inde. Hécatée, de Milct, vers 
l'an 500 avant J.-C., nomme trois peuples {, et deux villes de 
l'Inde ?, or, des Germains qui sont bien plus près de Marseille 
que l'Inde ne l'est des villes.grecques les plus orientales, il 
ne dit pas un mot. Ephoro, au quatrième siècle, ne connaît 
qu'une nation à l’extrème ouest : ce sont les Celtes, voisins 
immédiats des Scythes. Aucun peuple, suivant lui, ne sépare 
les Celtes des Scythes, c'est qu’alors entre les Celtes et les 

 Scythes il n'y avait aucun état indépendant. Les Germains 
étaient sujets des Celtes : ils l'ont été au cinquième et au 
quatrième siècle, certainement même beaucoup plus tôt ; 
leur subordination a duré tant que chez les Celtes s'est 
maintenue l'unité gouvernementale, prinèipe des succès obte- 
nus par les armes celtiques contre les Carthaginois, contre 
les Etrusques et contre les Illyriens. 

: Vers l'an 300, les Germains se sont révoltés ; ils ont chassé 
leurs maitres de la région située entre le Rhin, la Mer du 

. Nord, l'Elbe et le bassin du Main; c’est alors que des Volcae, 
condamnés à l’exil ont été s'établir les uns sur les rives du 
bas Rhône, à Nimes, à Narbonne et à Toulouse, les autres en 
Asio Mineurc; c'est alors que les AUobroges, les Helvii, les 
Voconti, fugitifs comme eux, ont gagné lo bassin du Rhône 
moyen, que les Belges ont dù se retirer de la rivo droite 

. - . 
1, Qri, fragment 175; Kadazixe, fragment 177; l'évdapeu, fragment 

178. Fragmenta historicorum grascorum, 1. I, p. 12. 
2. ‘Apr, fragment 176; Kaozärupos, fragment 179. Fragmenta his- 

toricorum graccorum, p. 12,
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. sur la rivé gauche du Rhin et prendre domicile entre co 
fleuve, la Seine et la Marne. L. _. 

Quand les Germains ont ainsi expulsé de leur pays les 
Geltes qui les opprimaient, leur langue pendant des siècles 
d'esclavage était restée sans culture et, réduite à l’état de 
patois, elle avait fait subir aux consonnes explosives des mo- 
difications de son, dont les analogues apparaissent dans les 
langues latine et celtique en décadence bien des siècles après 

‘la date où ces modifications de son ont déformé la langue 
des Germains. . 

2 

$ 16. Les Germains sujets des Celtes, leur empruntent divers 
mots qui appartiennent à la langue du gouvernement. . 

Le celtique et le germanique sont deux idiomes indo-eu- 
ropéens et cependant il y a-entre eux des différences fon- 
damentales; elles portent sur la morphologie; elles sont an- 
térieures à la date où la substitution des consonnes explosives, 
phénomène phonétique, est venue donner au germanique un 
aspect étrange et presque exotique au milieu des langues 
indo-européennes contemporaines, qui restent beaucoup plus 
fidèles aux lois du consonantisme primitif. L 

À partir de leur séparation du tronc commun, les langues 
indo-européennes d'Europe ont été atteintes, si l'on nous 
permet cetie expression, d’une sorte d'affection dialectale : 
dont l'effet a été d'étendre au nominatif pluriel des thèmes 
nominaux en -o- Ja désinence caractéristique des pronoms. 
La désinence primitive pour ce cas, lorsqu'il s'agissait de 
thèmes nominaux en -0-, était -6s par o long et les pronoms 
substituaient -oi à cette désinence. La déviation européenne 
à cette loi a consisté à terminer en -oï le nominatif pluriel 
des thèmes nominaux en o- t, On dit en lituanien vilcai, 

4. Brugmann, Grundriss, 1. 1I, p. 660. 

i . \
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« des loups, » en vieux slave ce mot est vlüci, pour un plus 
ancien v/ucoi, en grec Xôzo; lo latin archaïque poploe, plus 
tard popul, s'explique par un primitif poploi !: en gaulois 
archaïque, on trouve Anoï « les fils? », nom. pl. de cnos, et 
celte désinence gauloise oi- a eu le même $ort que la dési- 
nence correspondante du latin, elle s’est changée en -1 final. 
Get -i est devenu interne au moyen-âge : en irlandais maic 
« les fils » — * magi; en gallois guyr « les hommes » — viri, 
pluriel de gawr « homme * ».  . ‘ 

Les substantifs germaniques ont échappé à cette affection : 
dialectale. Ils conservent s final au nominatif pluriel des thè- 
mes nominaux en 0-; ‘en. même temps, ils ont unc tendance 
à remplacer par un a long l'o long primitif de cette désinence. 

. On sait que cette tendance a triomphé en sanscrit, où l'on 
dit par exemple açuas, « les chevaux », pour ekuës. En gothi- . 
que -6s persiste : fiskos « des poissons »; en vieux saxon, on 
prononce -6s et -Gs, fiskos, fiskas; ailleurs, l'a domine exclu. : 
sivement, fiscas en anglo-saxon, fiskar avec r — 5 en vieux 
scandinave, l'a est devenu bref dans ces deux langucs; il est 
resté long dans le vicux haut allemand, qui a perdu l's final, 
viska. Ge sont là des nuances dialectales propres au germani- 
que,’ et toutes s'expliquent par une désinence primitive en 
-08, qui est indo-curopéenne, et à laquelle d’autres langues, . 
c'est-à-dire la plupart des langues de l'Europo parmi lesquol- 
les le celtique, ont substitué la désinence pronominale oi. 

Une partie des langues .indo-curopéennes d'Europe nous 
offrent un phénomène morphologique qui consiste à distin- 

1. Bücheler, Précis de la déclinaison latine, traduit par L. Havet, p. 60. 
2. Dictionnaire archéologique de la Guule, t. Il, planches, inscriptions . gauloises, no 10, | 
3. Celte invasion de la déclinaison pronominale dans le domaine de la déclinaison nominale s'étend aux thèmes en a- 1°: en grec zäpze dès 

une époque préhistorique, 2° en latin, à une date relativement récente, en 
Pan 186 avant notre êre, tabelai, plus tard'tabulae. Bücheler, Précis de la déclinaison latine, traduit par Iavet, pp. 58, 59. Sénatus-consulle des *Bacchanales, Corpus inscriptionum latinarum, t, I, p.43, no 496, ligne 30.
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guer l'adjectif du nom en combinant l'adjectif avec un pro- 
nom ; le thème de l'adjectif forme le premier terme d'un 
composé asyntactique dont un pronom est le second terme. 
Got usage est propre au germanique et au slave. Il n'est. 
connu ni en grec, ni en latin, nien celtique. Ce n’est pas ici 
le lieu d'approfondir ce point de grammaire !. Nous nous 
bornerons à appeler l'attention de notre lecteur sur la dési- 
nence du datif singulier de l'adjectif germanique. En gothi- 
que, blinds « aveugle », fait au datif singulier élindamma: 
en vieil allemand plinter, qui a le même sens, fait au datif 

“singulier plintemu, qui est devenu en allemand moderne 
blindem. La désinence -mma, -mu, -m est identique à celle du 
pronom qui veut dire «celui-ci» ou «celui-là», et dont le dalif 
est en gothique {hamma, en vieux haut allemand demu, en' 
allemand moderne dem. De même, en vieux slave, le thème 

- dobru « bon », nous offre le datif singulier dobrumu. Ce 
datif n’est indo-curopéen que lorsqu'il s'agit des pronoms; 
au gothique {ka-mma, comparez le correspondant sanscrit 
ta-Smai. Dans {a-smai, il y a deux éléments pronominaux : {a 
est le premier, sma est le second, z est la désinence casuelle. 
Non seulement le grcc.et le latin n’ont pas étendu à la dé- 
clinaison des adjectifs l'emploi du pronom annexe -s/n4, mais 
ils l'ont fait disparaitre de la déclinaison pronominale; com- 
parez à l'allemand dem et au sanscrit sasmai, le grec à et 
le latin ti dans is-ti. Cette loi gréco-latine s'étend au celti- 
que: la déclinaison de l’article irlandais l'établit, le datif 
singulier masculin de cet article a été primitivement sin-du, 
composé dont le second terme — =&. 

L'étude du datif pluriel de la déclinaison nominale nous 
offre un autre exemple d’un groupement analogue des lan- 
gues indo-curopéennes. Au datif pluriel, le vieux slave, le 
lituanien et le germanique s'accordent pour caractériser ce 
cas par une désinence dont l’m est la consonne caractéristi- 

‘ 4. On peut consulter Bopp, Grammaire comparée des langues indo.euro- 
péennes, traduction de M. Bréal, t. I[, pp. 152 et suivantes. Cf. Brugmann, 
Grundriss, t, 1[, p. 591, 599, 784 et suiv, .
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que, « aux loups » se dit en vicux slave vlucomu, en litua- 
nien vêlkams, en gothique vulfam; l'm final du gothique se . 
retrouve en vieux haut allemand, en anglo-saxon, en vieux 
frison, en vieux scandinave; le vieux saxon l’a remplacé par 
un »f, Lo celtique, comme les autres langues indo-curopéen- 
nes d'Europe et d’Asic, ignore cette façon de former le datif. 

. Lo génitif singulier en -2 des thèmes en -o-, le passif et 
le déponent en r, le futur en & ete. du groupe italo-celtique 
sont inconnus au germanique (Cf. p.247, 250, 251)°. 

Enfin le germanique s’est créé une place à part au milieu 
des langues indo-curopécnnes par l’excessive pauvreté do sa 
conjugaison, qui ne connaît que trois temps : le présent ot 
deux temps passés; qui a perdu notamment l'imparfait ou 
présent secondaire, le futur et l'aoriste sigmatique, et qui n’a 
pas eu la force de réparer ces pertes à l'aide de temps com- 
posés nouveaux, son prétérit dental excepté. Le celtique a 
conservé les trois temps que le germanique a perdus. 

On a montré p. 250, 254, la proche parenté du celtique et 
des langues de l'Italie. Cette parenté résulte de la comparai- 
son non du vocabulaire, mais des lois morphologiques: elle 
remonte à l’époque où ces langues acquéraient l'organisme 
qui les caractérise. Pour atteindre l'origine des formes gram- 
maticales communes au celtique et à l'italique et qui man- 
quent aux autres langues indo-européonnes, le futur en bo, 
le déponent en r, ete., le suffixe -tio, par exemple, il faut sé 
transporter à une période italo-celtique antérieure à l’éta- 

4. Moritz Heine, Eurze Grammatik der altgermanischen Dialecte, p. 255 
et suiv. ; cf, Brugmann, Grundriss, L. IL, p. 709-713. 

2.: Brugmann, Grundriss, t. IL, p. 585, 1390-1394. — M. Kluge, chez 
Paul, .Grundriss der germanischen Philologie, t. 1, p. 30%, prétend trou- 
ver une concordance morphologique entré le germanique et le celtique. 
Celte concordance consisterail en ce que le suffixe caractéristique de 
Pinfinitif germanique -an —-on0- comme un suffixe de quelques infini- 
ifs irlandais (Windisch, Kuzgefasste irische Grammatik, p. 102, $ 279). 
Mais le suffixe -ono- cst indo-européen (Brugmann, Grundriss, t. II, p. 
142 et suivantes). D'autre part le soi-disant infinitif irlandais n’est pas 
un infinitif puisqu'il se décline.
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blissement des Italiotes en Italie, douzième siècle avant notre 
.ère, et l'unité italo-celtique a eu pour aire géographique 

* probable la région située immédiatement au nord des Alpes. 
Les mots communs au cetique et-au germanique ont été 

empruntés par le germanique au celtique, quand ces deux 
”. langues étaient déjà toutes formées, et sans que la grammaire 

de l’une ‘éxerçät une influence sensible sur la grammaire de 
l'autre. Ces emprunts se sont produits après la clôture de la 
période italo-celtique et dans une région plus septentrionale 
que l'aire géographique de cette période, c'est-à-dire entre 
le bassin du Main et la mer du Nord. 

Il a existé dans le midi de l'Europe, antérieurement aux 
conquêtes romaines, une civilisation que l'on peut qualifier 
d'italô-grecque !. Quoique la languc étrusque'et la langue 
grecque n'aient aucune analogie, l'art étrusque est un rameau 
de l’art grec. Les alphabets italiques dérivent de l'alphabet 
grec. Nous n'avons aucune raison pour rejeter la tradition. 
suivant laquelle la rédaction de la loi des Douze-Tables aurait 
été précédée par l'envoi en Grèce d’une ambassade chargée 

.de rapporter une copie des célèbres lois de Solon et d'étudier 
les institutions, les coutumes et le droit des autres cités de 
la Grèce ?, On sait que le mot poena dans la loi des’ Douze- 
Tables. a été formé contrairement au génie de la-langue la- 
tine et qu'il est d’origine grecque 3. La rédaction de la loi 
des Douze-Tables fut terminée l'an 450 avant notre ère. : 

- Vers la même époque, la civilisation ilalo-grecqua avait 
dans le Nord une sorte de parallèle ancien déjà, la civili- 
sation celto-germanique. Celle-ci.est attestée par un certain 
nombre de mots communs aux deux langues, l’une celtique, 
l'autre germanique, et qui sont étrangers aux autres langues 
indo-curopéennes, ou qui n'y apparaissent qu'avec un sens’ 

- différent. Ces mots ne concernent pas la religion; les noms 

4. B. W. Leist, Graeco-italisches Rechisocschichte, p. 8. 
2. Tite Live, 1. IIE, e. 31, $ 8. M. Voigt, Die XII Tafeln, p. 10-16. 
3. Bréal et Bailly, Dictionnaire étymologique latin au mot poena. :
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des dieux et les noms des prêtres dans la langue celtique et 
dans la langue germanique n’ont aucune ressemblance. Les 
deux peuples, l’un dominant, les Celtes, l’autre dominé, les 
Germains, avaient les mêmes chefs et combaitaient dans les 
mêmes armées, mais étaient séparés par la religion, ct cette 
contradiction a été probablement la cause qui, après avoir 
empéché l'assimilation de la race sujette à la race dominante, 
à finalement amené la révolte de la première et son indé. 
pendance. | 

On peut partager en groupes les mots communs au voca- 
bulaire celtique et au vocabulaire germanique. Les deux 
groupes principaux concernent l'un l'art du gouvernement, 
les institutions politiques et le droit, l’autre la guerre. C’est 
du premier de ces groupes qu'il va d'abord être question. 

Suivant toute vraisemblance, les termes de droit communs 
au celtique cet au germanique sont tous d'origine celtique. 
Ils ont été empruntés à la langue de la race dominante par 
la race vaincue. Cependant parmi ces mots on peut distin- 
guer deux catégories. L'une renferme les mots pour lesquels : 
l'origine celtique est phonétiquement certaine, pour lesquels 
cette origine est admise par les linguistes les moins suspects 
de tendances celtiques. L'autre comprend les mots pour les- 
quels il peut y avoir doute, quand on se contente des preuves 
empruntées à la linguistique. L 

La première catégorie se composede trois mots : 4° Le gothi- 
que reiks, prononcez riks « chef, prince »; 21e gothique retkr, 

: Prononcez 543 en allemand moderne Reich « empire »; 3° lo 
vieil allemand ambañti aujourd'hui amt « service, fonction, 
bureau ». ‘ | | 

La seconde catégorie contient les huit mots allemands 
modernes : Pann « ordre », Frei « libre », Schalk « domesti. 
que », Eïd « serment », Geisel « otage », lcihen « prêter », 
Erbe « héritage », TVerth:« valeur, prix »; et les trois mots 
gothiques magus « esclave », liugan « épouser », primitive- 
ment « jurer », et dulgs « dette », enfin le vieux haut alle- 
mand wini « époux, ami », que l'allemand moderne n'a pas
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conservé ; au lotal douze mots auxquels on peut ajouter l’al- 
lemand weih « sacré », qui a dù également signifier « dette ». 

Pour bien comprendre ce que nous allons dire, il faut se 
reporter à la loi germanique de la substitution des consonnes. 
Nous avons déjà dit, pages 326-328, que la prononciation gau- 
oise d’un nom de peuple germanique Teutoni pour *Theudonos 
remonte à une date antérieure à la subsitution des consonnes. 
Il ÿ à un nom de peuple gaulois qui a pénétré en germani- 
que äntérieurement à la substitution des consonnes et qui, 
par conséquent, a subi en germanique la déformation qui 
résulte de ce phénomène phonétique. Ce mot est en celtique 
Volca. 

Volca en celtique désignait le peuple celte limitrophe 
des Germains, dans l’Allemagne moderne au nord du Main. 
Par la substitution des consonnes, le c de Voica se changea 
en 4, ct Volca devint en germanique IValha, Walk, Walak; 
ce fut alors dans la langue des Germains un terme générique 
désignant tous les Celles, puis, par extension, les Romains 
d'abord, les populations romanes ensuite. 

Des Celtes, outre le nom propre ethnographique Volca, 
deuxnoms communs sont certainement venus aux Germains, : 
antérieurement à la première substitution des consonnes; ce 
sont : le germanique *rüko-s « chef, prince »; le germanique 
“rikio-n en allemand moderne Reich « empire ». Dans ces mots, 
l'explosive sonore ou moyénne y est remplacée par l'explo- 
sive sourde ou ténue correspondante #. | 

Du changement du g celtique en 4 germanique dans ces 
mots nous avons les exemples fournis par les thèmes gothi- 
ques : 1° reik- au nominatif singulier reik.s « chef, prince », 
qui traduit le grec &sywv du Nouveau Testament; 2 reilja-, 
nominatif reiki é royauté, domination, puissance », substantif 
neutre qui rend le grec àpyñ. Le premier n'existe plus en 
allemand. Le second, après avoir subi en haut-allemand la 
deuxième substitution et être devenu richi ou rihhi au moyen-
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âge, se prononce en allemand moderne Reich ct signifie « empire ». « Empire allemand » se dit Deuisches Reich. Or les deux mots gothiques rei£-s et reiki, dont le second dérive du premier, viennent du celtique , Une loi générale veut que l’e long indo-européen se conserve en latin, se change en ? en celtique, en & en sanscrit ct en allemand. Cette loi explique le latin rex, prononcé r2x en celtique, et son corres- pondant sanscrit radÿ, rädja. Le celtique rex, rig-0$, au no- minatif pluriel rig-ës et à l’accusatif rg-4s, à un thème rig- terminé Par une consonne. Le thème du nominatif pluriel gothique reik-s ? se termine aussi par une consonne. Ce no- 
.minatif pluriel, reik.s, est l'équivalent rigoureux du gaulois rig-ës dans Bitu-rigés « Bourges », et Catu-rigës « Chorges, | Hautes-Alpes. » A d'autres cas, les Goths ont changé la dé- clinaison de ce mot ct ils l'ont fait passer de Ja troisième dans la seconde. Les Francs ont procédé de même; de Ià, dans 
les documents mérovingiens, Theude-ricus « Thierry »; mais c’est là une irrégularité sans importance. Quant au substantif neutre allemand moderne Reich « empire », en gothique reiki, -S0n thème est rkia-; il cest emprunté au cellique rigio-n, aussi neutre *, qui est le second terme du nom de lieu Lco-riqium Ou Ego-rigium de la Table de Peutinger ct do l'Itinéraire d'An- tonin #; ce nom de lieu désigne une localité située sur Ja route de Cologne à Trèves. Le thème celtique rigio- ost un des éléments du nom des vicani Secorigienses dans une ins- cription trouvée près de Cologne 5. Enfin rigio- est Je thèmo du mot écrit rfge qui persiste avec sens de « royaume » en vieil irlandais (cf. ci-dessus, p. 273-274). | 

4. Kluge, Etymologisches Wôrlerbuch der deutsehen Sprache, 4° édition, P- 276-277. O. Schade, Altdeutsches Wôrtcrbuch, 2 édition, p. 715. 2. Evangile de saint Jean, vnr, 26 ; Epitre de saint Paul aux Romains, A1, 8; cf. O. Schade, Altdeusches Wôrterbuch, 2e édition, p. 708. 3. D, Hogan, Cath Ruis na ig for Béinn, p. 185; cf. Windisch, Jrische Texte, t. 1, p. 741. 
4, Desjardins, Géographie de la Gaule après la table de Peutinger, p. 111. 

‘ $. Brambach, Inscriptiones Rhenanæ, n° 306. | PRENM, HABITANTS. — T. IL - 22
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La notion d’un grand État faisait jadis défaut au monde 

germanique. Les Germains ont dù emprunter à une langue 

- étrangère le mot qui exprime celte idée. Il leur a été fourni 
par les Celtes qui réalisaient cette idée vers l'an 400-avant 

Jésus-Christ, à l’époque où régnait le grand roi Ambicatus ; 

et Ambicatus, le Charlemagne ou l’Alexandre des Celtes, est 
peut-être le seul nom qui survive de toute une dynastie. | 

Le type du grand souverain manquait à la tradition 

nationale allemande comme celui du grand État. Dans la 
formule der deutsche Kaiser, les deux premiers mols sont : 

allemands; le troisième est latin et n’a pénétré. chez les 
Germains qu'après la première substitution des consonnes !. 
Ïl ne l’a pas subie. Il date de l'empire romain et porte encore 

aujourd'hui, sur le trône impérial d'Allemagne, l'empreinte 

de la terreur respectueuse inspirée mème aux vainqueurs 

de Varus par le monarque puissant qui régnait à Rome. 
Quant à l'expression das deutsche Reich, elle conserve mêmo 

dans l'Allemagne d'aujourd'hui un monument de l’époque 

primitive où les Celtes, mainlenant réduits à des souvenirs, 

y régnaient, il y a deux mille trois cents ans. oo 

© Le-mot vieux-saxon et vieux-haut-allemand ambaht, au- 

: jourd’hui amt « fonction, service, bureau » aurait été umbaht 
par w initial, si en germanique il remontait directement à une 

origine indo-curopéenne. Le celtique possédait un mot am- 
bactos ou mieux ambazto-s par x — ch ?, originairement 

ambhacto-s par bh. Ge mot veut dire « serviteur, satellite ». 

Il est composé de deux éléments. Le premier est le préfixe 

ambi- pour ambhi- « autour de », en sanscrit abhi — mbhi, 
dont la lettre initiale est primitivement une » voyelle; 

m voyelle devient en germanique um dans les mots qui re- 

4, C'est le plus ancien emprunt germanique au latin. Kluge, Etymolo- 
gisches Würlerbuch der deutschen Sprache, 4° édition, p. 157 au mot 

Kuiser. - 

2. Brugmaon, Grundriss, £. I, p.379. 
3. A. Holder, Alt-celtischer Sprachschatz, col. 114. La variante Amba- 

tos a été employée comme nom d'homme en Espagne, ibid., col. 116; 

cf. ci-dessus, p. 289, 290,
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montent directement à la source indo-curopéenne !. Quand le germanique a emprunté ce mot au celtique, les Celtes le Prononçaient “ambhazto-s, c'est-à-dire donnaient déjà le son d'am à m voyelle, lorsqu'une consonne suivait, mais ils avaient conservé l'aspiration du 44. Le second terme est ac- 10$ ou artos, participe passé passif d'une racine celtique 46 qui est-identique à la racine du latin agere. *Ambhaztos ost devenu ambat, qui a dû significr « domestique » et « admi- nistrateur », parce que les administrateurs sont en quelque. sorte Îes domestiques du roi. D'ambaht les Germains ont tiré le dérivé ambahti —="ambachtio-n « service, fonction », dont ambaht, employé au neutre, est devenu synonyme. Ambaht se prononce aujourd’hui amt et veut dire « emploi, bureau, administration ». La puissante administration alle. mande, comme l’empire allemand, a emprunté son nom au celtique. 

| Dansle monde néo-celtique, le mot ‘ambartos n'a pas attoint une si haute fortune, Strabon rapporte que les Celtes du con- tinent, forcés par les Romains Conquérants de renoncer à leurs habitudes gucrrières, s'adonnèrent à la culture des champs ?, II écrivait cela au commencement du premier siè- cle de notre ère. A la fin de co siècle, la partie la plus consi- dérable de la Grande-Bretagne était aussi conquise, les Ro- mains imposèrent à leurs sujets insulaires le même chan. gement d’habitudes qu'à leurs sujets continentaux, ct les ambaxti, Compagnons de gucrre de leur chef, devinrent ses valets de charrue. Ambartos s’écrit aujourd'hui en gallois amaelh et veut dire « laboureur ». I n'est pas dans notre sujet do parler de la destinée du mot dérivé *zmbachtio-n dans les langues Tomanes, où, grâce à la considération dont les missions diplomatiques sont entourées, les dérivés secon- 
1. Brugmann, Grundriss, t, 1, p.193. Cf. R. Thurneysen, Keltoromani. sches, p. 29-30. ‘ 
2. Où de dydpse prynrat H2)o) % Yéwpyote y35 oxyrhtouzat Jeopyets xuruDËusnr <ù ôrhe, Strabon, IL. IV, c. 1, S$2; édition Didot, p. 147, 1. 51-52, 

‘
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daires « ambassade » et « ambassadeur » désignent une des 
‘ plus hautes fonctions auxquelles puisse s'élever le citoyen 

d’une république ou le sujet d’un souverain. 
L’emprunt d'ambaxto-s par le germanique date de l’époque 

où le à de ce mot était encore aspiré et où l’on prononçait 

ambhaxtos ; autrement ce à serait devenu p en germanique. 
Les mots celtiques, 2x « roi », rigio-n « royaume », am- 

baxlo-s « serviteur », ont étendu leur domaine hors de la’ 

famille indo-curopéenne et sous leur forme germanique ils 

sont passés dans les langues finnoises vers le premier siècle 
de notre ère ‘. Du premier de ces mots on a encore dans 

deux de ces langues la forme archaïque r2kas ?, qui a con- 

servé, comme le franc latinisé -ricus, la voyelle dela seconde 
syllabe, perdue dans le nominatif singulier gothique reik-s 

ct dans le vieux scandinave rik-r 3, Du second, une de ces 

langues nous offre la forme rüki, exactement celle du gothi- 

que reëki (prononcez r2ki) et du vieux scandinave r2ki. D'am- 
. baxtos, le germanique avait le dérivé * ambaxtion « ser- 

vice »,.en vicil allemand ambañti, ce mot est devenu par. 

assimilation, en finnois ammatti 4. 

A côté de ces expressions germaniques signifiant 
49 « roi », 2° « empire », 3° « fonction publique », trois mots 
dont l'origine celtique est phonétiquement démontrée, il en 

est un grand nombre d’autres pour lesquels cette origine 
offre uno probabilité historique égale à la certitude quand on 
aborde cette étude sans prévention. 

Le thème gothique reik « roi » et les mots allemands reich 

« empire », amt « fonction publique » appartiennent à la Jan- 

gue du droit public. Appartient aussi à la langue du droit 

public le mot germanique bann « ordre sous peine d'amende, 

4. W. Thomsen, Ucber den Einfluss der germanischen Sprachen auf die 

finnisch-lappischen, traduction par E. Sievers ; Waisenhaus, Halle, 14870, 
2. Ibid., p. 166. 

3. Ibid. p.88. Cf. Kluge, chez Paul, Grundriss der germanischen Philo- 
logie, t. 1, p. 322. . 

4. Thomsen, p. 130.
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défense ». Bann, écrit souvent, par abus, ban, avec un seul 

n, est un terme commun à-la plupart des dialectes germani- 
ques dès l’époque la plus ancienne; on le trouve on vieux 
saxon, en vieux scandinave. Or on le reconnaît dans lé second 

terme des accusatifs pluricls irlandais for-banda 1 et for. 
bandi ® conservés par les gloses du célèbre manuscrit de 
Würzburg, qui contient les épitres de saint Paul; — ce manus- 
crit est du neuvièmo siècle. — Forbanda, forbandi est em- 
ployé dans les gloses de Würzburg avec lo sens de prescrip- 
tion émanant de l'autorité légale. Le second élément de 
l'accusatif pluriel /or-banda, for-bandi, se trouve dansle verbe 
irlandais ad-bonnim ou ad-bondim, qui veut dire « je notifie, 

je défends ». La troisième personne du singulier du présent 
‘de l'indicatif passif ad-bünnar veut dire « il est notifié » dans 
un texte légal irlandais *; dans d’autres, la troisièmo per- 

sonne du singulier du présent de l'indicatif actif at-boind 
veut dire « il notific, il défend 4 ». Il ya donc en vieil irlan- 

dais une racine bann ou bonn qui signifie « ordonner » ct qui 
se retrouve avec le même sens dans les langues gormani- 
ques; elle paraît un développement de la racine indo-euro- 
péenne bha, bhü qui se retrouve dans le grec onuipour &kami 
et qui a perdu son aspiration en celtique comme en germa- 
nique. , 

A l’époque où le substantif dérivé de celte racine a été 
emprunté par le celtique au germanique, le celtique. avait 
conservé l'aspiration des moyennes indo-curopéennes et 
prononçait Ghanni-s le mot dont il s’agit qui est devenu 

1. Forbanda rechlo, ms. irlandais de Würzburg, fol. 7 c,gl. 195 éd. 
Whitley Stokes, p. 40 ; ou forbanda rechta, fol. 18c, gl. 9; éd. Wbitley 
Stokes, p. 109; ct fol. 21 c, gl. 1; éd. Whitley Stokes, p. 123; signifie 
« préceptes de Ja loi ». 

2. Forbandi, fol. 31 b, gl. 14; éd. Whitley Stokes, p. 182; glose le la. 
tin mandatis. Cette forme suppose un thème en i.' L’allemand bann est 
aussi un thème en i. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2e édition, p. 38. 

3. Livre d’Aicill, dans Ancient laws of Ireland, t. IE, p. 298, 1.6. 
4. O’Donovan, supplément à O’Rcilly, p. 863, col. 1. 
5. Kluge, Efymologisches Wérlerbuch, 4° édition, p. 18.
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bannli-s] en germanique après la substitution des consonnes.’ 

Le mot français ban « défense » est d'origine germanique; 
mais, avant d'être apporté par les Francs, il a dû exister sur 
notre sol dans la langue des Gaulois jusqu’à la date à laquelle 
la conquête romaine l'en a expulsé, ou, comme on peut le 

dire en se servant d’un de scs dérivés, l’en a « banni ». 
C'est par le bann que, dans les deux langues, celtique et germaniquo, le roi, dans ces deux langues rx, fait connaître 

: sa volonté au peuple qui lui est soumis. Ce peuple s'appelle 
‘teuta, mot commun à la fois au celtique {, au germanique ?, à l'italique et au lituanien 3. I] forme une personne morale, 
la cité, l'État. 

* Dans la société indo-européenne primitive, à côté de l'État, il ÿ à une autre personne morale, c’est la famille, corps ju- ridique solidairement responsable des délits et des crimes commis par ses membres et qui doit à chacun de ses mem- bres protection et vengeance. Pour désigner la famille, il : y aen vicil irlandais un terme technique fine — *vënio., ot los individus qui composent la famille s’appcllent chacun _enirlandais fin—"vènis, d'où le Composé fin-galach — "véni.  gäläco-s « meurtrier d'un parent », à l'aceusatif pluriel fini —= “vênis. Ce mot a existé en vicux breton; on le trouve dans le second terme du Composé co-guenou 4; on-le recon- nait en gaulois dans le Premier terme des noms d'homme : : Veni-carus, Grande-Bretagne 5, « cher à ses parents » ou « qui aime ses parents » ; Veni-clutius, Antibes 6, « illustre parmi ses parents » ; Veni-marus ?, Carinthie, Bouches-du- 

4, En irlandais tuathk, en breton tud. 
2. En gothique thiuda. 
3. Osque touto; sabin touta, tôta; ombrien tüla, tôta ; lituanien tauta. 4, Co-quenou rend ndegena pour indigena dans les Gloses d'Orléans. Wlitley Stokes, The breton glosses at Orleans, p. 5, ne 21 3; Cf. J: Loth dans la Revue celtique, 1. XII, p. 507.7 - 5. C. I. L., VII, 1336, 1152. 
6. C. I. L., XII, 233, 
7. CI. L., II, 4753; XI, 602.
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Rhône, « grand parmi ses parents ». Le thème venio- est étran- 
ger aux autres langues indo-européennes, Île germanique 
excepté; sous la forme wini en vieux haut-allemand, vine en 

anglo-saxon, il a le sens d’« époux », de « bien-aimé », par 

extension d’« ami »; au féminin winja, il veut dire « épouse ». 
En vieux scandinave vin-r = *vénti.s signifie « ami ! ». 

La famille comme l'État so compose d'hommes libres ot 

d'esclaves. 
Libre se dit en allemand frei, en anglais /ree, d'un vieux 

germanique primitif *frijo-s, tenant lieu d’un indo-européen 
primitif “prijo-s. *Prijo-s est devenu en sanscrit priya-s qui 
veut dire « aimé? ». *Frijos a pris dans la langue du droit un 

: sens fort différent; or ce sens il paraît l'avoir emprunté au cel- 

tique. L’indo-curopéen “ prijo-s persiste en gallois où, après la 
chute du p, après la substitution régulière du ddau j et après 
l’apocope des deux lettres finales il est devenu rhydd qui, 

comme l'anglais free, comme l'allemand frei, signilie «libre ». 
. Le sens indo-européen du mot persiste en germanique dansla: 

langue de la religion où Freia est la déesse de l'amour, et 
dans la langue commune où les dérivés allemands freund, 

friede signifient l'un « ami», l’autre « paix », (ef. p. 871). 

Un des mots qui veulent dire « esclave, serviteur » dans les 

langues germaniques est s£allo-s, en gothique skalk:s, en vieux 
scandinave skalk-r, en allemand moderne schalk3. Ce mot pa-- 
rait étranger à la languc indo-européenne primitive; il est 

. probablement le nom d’un peuple vaincu et réduit en escla- 

vage; il dérive d'un thème plus court s4a/ dont le sens primitif 

en irlandais est « serviteur » ; ban-scäla « femme servant, 

servante » est l'expression, dont se sert au neuvième siècle 

dans le manuscrit de Würzburg, le glossateur des épitres de : 

41. O. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2° édition, t. Il, p. 1160, 
1162; Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 2° éd.; p. 505. 

2. Cf. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 9+. Otto Büht- 

linck, Sanskrit Wrterbuchin hürzerer Fassung, 4° partie, p. 191. 

3. 0. Schade, Altdeutsches Wôrlerbuch, 28 édition, p. 775.
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saint Paul, ad Corinthios, IX, 5, pour désigner les femmes 
qui servaient saint Paul {. Plus tard, on distingue en irlandais 
scdl de scoloc qui en est dérivé. Scoloc conserve à peu près le 
sens primitif de scd/: vers la fin du onzième siècle, dans la 
chronique de Marianus Scotus, scoloca sont les colons d’un 
monastère ?, c’est-à-dire des hommes attachés à la servitude 
de la glèbe; sgologa, dans la: traduction irlandaise moderne 
de la Bible, sont les fermiers auxquels un père de famille 

- Joue sa vigne 3. Mais sel en moyen-irlandais prend le sens 
d’« homme, guerrier, hérosi ». Ce mot a eu un sort analogue 
à celui du terme Sermanique qui, sous la forme Xneché, si- 
gnifie « domestique » en allemand moderne, mais qui, écrit 

*Anight, veut dire « chevalier » en anglais, et dont le sens 
primitif a dû être « fils ». 

Un autre nom pour esclave est en gothique magu-s5 pour 
‘moghu-s; magus a aussi le sens de « garçon, enfant mâle f ». 
Magus est identique au vicil-irlandais muy —="moqu-s « es-' 
clavo », duquel dérive lo breton mevel —="moguillos « ser- 
viteur, domestique ». 

* Les Celtés devaient prononcer moghu-s par gh° quand ce 
mot leur a été emprunté par les Germains. | 

Les droits et les devoirs ne sont pas seulement la consé- 
quence de l'esclavage, des relations de famille, de la royauté, 
ils résultent aussi des contrats. ‘ | 

Dansle mondeantique, l'exécution des contrats était souvent garantie par le serment; les langues celtique ct germanique 
ont, pour désigner le serment, deux expressions communes 
qui sont étrangères aux autres langues indo-curopéennes. 
Le vicil-irlandais et « serment » s'explique par un primitif 

1. Whitley Stokes, The old irish glosses, p. 58. 2. H. Zimmer, Glossae hibernicae, p. 274. 
3. S. Mathieu, c. XXE, v. 33, 34, 95. 
4, Windisch, Irische Texte, 1, 749, 
5. S. Luc, c. XV, v. 26. …. 
6. S. Luc, c. IE, v.43: ce. IX, v, 42,
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‘oito-s qui est devenu en gothique, avec substitution du 44 
germanique au { celtique, difh-s, en ällemand Eid, en anglais - 
cath?. L'antiquité de ce mot en irlandais résulte de ce qu'on * 
le trouve dans le traité des devoirs des rois qui a été inséré 
dans la composition épique intitulée Serglige Conculaind®?. Ge 
traité des devoirs des rois est païen ct parait avoir inspiré, 
par unsentiment de contradiction bien naturel], le petit traité 
des devoirs chrétiens des rois attribué à saint Patrice et in- 
séré, au huilièmo siècle, däns la collection canonique irlan- 
daise ?. 

Une seconde expression celtique pour « serment » est en 
vicil irlandais luge —"*lugio-n*, en gallois /kv, en breton {6 
d’une racine LEucn, Luc, Cette racine se retrouve en gothique 
où elle a pris un sens moins général ; elle ne s'applique qu'à 
un seul contrat, celui du mariage : Éugan, ga-liugan en go- 
thique veut dire « épouser », et léuga « mariage 5 ». 

Une autre garantie des contrats. c’est l’otage. Il a dû exister 
un ferme commun aux langues germanique et celtique 
“gheislo-s «otage ». Gheislo-sest devenu: en celtique gëslo-s, 
d’où le vieil-irlandais gia4l, et en Scrmaniqué primitif * gëslo-s, 
d’où l'allemand moderne Geisel 5. | 

L'emprunt de ce mot comme celui du précédent doit re- 
monter à l’époque où le gk existait encore en celtique et où 
la substitution germanique des consonnes n'était pes encore 
terminée.  . - 

Un des contrats était celui de prêt. Les langues celtique et 
germanique s'accordent pour exprimer le prèt à l’aido de la 
racine verbale indo-curopéenne dont la forme pleine est Le1Q 

1. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 66. 2. Windisch, Jrische Texte, t. I, p. 213, L: 19, 
3. Livre XXV, chap. 1v. Wasserschleben, Die irische Kanonensam- mlung, 2e éd. p. 77. oo | oo ‘ 4. Manuscrit de Milan, fol. 36a,. gloses 20, 23; éd, Ascoli, p. 114, . 5. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 107-108, E.Erneult, Le mystère de sainte Barbe, p. 324 au mot le. ‘ 
6. O. Schade, Al{deutsches Wôrlerbuch, 2° édition, p. 565, !
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ou zixo ct la forme réduite Lio, qui veut dire « laisser », en 

latin linquo, en grec Xéiru. De là en gothique le verbe /cikvan !, 
“en allemand /eiken, qui au sens passif d’ «emprunter » joint 

le sens actif de « prêter », et l'anglais /oan « prèt » et 
« emprunt ». Le verbe germanique paraît avoir acquis le 

- sens du verbe celtique antérieurement à la date où le cel- 

tique continental a changé en p le g indo-curopéen. En vieil- 

irlandais, cette racine s'emploie avec un préfixe : air-licim 

veut dire « je prête * ». 
Du prèt la conséquence est la dette. Par le serment, c’est- 

à-dire par l'invocation desdieux sous la sauvegarde desquels 
est placée la sanction du parjure, la dette prend un caractère 

. sacré; elle devient chose sainte. Or « saint» en gothique 

se dit veih-s, en allemand moderne weÿk, d'un primitif celto- 

germanique “veico-s, en cellique“ véco-s, en vicil-irlandais 
fiach, qui, dans cette dernière langue, a pris le sens de 

« delte » : en germanique primitif viko-s # (cf. p. 375 

= Les droits ont d’autres sources que le contrat, et une de ces 

sources est l'héritage, en vieil-irlandais or-pe ou or-be, de la 
: même famille que £or-be « profit », formé à l'aide du préfixe 

tor = do-for. Dans orpe il y a deux éléments dont le premier 

est le prélixe ar-, aur-, ur-, air., er-; comparez or-lér « vesti- 

bule » et com-arpi « cohéritiers ». Le même préfixe se re- 

trouve dans le verbe er-pim « je conlie, je donne.un mandat ». 
On sait qu’une des formes les plus anciennes du testament 

est le mandat. Le druit celtique primitif, qui concevait la 

puissance paternelle comme l'a fait le droit romain le plus 

ancien, a dù reconnaître au père de famille le droit de disposer 
par testament. Le ‘sens primitif de l’irlandais orpe —*ar-bio- 

doit avoir été « hérédité testamentaire », quoique, dans les 

1. Saint Mathieu, c. V, v. 42. 
2. Ancient Laws of Ireland, L I, P+ 178, 214, 272, 276; t. II, p. 342, 

378; t. Il, p. 16. 
3. Un des noms du corbeau, fiach en irlandais, pourrait vouloir dire 

« [oiseau] sacré » et serait le même mot que fiach « dette », 
+. Kluge, Ety ymologisches Wôr lerbuch, 4° édition, p. 378, 379.
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textes que nous possédons, ce mot ait une signification plus . Sénérale. Cettesignification générale est celle du gothique arbi- © =="arbion et de l'allemand Erbe « héritage ». On rapproche ordinairement l'irlandais orpe, comme le gothique arbi, l'al- : lemand Erbe, du latin orbus et du grec ésoxvéc; mais orbus et ôppxvés expriment l'idée de privation, tandis que orpe, arbi, Erbe désignent un mode d'acquisition, c'est-à-dire l'opposéde la privation {, A la date de l'emprunt de ce mot par le germa- nique au celtique, le coltique n'avait Pas encore supprimé _ l'aspiration du 6 et prononçait arbhio-. 

Des contrats et de l'héritage résulte le droit : « j'ai droit à quelque chose » se dit en vicil-irlandais dligim. Ge verbe nous . présente la forme réduite d'une racine DHELGH que nous offre aussi le gothique dug-s « dette? » — digo-s. Le sens passif pris par le mot gothique est celui qu'on trouve dans les cor- ‘ réspondants bretons de l'irlandais dligim qui sont le substantif * dlé « dette » et lo verbe dééout « devoir » *. A l'époque oùle germanique a emprunté lo mot dulg-s « dette » au celti-. que, le celtique avait encore le d4 et l'/ voyelle. 
La valeur acquise ou due s’appelle en vieux-breton uuert ; c'est le second terme du composé enep-uuert employé au neuvième siècle dans une charte de Redon, aujourd’hui ene-barz « douaire », littéralement « prix d'honneur », plus littéralement « prix du visago » de la femme qui se marie. : On trouve aussi cette expression en gallois. Le vieux-breton guerth est identique l'allemand wert « prix d'achat, marchan- dise précieuse », en gothique wairth-s 4, avec substitution du # germanique au celtique. 

1." CF. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, Le éd. p. 72. 2. Saint Luc, e. VII, v. 41. | ‘ | 8. E, Ernault, Le Mystère de sainte Barbe, p. 275, au mot dle; cf. O.. . Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2e édition, p. 945, au mot tolg, tole. 4. Corinthiens I, e. vu, v. 23. En gothique ce mot est ordinairement : - adjectif et veut dire « capable de » « digne». Cf. E. Ernault, Le mystère de Sainte Barbe, p. 304, au mor guerzaff; cart. de Redon, p. 184.
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Il y a donc un groupe important de termes juridiques com- 
.muns aux Celtes et aux Germains ; quelle est la langue qui a 
fourni ces termes? Suivant toute vraisemblance, c’est lalangue 

celtique, et quand les riges gaulois, entourés deleursambarti, 

dominaient les Germains, ils leur imposaient leur banni-s, ou 

ban, ils exigeaient d'eux le serment et des otages ; ils ju- 

geaient leurs procès, en matière de prêt, d'héritage, de droit 
privé quelconque et leur faisaient répéter les termes dela lan- 

gue juridique dominante que l'autorité du vainqueur substi- 
tuait à ceux de la langue des vaincus. 

Quatre de. ces mots ont été communiqués par les Germains 

aux Finnois. Le gothique arbi « héritage » so retrouve dans 

le finnois arbef, Le finnois Æïhla « alliance » est le même 

mot que l'allemand Geisel « otage? ». Le finnois Zaina « prêt » 

vient du gothique “*/aivan, dérivé de Zeikvar « emprunter, 
prêter ». Dans le finnois verta « égal en prix, en nombre », 
on reconnait le gothique vairt-s #, 

$ 17. Suite du vocabulaire cello-germanique. — La guerre. 

C'était à des succès militaires que les Celtes devaient leur 

suprématie. Des Celtes viennent, selon toute vraisemblance, 

les termes de la langue militaire quisont communs aux Celtes 

etaux Germains. Ces termes désignent : 1° en général, la 

guerre ct les'batailles; 2° ceux qui la font; 3° les objets dont 
ils se servent pour atteindre leur but; 4° ce but même, le ré- 

sultat de la guerre quand elle est heureuse. — 
La bataille, en gaulois, s'appelait catu-s. C'est un mot qui 

forme Le premier terme du nom de peuple Catu-riges et du 

4. Thomsen, Ucber den Einfluss der Germanischen Sprachen auf die Fin- 
_ nisch-lappischen, p. 130. 

2, Ibid, p. 144. 
3. Ibid, p.147. . 
4. Ibid., p. 183,
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nom d'homme Catu-volcus mentionnés par César dans lerécit 

des événements des années 58 et 54 avant notre ère. On 
reconnaît le gaulois catu-s dans le vieux haut-allemand Aadu 
que des composés nous ont conservé. Sa prononciation ger- 

 manique au commencement du premier siècle de notre ère 
était probablement Aathu- ?, Tacite, sous l’année 19 de notre 

èro, mentionne un chef Goton qu'il appelle avec la pronon- 
ciation gauloise Gatualda 5, lisez Hathu-valdas, c’est-à-dire 
« puissant dans le combat ». On a rapproché avec raison du 
mot germanique hatku-, le vieux slave cotora « bataille » et 
lo sanscrit çatru-s « ennemi ». Mais ces deux mots, quoique 
paraissant avoir la mème racine que.le mot germanique, sont 
différents de lui, tandis que le mot celtique est identique 
au mot germanique, sauf la substitution des consonnes qui 
s’est produite en germanique suivant la loi générale. 

Le vieil irlandais a un substantif féminin bag, thèmo baga 
« bataille », qui vient probablement d'un primitif 4kagha-. 

C’est de co substantif que paraît dériver le nom des Bagau- 
dae, paysans gaulois révoltés au troisième siècle de notre ère. 
On retrouve le thème gaulois baga en vieil allemand, où il 

est noté baga ct paga; l'allemand moderne bägern « tour- 
menter » en dérive. 

. La langue latine possède une racine vixc, vic qui veut dire 
« l'emporter sur son adversaire ». On trouve cette racine à 
la fois en irlandais et en germanique; mais ces deux langues 

sont d'accord pour lui donner un sens différent de celui qu'elle 
prend en latin. Fichim en irlandais = *vicomi veut dire « je 

combats »; c’est le sens du verbe dérivé gothique veiha, ct 
l’allemand moderne weigand qui provient de la même racine 

signifie « guerrier » et non « vainqueur ÿ ». 

4. Catu-riges, De bello gallico, I, 10; Gatu-voleus, ibid., V, %, 97 2 

VI, 31. 
2. 0. Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2° édition, p- 361. 

3. Annales, IL, 62, 63. 

4. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 16. 

5. Kluge, Etymologisches Würterbuch, 4° édition, p. 379 au mot Wei
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Le vieux germanique a possédé deux substantifs féminins 

hildi-s « gucrrière.», “hildia « bataille ». C’est hildis « guer- rière » qui a fourni le second terme du nom de femme Bruni. . 
childis, Brunchaut, si fameux dans l'histoire. de France. : Hildia- est identique a un pré-germanique *Celtia dérivé de . Celta « Celte », dont le sens propre paraît avoir été « gucr- 
rier »; Cela s'explique probablement par la même racine que le verbe irlandais ar-chellaim dont le sens propre cest « faire une expédition guerrière pour enlever les biens meu- | bles de l'ennemi ». Hildis est un féminin en # de Celta 1 

En allemand moderne, une expression pour désigner le 
guerrier éminent est Held, « héros », plus anciennement helith, d'un thème germanique primitif Aaletho- ?. Ce thème est identique à celui du nom des Cale *, peuple gaulois mentionné par César. 

Le nom des Caleti persiste encore en français dans le termo géographique, pays de « Caux ». La ville principale des Caleti sous l'Empire romain était Lillebonne (Scine-Inférieure). « Caux » en français dans la formule géographique « Pays de Caux » est l’équivalent rigoureux de l'allemand Helden « les héros ». C’est un pluriel de l'adjectif breton £alet « dur », de l'adjectif irlandais calad qui a le même sens, L'allemand kart « dur » a la même origine, mais ce mot allemand a gardé un 7 que la Prononciation celtique adoucissait en /et | qui, avec cet /, est arrivé du celtique dans les langues ger- 

gand. 0. Schade, Alfdeutsches Wôrterbuch, 2° édition, p. 4149 au mot wi. gans, et p. 1150 au mot wihan. Ce verbe, dont le sens Propre est « com- battre», est employé avee le sens de « faire » Parce que la gucrre est l’acte | par excellence. Comparez le gallois gweith, « acle, travail, » — victo- de la mème racine. | ot | 1. 0. Schade, Alédeutsches Würterbuch, 2 édition, p. 397. 2. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4e édition, p. 138. Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 9 édition, p. 385. 
3. Caleios à Paccusatif pluriel chez César, livre IL, c. 5, $ 9. Caleti au nominalif chez Pline, 1. XIX, $ 8. Kéle=o chez Strabon, livre IV, c. 3, $ 5. Kefru chez Ptolémée, livre IL, ce. 8, $5; éd. Didot-Müller, p. 214, L'orthographe Caletes, De bello gallico,. VIT, 75, est une exception. .#& E, Ernault, Le Mystère de Sainte Barbe, p. 240. ‘
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maniques sous la forme du thèmo haletho- d'où le moderne 
held, doublet de kart. , | 

Une armée s’appelle en allemand Yeer, c’est le gothique 
harjis!, dont le thème est noté chez Tacite cario- pour hario- 
dans le nom du chef batave Cario-valda, tué en combattant 
pour Rome Pan 16 de notre ère ?. À ce thème est identique 
le thème chario- du franc mérovingien, dans les noms 
d'homme : Ragna-charius, aujourd'hui en français « Re- 
gaier »; Bercthe-charius, « Berthicr » ; Chari-bercthus, « Ilcr- 
bert ». Chario- est la prononciation mérovingienne du thème 

_ gaulois corio- « troupe » que l’on doit reconnaître dans le 
second terme du nom des Petru:corii et du nom des Tri-corii. 
Les Petru-corii sont mentionnés par César dans le récit des 

: événements de l'année 823 et leur nom persiste dans celui : 
que porte depuis longtemps leur capitale, l'antique Vesunna 
aujourd’hui Périgueux : Petru-Cori, Périgueux, veut dire 
« quatre bataillons » ou « quatre armées » ; c’est exactement 
l'allemand vier Heere. Tri-corii signifie « trois bataillons » : 
co peuple est mentionné déjà par Tite Live quand cet 
historien raconte la marche d'Annibal en Gaule l'an 218 
av. J.-C. 4; les Tricorü habitaient près de la rive gauche de 

- l'Isère, non loin et au sud de la ville moderne de Grenoble 5. 
En français, -ier dans Regnier, Berthier, Aer. dans llerbert 
représentent la notation germanique au singulier du mot dont 
la notation celtique au pluriel a donné au français -queux 
dans Péri-gucux, De ce terme, il y à encore en français une 
autre notation, c'est kar- dans « hareng © », mot d'origine 

1. O0. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2e édition, p. 263; Kluge, Ety- 
mologisches Würterbuch, 4° édition, p. 135; cf. Tick, Die griechischen Per- 
sonennamen, p. LXXVI. 

2. Tacite, Annales, 1. IL, c. 11. 
3- De bello gallico, VIL, 75. Cf. ci-dessus, p. 283. 
4. Tite Live, ]. XXI, c. 31, $ 9; ef. Strabon, 1. IV,c.1,S11;c.6s$ 

ét Didot, p. 153, 1. 53: p. 169, 1. 35. 
5. À comparer Corio-vallum « rempart de l'armée », station romaine 

entre Tongres, Belgique, et Juliers, Prusse Rhénane. E. Desjardins, 
Géographie de la Gaule d'aprés la Table de Peulinger, p. 106. 

6. Kluge, Etymologisches Würterbuch, 4e édition, p. 131.
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germanique Liré du thème Aario- « troupe, armée », au inoyon 
du suflixe -ing, qui a servi à former les dérivés « Mérovin- 
gien » ou enfant de Mérovée, « Carolingien » ou enfant de 
Carolus; dans le monde des poissons, les harengs, toujours 
en bandes nombreuses, sont les « enfants de troupe.». 

L'arme la plus redoutable des guerriers gaulois était celle 
qu'ils appelaient gaiso-n, le gaesum des Romains. Chez Vir- 
gile, les Gaulois montant à l'assaut du Capitole portent cha- 
cun à la main deux gacsum dont le bois a été fourni par des 
sapins des Alpes {; de là le nom de Gaesatae donné à des 
troupes gauloises qui apparaissent dans l'histoire l'an 225 
av. J.-C. ?, Los Gaulois se servaicnt encore du gaiso-n dans 
la guerre contre César; en l'an 86 avant notre ère, la petite 
armée de Galba fut attaquée dans son campement à  Octo- 
durus, aujourd'hui Martigny-en-Valais ; or les projectiles 
qu'on lui Jança furent des picrres et, dit César, des gaesa ?. 
On retrouve le mot gaison en irlandais sous la forme gai, ct 
il a donné le dérivé gaide —"qaisatio-s, qui veut dire « armé 
d’une lance » et donton a constaté la présence dans un ma- 
nuscrit du neuvième siècle 4, 
"Le mot gaiso-n, en latin gaesum, fut adopté par les Romains. 
Dès la seconde moitié du quatrième siècle avant notre ère, 
Tite Live nous montre des Romains armés du gaesum * : c’est 
dans deux passages qui se rapportent l'un à l'année 340, 
l'autre à l’année 310. Dans le premier, aucun fait précis 
n'est énoncé ; il est parlé en général de l'organisation de. 

. l'armée romaine; on ne peut donc guère en tenir compte, 
mais le second passage mentionne formellement deux Ro- 

1. ..… Duo quisque Alpina coruscant 
Gacsa manu... ‘ 

Énéide, VIII, 661-662. 
2. Polybe, II, 23, $ 1; 2e éd. Didot, t. I, p. 84. 
3. De bello gallico, livre IIL, e. 4,$ 1 
4. Priscien de Saint-Gall, p. 159 ü, glose 1; éd. Ascoli, p. 94. Le mot latin glosé est pilatus qui veut dire « armé du pilum », c’est-à-dire de Ja lance des légionnaires romains. ‘ 
5. Livre VIIE ec. 8, $ 5: 1. IX, c. 36, $ 6. 

3:
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mais le second passage mentionne formellement deux Ro- 
mains envoyés en éclaireurs à une date déterminée ; chacun 
emporte avec lui deux gacsum : binis gaesis armati. Ce mot a 
évidemment pénétré tardivement en latin. puisque son s a 
échappé au rhotacisme qui date du 1v° sièele av. J.-C. ; l'arme, 
comme le mot, ne s’est établi à Rome que par emprunt. 

Les Germains adoptèrent aussi le gaïso-n ; nous en trouvons 
la preuve la plus ancienne dans un certain nombre de noms 
d'homme. Le premier est’ celui de [Hjario-gaisos, roi des 
Quades, l’an 474 de notre èro !, Le second est celui de Lanio- 
gaisus, nom d'un guerrier d'origine franque qui servait 

‘ comme tribun dans les armées romaines quand l’empereur 
Constance mourut, c’est-à-dire en 353 2. Tous ceux qui ont 
étudié l'histoire des dernicrs temps de l’empire romain d'Oc- 
cident ont entendu parler du chef barbare Radagaise, dont 

Ja défaite par Stilicon en 406 fut un des principaux événe- 
ments du règne de l'empereur Ilonorius. Le nom celto-ser- 
main du javelot, gaiso-n, à fourni le second terme de ces 
noms propres d'homme. On a émis l'hypothèse qu'il faudrait 
lire Gaeso-rix le nom de l'un des deux rois cimbres faits pri- 
sonniers par Marius dans la bataille fameuse des campt Rau- 
di, l'an 101 avant notre ère &. 

En allemand, ce‘mot a été atteint par le rhotacisme auquel 
il a échappé en latin : gaison est devenu Ger « javelot 4 ». 

Le celto-germanique gaison remonte à un primitif ghaiso-n, 
dont le thème ghaiso- explique aussi le grec yæïos « houlette » 
—ghaiso-s. Mais le mot grec n’a ni le même genre, ni cxacte- 
ment le même sens. La houlette n’est point une arme de jet. 
Si les Celtes n’ont pas créé le thème ghaïso-, ils lui ont donné 
en changeant le genre un sens gucrrier qu'il n'avait pas eu 

1. Dion Cassius (Xiphilin), 1. LXXL, e. 13,8 3; éd. d'T. Bekker, II, 341, 2. Ammien Marcellin, livre XV, c. 16. 
3. Zeuss, Die Deutschen, p. 1#3, n.; Orose, L V,c 6. Ce nom parait identique à celui du roi vandale Gaisericus, 427-477. .ur Je gaesum, cf, Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 2e éd. .,340, 341. 4. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, #1 cn, 10. ‘ 

PREM. HABITANTS — T. IL 238
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_jusque-, el c'est avec ce sens nouveau qu'ils l'ont fait adop- 

“ter par les Germains d'abord, ensuite par d autros peuples 

voisins, tels que les Romains. | 

‘Nous savons par Pausanias le nom du cheval de guerre 
“gaulois : marca !. Pausanias écrivait au deuxième siècle de 

notre ère, mais dans le passage où il nous donne cette inté- 

ressante indication philologique, il raconte les événements 

‘de l'an 279 av. J.-C., et il copie un auteur contemporain de 

‘ces événements, un auteur antérieur à lui-même de quatre 

“siècles et demi, probablement Jérôme de Cardie qui écrivit 
histoire des successeurs d'Alexandre depuis la mort de ce 

prince en- 393 jusqu'à cello de Pyrrhus en 272. Le gaulois. 

“marca se retrouve dans les idiomes néo- celtiques : en gallois 

“niarch, au pluriel meërch, veut dire « cheval», et on ena 

tiré marchog = marcäcos « chevalier », « cavalier » ; en 

“breton on dit march « cheval» et marek « cavalier ». Les 

équivalentsirlandais sont marc? ?etmarcach. Le gaulois tnarca 
a pénétré dans les langues germaniques. On le trouve à l'é- 

‘poque carolingienne dans la loi des Bavarois * et dans celle 
‘des Alamans # sous la forme marach. De ce mot |’ anglais n'a 

“conservé que le féminin mare « jument 5». 

Pour exprime le succès dans la guerre, les langues célti- 

que ét germanique se servaient d’une racine secu qui se ren- 

contre à, la fois dans l’irlandais sëgim « j’atiteins » et dans 
allemand Sieg « victoire », en gothique sigis, remontant au 

thème indo-européen neutre *segh.os, segh-es-, On a reconnu 

ce thème dans le sanserit sak-as, dans le zend 2azank. Il n’est 

‘donc point spécial au groupe celto-germanique: Mais lés Celto- 

Germains pôssèdent en commun un autre mot qui a la même 

4. Pausanias, livre X, e. 19, 8 42; éd. Didot- -Dindorf, p. 517. 
‘'9..il y a un exemplé de marc au rx° siècle dans le Priscien de Saint- 

Gall, p. 59a, glose 23; éd, Ascoli, p. 48. ° 
3. Lex Bajuvariorum, titre XIII, °c. 10,8 1. 

* 4. Lez Alamanorum, titre LXIX, $2. 
5. 0. Schade, Altdeulsches Wôrterbuch, 28 “ édition, P. 594. 

+
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signification et, qui manque ailleurs, c’est le thème gaulois . büdi- d'un plus ancien *4Aoudi.. De 1 lirlandais &aid « vic- toire » et le gallois &wdd dont le sens est moins noble, et qui veut dire « profit, gain ». Le thème Güdi- à donné au gaulois un dérivé büdio- qui signifiait probablement « vainqueur »; 
de là le premier terme du nom des Bodio-casses connus par: Pline !; ce nom écrit plus tard Baïocasses est resté à la ville de Bayeux (Calvados). Lo thème Gdio- se retrouve précédé du thème sëgo- dans le second terme de Sego-bodium, au- . jourd’hui Seveux (Haute-Saône) ?. C’était une station romaine | sous l'Empire; elle est connue par la Table de Peutinger. So- LL go-bodius a.été originairement un nom d'homme : le pre- - mier terme veut dire « victoire » et le second & vainqueur », 

le composé « vainqueur dans la victoire ». Sego-bodium signifie « propriété de Sego-bodius », C’està-dire « du vain- .Queur dans la victoire ». Le thème bGdiÿ- « vainqueur » a _ produit un dérivé Gcdiacos « celui qui appartient au vain: queur », « le fils du vainqueur », et co dérivé à fourni le se- cond terme de Teuto-bodiaci, nom d’un peuple de Galatic ?, Teutobodiaci veut dire « fils'du vainqueur du peuple » ou « des peuples ». Dans le thème Güdi: d'où bdio- Vo de la première syllabe résultait de la contraction de la diphtongué ou; cetto diphtongue est conservée dans le nom de Boudicca, reine des Jceni en Grande-Bretagne, femme célèbre par sa révolte 
contre les Romains, l'an 62 après notre ère, par son courage dans le combat et par sa fin malheureuse 4. Boudicca avait un masculin * Boudiccos ou * Büdiccos dont une variante par un seul c ÿ est devenu le nom d'homme breton ctgallois Budic 6, plus tard Buzic 7. : oo me ou 

4. Pline, livre IV, $ 407. . ; 
2. E. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, . P. 227. Longnon, Atlas historique de la France, p. 31. 3. Pline, 1. V,S 146. , 

4, Tacite, Annales, livre XIV, c. 31, 35, 37. 
5. Bôdicus, comie des Bretons, chez Grégoire de Tours, Historia Fran- corum, livre V, c. 16; Script. rerum merov., {. I, p.207, 1. 9. | 6. Zeuss, Grummatica cellica, 2e éd., p. 99, 828. 
7. Loth, Chrestomathie bretonne, p. 194,
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. anglais 0ooty, le vieux scandinave byte, s'expliquent 
comme le thème gaulois boudi-, büdi par un primitif *bhoudt.. 
Il a dû exister un mot franc identique au vieux scandinave 
byte; de Rà le français butin; de Ià aussi l'allemand Beute qui 
a dû passer du francique dans l’allemand, postérieurement 
à la seconde Lautverschiebung à laquelle il a échappé, car 
autrement on dirait en allemand Beusse. On peut faire une 
remarque: en allemand, comme en français, l’idée du profit 
matériel qui est le résultat du succès militaire a seule sub- 
sisté. La même restriction de sens s’observe en gallois. On 

. ne la trouve pas en irlandais, même dans l'irlandais mo- 
dernc; on peut s’en assurer en lisant la traduction irlandaise 
-de la Bible. Au livre Ie' des Paralipomènes, chapitre xxix, ver- 
set 11, dans le Lexte latin de la Vulgate, l’auteur sacré s’a- 
dressant à Dieu lui dit : Tua est, Domine, magnificentia et 
potentia et gloria atque victoria, « A toi, Seigneur, appar- 
tiennent la grandeur, la puissance, la gloire et la victoire. » 
« Victoire » victoria est rendu dans la traduction irlandaise . 
par bdaidh, et ce n’est pas de butin qu'il s’agit. Büaidh a. 
‘conservé en irlandais, grâce à une culture littéraire vigou- 
reuse et persistante, le sens élevé qu'il avait dans la langue 
de l'aristocratie gauloise, le sens matériel de ce mot était seul 
perçu par la classe inférieure de la population, et c’est la 
tradition de cette classe inférieure que conservent l'allemand 
Beute, le français « butin », le gallois budd. 

$ 18. Fin du vocabulaire cello-germanique : 1° habitation, 
2° géographie, 30 mobilier, &® médecine. 

1° Habitation. 

Il y à dans la langue militaire onze termes communs à la 
langue des Celtes et à celle des Germains, on la vu dans
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le paragraphe précédent, et tous ces termes, ou sont étran- 
” 8ers aux autres idiomes indo-européens, ou ne s'y trouvent 
qu'avec un sens différent de celui qu'ils ont pris chez les 
Celtes et chez les Germains. Nous placerons, à la suite de cés 
mots de la langue militaire, d’abord trois mots relatifs à l’ha- 
bitation, et de ces trois mots, deux se rattachent à la langue 
militaire : ce sont dunum et briga. 
Dunum « forteresse », est devenu par l'effet des lois de la 

lautverschiebung, town en anglais, éuin en hollandais, zaun 
en allemand !, 

. Briga « château », existait dans la langue des Celtes anté- 
rieurement à l'année 500 avant notre ère, puisque les Celtes 
l'ont porté en Espagne. On le retrouve en France dans les 
textes de l'antiquité et du moyen âge. On le rencontre dans 
l'Allemagne méridionale ?, II était atone dans les composés. 
On peut considérer commo certaine son identité avec l’'alle- 
mand Burg « château ». Briga suppose un primitif bkrgha. 
Il.a été emprunté par le germanique à une époque où le 
gaulois n’avait pas encore perdu l'aspiration des moyennes 
aspirées et où il ne notait pas encore ri ? ou re, l’r résonnant. 

‘À cette époque les Germains n'avaient. point éncore altéré 
les consonnes primitives indo-curopécnnes et ne pronon- 
çaient point encore or, ur l'r résonnant. Depuis cet emprunt 
préhistorique, chaque langue a suivi les lois de sa phonéti- 
que. Bhrgha est devenu Üriga en gaulois, borgi- ou burgi- en 
&ermanique; le changement de la voyelle finale du thème 
est la conséquence d’une loi de la déclinaison celtique qui 
faisait en in l’accusatif singulier des thèmes en a. L'accusatif 
singulier de briga était brigin, il explique l': du datif pluriel 
baurgim chez Vulfila 4. 

1. Kluge, Elymologisches Würterbuch, 4° édition, p. 394. En irlandais à côlé de dün —"dün-0s génitif duine="dün-es-os, il y a dün—"düno-n, génitif düin —"dûni qu’on trouve dans le Senchus mér : Ancient laws of 
Ireland, t. I, p. 122, 1. 19; P. 190, 1. 29; p. 214, 1. 26; p. 218, 1. 26. 

2. Voir plus haut, p. 263-266. : 
3. Voir plus haut, p. 257. 
4. Baurgim, Luc, c. IV, y, 43, Cf. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch,
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Le celtique avait un thème #rebo- « village », groupe d’ha- 
bitations säns enceinte de muraille; de là dérive le second 
terme du composé A[d}trebates, nom de peuple gaulois qui 
persiste déformé dans Arras, nom du chef-lieu du départe- 
ment du Pas-de-Calais, l’antique Memetocenna ou Nemeta- 

. cus Atrebatum. Le thème trebo- se trouve aussi deux fois chez 
les populations celtiques d’Espagne. C'est le second terme du: 
nom de peuple Aro-trebae ou Arro-trebae. Ce peuple est mis 
en Espagne par Strabon ! et-par Pline ?. Aro-trebae cst l'or" 
thographe du premier de ces auteurs: Arro-trebae, celle du 
second. Strabon nous dit que les Aro-trebae étaient appelés 
Artabri par les auteurs qui l'ont précédé. Pline exprime la 
même doctrine sous une forme un peu vive ét on traitant 
d'erronée la forme Artabri du nom des A4rro-trebae. Pompo- 
nius Méla nous apprend que les Artabri étaient une nation 
celtique ?. Nous sommes donc autorisés à considérer Aro-tre- 
bae comme un mot celtique composé. Le sens du premier 

-. terme 4ro- nous échappe ; dans le second, -trebae, nous recon- 
naissons le thèmé gaulois #rebo-. On retrouve un dérivé du 
même thème dans le nom de Con-trebia, ville de Celtibérie . 
prise parles Romains en lan 181 avant notre ère 4, Le thème 
celtique rebo- se rencontre en irlandäis sous la forme #reb 
« habitation », et le verbe rebaim « j'habite », « je cultive »' 
en vient. Le même mot existe en gallois et en breton : tref 
en gallois veut dire « habitation » ou « groupe d'habitations » : 
trev en breton:est une subdivision de la paroisse et peut étre 

rendu par « succursale ». | ° | 
Le celtique trebo- suppose un primitif "#rbho- el avait perdu 

dans la langue des Celtes l'aspiration du & quand il est passé 
dans les langues germaniques. C'est du gaulois ‘rbo- quo” 
4° édition, p. 47. À comparer Hildi-s nom germanique de la décsse de 

. da guerre. Hildi-s—"*Celti.s est le féminin de Celta (ou K:X<65), nom ethni-" 
que masculin, et remplace par un i Ja finale a {ou 0) du thème gaulois. . 

1. Livre IL, c. 3, $ 5; éd. Didot, p. 127. - ° 
2. Livre IV,S 111, 114, 449. | ‘ 
3. Méla, III, $ 13; éd. Teubner-Frick, p, 58, 1. 9.10. : 

. &. Tile Live, livre XL, ce, 33. +: -. :: oc
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vient- le germanique {horpo-, en gothique tkaurp — thorpo-n; 
. en allemand, après la seconde substitution des. consonnes, 
dorf L« village, assemblée ? ». 

29 Géographie. | 

- La langue géographique deë Celtes et. des Germains a 
quatre noms communs qui appartiennent en propre aux deux 
peuples. Nous citerons en premier lieu l'allemand land « terre, 
pays »,‘mot neutre qui suppose un primitif “/andho-n. Lo. 
même mot existe en breton.et en gallois où il est féminin, . 
thème landa?. Il a en breton. deux sens très différents. Em-. 
ployé isolé, il signifie «terrainfriche », « lande » : on peut citer 
comme exemple : deux chartes bretonnes du 1x° siècle où la . 
formule per lannam, per landam, signifie « àtravers la lande#», 
une charte bretonne du 1x° siècle où ad landam signifie. 
«vers la lande », uno charte bretonne du xv siècle où per. 
mediam landam signifie « par le ‘milieu de la lande © ». Mais. 
avec un complément déterminatif, ce mot désigne une por-. 

tion de terrain . affectée à un usage précis. Ainsi, en bre- 
ton et en gallois, le moderne Zan, qui.est lo même mot, dé: + 
signe l'enclos sacré au centre duquel s “élève l'église placée - : 

1. Kluge, Et} ymologisches Wür terbuch, 4° édition, p. 57. Schade, AUdeut-" 
* sches Würterbuch, 2° édition, p. 107. — 

2. On a rapproché du gallois bedd, breton bez « fosse », « tombeau », 
le gothique badi « lit »,en allemand bett, qui suppose un primitif *bho- 
dhio-n, de la même racine que le latin fod-io, fossa, et peut-être que le 
grec f60pos. Les premiers Germains habilant une contrée très froide se ‘ 
seraient logés dans des sortes de caves où chaque lit aurait consisté en 
un creux dans le sol. Mais il n’y a pas de preuve.que le mot gallois ct 
breton bedd, bez, soit identique au mot germanique et vienne. d’un pri- 
mitif *bhodhio-, Le contraire est possible. Le mot néo-celtique peut rc- : 
monter à un primitif *hedho-, avec la forme en e de Ja racine et non la 
forme en o, et sans le suffixe io-. Si done le mot germanique et le mot. | 
celtique viennent de la même racine, ils peuvent ci en être i issus ; par des 
procédés de formation différents. : 

3. Kluge, Etymologisches Würterbuch, p. 199. 

4. Cartulaire de Redon, p. 112, 113. 
‘3. Ibid., p. 108. ” : 0 dur du lee 

6. Ibid., p. 275. CT . 

4
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sous le vocabl d’un saint. C’est même le seul ‘sens qu'on 
trouve aujourd ui dans les dictionnaires gallois: Jan est le 
cimetière qui e. toure l’église. Les noms de licux de Bretagne 
dont ce mot es le premierterme ont la même origine : telles 
sont Îes trois «ommunes de Lampoul, Finistère, dans les 
chartes latines Lanna Pauli!, Mais dans les premiers temps 
du moyen âge, le mot /ande, lanna accompagné d’un complé- 
ment déterminatif n'avait pas exclusivement ce sens ccclé- 
siastique ct restreint. C’est ainsi que dans les gloses galloi- 
ses du Juvencus de Cambridge, neuvième siècle, 1° guin- 
lann? est un terrain planté de vigne, 2° la formule latine, 

‘aula cæli, nous offre aula glosé par Zann:. 
Le thème gallois et breton /anda- féminin et le germanique 

land, thème landÿ- neutre, tous deux vocaliquês, paraissent : 
dérivés d’un thème consonantique conservé en irlandais dans 
le second terme du composé dont le nominatif singulier est 
tth-la, dont le datif et l'accusatif sont 2#h-lainn, ct qui veut 
dire « aire de grange», littéralement, « sol affecté au blé », 
üh4. | 

L'irlandais Zér « sol » — “[pllaro-s$ est presque le même 
mot que l'allemand Fur et l'anglais floor = pläru-s par l'in- 
termédiaire d'un germanique primitif "Aoru-s$. Le mot cel- 
tique et le mot germanique ne diffèrent que par Ja décli- 
naison. oo Le 

Le gaulois latinisé »itum « gué », dont on trouve des exem. ples dans les composés (voir ci-dessus p. 262, 271) est proba- 
| blementl'accusatif singulier d’un thème maseuli nrlu—"prit.. 

1. Loth, Chrestomathie bretonne, p. 99. 
2. Edition donnée par M, Whitley Stokes dans les Beilräge de Kuñn, £. IV, p. 408; Loth, Vocabulaire vieux breton, p. 139. ‘ 3. Édition donnée par M. Whitley Stokes dans les Beiträge de Kuhn, t. IV, p. 395. 

4. Ancient laws of Ireland, 1. 1 p. 440, 1. 11412; ef, p. 194, 1. 46. 5. M. Atkinson, The passions, p. 7179, cite deux exemples du génitif singulier {&ir — plüri. 
. 6. Kluge; Etymologisches Würterbuch, 4e édition, p. 91 ; cf. E. Ernoult, Le mystère de sainte Barbe, p. 236, au mot Leur.
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Ge thème prié. explique l'allemand Furt et l'anglais ford 
qui viennent d'un germanique primitif furdi-s1, Le mot cel- 
tique et le mot germanique non seulement sont identiques, 
mais ont le mème sens « guë », tandis que dans les autres 
langues où ce termese rencontre, il a une signification diffé- 
rente. Lo latin portu-s — *prüi-s veut dire« port » et un port 
est autre chose qu'un gué. Le zend Pcrelu signifie « pont » 
et passer une rivière sur un pont est différent do la traverser 
les pieds dans l’eau. : 
Le gaulois vidu- « arbro, forêt », en vicil irlandais /id, en 
gallois gwydd, en breton gwez, est le même mot que le vieux . 
nom allemand witu, que l'anglo-saxon vudu, que l'anglais 
wood. Tous supposent un primitif ‘widhu- ?. 

Lo gothique fairguni « montagne » en généräl="percunio-n 
est identique au mot par lequel Les populations celtiques, au- 
trefois maîtresses des régions centrales de l'Allemagne mo- 
derne, désignaient l’ensemble des chaînes de montagnes qui 
couvrent ces régions; c’est le thèmo Ar-cunio- ou Er-cunio- 
pour un primitif per-cunio-. Le mot celtique est dérivé d’un 
thème *per-cund. identique au nom du dicu lituanien du ton- 
nerre, Perkinas, qu’on trouve aussi en slave, et ce nom est le 
masculin du nom de la déesse scandinave du tonnerre, Fior- 
gyn. Le nom divin doit signifier « très haut », comme le 
dérivé géographique, mais il n’a pas pénétré en celtique. 
Go que les Celtes. ont possédé en commun avec les Germains, 
c'est l’expression géographique dérivée signifiant « monta- 
gne »; elle remonte à une date où les Celtes n'avaient point 
encore perdu le p indo-curopéen, et où le langage n'avait pas 
encore chez les Germains changé 1° en sonores les sourdes 
médiales et suivies de l'accent, 2° en spirantes les autres sour- 
des, d'où l'f= p et leg — # de fairguni. Le verbe correspon- 
dant à ce mot existe encore dans le gallois erchynu «élever ». 

‘1. Kluge, ibid., p. 99, Poÿodoy chez Ptolémée dans Aoër-poupdos, Tous. goupdor; ]. II, ce. 11, $ 135 édition Didot, t. I, p. 269, 1. 45 p. 230, 1. 45 cf. Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 2e édition, p. 509. 2. O. Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2 édition, p. 1188.
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© Quant au mot germanique, on lo'trouve au moyen âge e appli 
qué à certaines parties de l'antique forêt Arcynie: ou Her- , 
cynie, appelée alors Fergunna, Virgunna, Vircunnia!. 

8° Mobilier, : 

Un peuple conquérant a forcément des termes géographi- 
ques communs avec le peuple vaincu. Cette communauté . 
d'expressions dans la langue de là géographie est aussi né- 
_cessaire que dans Ja langue politique, dans la langue du droit 
et dans celle de la guerro. La communauté d'expressions . 
entro les Celtes et les Germains s’est étendue en outre à un | 
certain nombre de mots qui désignent divers objets mobiliers 
ou les matières avec lesquelles on fabrique ces objets. 

En fait d'objets mobiliers nous citerons d'abord un nom du 
bracelet et un nom de la hache. Pline nous apprend que les” 

. bracelets portés par les hommes s ’appelaient vériolae dans la. 
langue des Celtes ot virige dans la langue des Celtibères?. 
Viria est le mot celtique primitif dont -viriola: est dérivé. On. 

. l'etrouve ce mot dans le vieux scandinave vfrr et dans l anglo- 
saxon vir, En anglo-saxon, ce mot désigne : un fil métallique 
tourné en spirale #, C’est une forme de bracelet bien connue 
des antiquaires. 

_ Un nom germano-celtique de la hache parait avoir été pri- 
mitivement *bhei-tli-s féminin ou bheitlo-n neutre, d'unera-. 
cine BHEt, Bu: la forme réduite pui, de cette racine, a donné 
un verbe bhina-mi, d'où le verbe irlandais #m-di-bnim « je 

” circoncis » ; de la même forme nt vient le second terme du 
nom irlandais de la serpe, fidbae — “vidu-bio-n, liltéralement: 
« instrument à couper le bois » », Cn bas- latin vidubium, d'où le 

4 . ch dans la Zeitschrift far deutsches Altertum und deutsete Litte- | 
ratur,.t, XXXIT, p. 461 ; Fürsiemann, Altdeutsches N. amenbuch, t. IE, 
Ortsnamen, col. 555, au mot Virgunna. Gf. ci-dessus, p. 281- 282. . 

7 Pline, livre XXXIIL, $ 40. [ 
. Moritz Heyne, Beovulf, 3° édition, P: 269. — - Est à noter limpor- ‘ 

tance de le spirale däns l’art celtique.
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français « vougel», Cest de la forme pleine puer que vient 

. *bhei-tlis ou ‘bhei-tlo-n. “Bei-thliss plus tard *betli-s, -belis 
s'écrit.en vieil irlandais biail; c’est un thème féminin en i et 
un nom de la hache. La dentale qui précédait l'/ est tombée 
.dans ce mot ct reparait sous forme de gutturale dans le bro- 
ton bouc'hal «hache ». De bhci-flo-n est venu le vicil alle- 
mand ôz-a/ dont l'a est une voyelle hystérogène, et qui-a 
perdu le £’primitif. Ce£ est remplacé par une gutturale spi- 
rante dans la variante 05kal. Cette gutturale persiste dans le 
bavarois beichl, maiselle est étrangère à l'allemand moderne 
beil. | : - Re . 

* Réda, écrit ordinairement rhëda chez les auteurs latins qui 
paraissent avoir à l’origine emprunté ce mot à un auteur grec, 

-est un nom gaulois de la charretio à quatre roues par oppo- 
sition à l’essedum qui est le char de guerre à deux roues?. 
Reda suppose un primitif reidha qui est devenu après la pre- 
mière substitution des consonnes ride en germanique ; après 
la seconde substitution rifa en vieux haut-allemand. Les : 
textes nous donnent la leçon plus moderne reita, variante 
reili3; c'est un nom du char. Mais sous l'influence du verbe: 
ritan, ce mot a pris le sens d’ « expédition » dans le composé 
heri-reita qui, dans la loi des Bavarois, veut dire « expédition 
militaire 4 ». Dans la loi des Ripuaires dont la partie germa- . 
nique appartient au bas allemand, ce mot n'a subi que la pre-. 
mièro substitution Aari-raida 5. | Lo 

Chacun des chovaux attachés à la réda s'appelait proba- 
blement *vo-redos-, c'est-à-dire « celui qui est sous le char »; | 
en gallois go-rwydd, ordinairement « cheval de selle»; en 

1. Wilhelm Meyer, Zeitschrift far romanische Philologie, t. X, p. 173. 
Cette doctrine a été reprise et développée au point de vue celtique par 
M. Thurneÿsen, Zeitschrift de Kuhn, t. XXXI, p. 83, 84. 
‘2. « Rheda gallicum ». Quintilien, livre I, c. 8, S$ 68; éd. Teubner- 

Bonnel, £. I, p. 31. « Rheda genus vehiculi quatuor rotarum. » Isidore, 
Origines, livre XX, ce. 12, $2.. oo. | 
.3 0. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2° édition, p. 709. 
4. Loi des Bavarois, titre IIL, c, 8, $ 1. _ 
5. Loi des Ripuaires, litre 6%.
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latin vérédus « cheval attelé » conformément à l'étymologie, 
et, aussi par exception, « cheval de selle » chez Martial! 
En préfixant à ce mot la préposition grecque rasé on a formé 
dès le temps de l'Empire romain le composé para-vèredus, 
d'où: {° lo français « palefroi » qui s'oppose à « destrier », 
cheval monté par le cavalier à la guerre; 2° l'allemand mo- 
derne Pferd, cheval en général. L'allemand moderne Pferd 
vient du bas latin para-veredus d'origine moitié grecque et 
moitié celtique 2. | 

Mais Ie vieux germanique avait, comme l’attestent à la fois 
le vieux haut-allemand et le francique, .un thème reida iden- 
tique au mot celtique r&da. De laquelle des deux langues ce 
mot était-il tiré? On peut lui supposer une origine germani- 
que; en effet, la racine d'où vient réda nous est offerte par les : 

_ langues germaniques dans un verbe non dérivé, en allemand 
reiten ; co verbe primitif fait défaut dans les langues celti- 
ques, ilest remplacé en irlandais par riadaim, dérivé de réda. 
Dans les armées gauloises, tandis que le char de guerre, esse- 
dum, était désigné par un nom gaulois, le char à bagages, 
réda, portait un nom germanique, L'emprunt de ce mot par 
les Gaulois aux Germains doit être ancien, puisque nous trou- 
vons ce mot, non seulement en Irlande, mais aussi en Gaule, 
dans le composé Epo-redo-rix ou Epo-redi-rix ; ce composé 
est le nom de deux nobles Éduens au temps de César 3: plus 
tard, il est employé comme cognomen dans une inscription dü 
temps de l'Empire romain #, Un dérivé de réde est devenu 
dans la Gaule transalpine un nom de peuple, le nom des: 
Rédünes qui veut dire « conducteurs de chars »; dansla Gaule 
cisalpine apparaît le dérivé rédio-s; de là le nom d’homme 

: Composé Epo-redios reconnaissable dans le féminin Eporedia 

1. « Parcius utaris monco rapiente vercdo », Martial], Epigrammes, 
livre XI, ep. 14, v. 1. ° 
‘2. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 260. . 
3. De bello gallico, livre VII, c. 38-40 el suivants. Cf, ci-dessus, p. 285, 

4, Orelli, n° 1974,
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qui était, dès l'an 100 avant notre ère, le nom de la colonie 
romaine d’Ivrée !, 

1 semble avoir existé chez les Européens occidentaux un 
mot *oca ou occa « herse » qui à été conservé en latin sous 
la formo occa et d'où dérive le verbe latin occare « herser », | 
thème occa-io- avec deux c. Ce verbe seretrouve avecun seul ç : 
dans le lituanien ekesi, aketi « herser », et dans le vieil alle- 
mand egjan, elhan, qui supposent un thème primitif okajo-, 
en germanique primitif agajo. De ce verbe dérive l’anglo- 
saxon egedhe, en vieux haut-allemand avec seconde substitu- 
tion de la dentale egida « herse »; ces variantes dialectales 
supposent un germanique primitif *agitha ?. L'équivalent cel- 
tique du verbe vicux haut-allemand egjan n'existe plus, 
mais le dérivé faisant pondant à l'anglo-saxon egedhe et au 
vieux haut-allemand egida se retrouve dans trois dialectes 
néo-celtiques; sa forme la plus ancienne nous.cst donnée 
par le vicux cornique ocet, neuvième siècle; viennent en-- 
suite oguet (prononcez oget) en breton du quinzième siècle 5, 
oged en breton moderne, oged aujourd'hui én gallois. Oged 
est féminin en breton et en gallois comme le correspondant 
germanique. Le mot néo-celtique et le mot germanique nous 
font remonter à un primitif *okitg venant d’un verbe que des 
deux langues, le germanique seul a conservé, mais qui a dû 
exister en celtique et qui diffère du verbe latin occare 
par le défaut de doublement de la consonne. Le substantif 
okila existait chez les Celto-Germains et désignait chez eux 
Ja herse antérieurement à. la date où chez les Germains l'o 
indo-curopéen s’est changé en a, et où la première substitu- 
tion des consonnes s’est produite, transformant en uno spi- 
rante 4h le £ du primitif ‘okita. À cette époque reculée ce 
substantif a pénétré chez les ancêtres des Prussiens; de là le 
vieux prussien afetes « herse » dont les deux consonnes ont : 

1. Cf, ci-dessus, p. 292, ‘ 
2. O. Schade, Alideutsches Wôrterbuch, 2e édition, p. 123, Kluge, Ety- mologisches Wôrterbuch, p, 65, au mot cgge. | 3. E. Ernault, Le Mystère de sainte Barbe, p. 346.
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échappé à la substitution germanique. On trouve aussi aketes 
enlituanien.. Co | 

| Les Celtes ot les Germains ont en commun trois mots. dé- 
signant des matières avec lesquelles on fabriquait des objets 
mobiliers, c'est-à-dire deux noms de métaux : le fer et lo 

. plomb, et un nom du cuir. | oo | 
Le nom celto-germanique du fer paraît avoir été ‘eisarno:s ou 

“cisarno-n; de là 4° l'irlandais iarn, le gallois katarn, le bré- 
ton Aouarn! qui supposent un thème celtique *ësarno-:; 20 le 
gothique eisarn, le vieil allemand #sarn?, et l'allemand mo- 
derne eisen , qui s'expliquent par un thème germanique pri- 
mitif “isarno-. | . 

Il a existé un nom celto-germanique du plomb, c'était “lou- 
‘dho-, d'où l'anglais /ead et l'allemand Lot 4: de /oudho- dérive 
le nom de ce métal en vieil irlandais laide =" loudhio.. 
… Les Celtes et les Germains ont appelé le cuir ‘etro-n d'où 
un germanique “ethro-n, eu allemand Leder, tandis que 
Letro-n est devenu en irlandais lethar, en gallois Uedr, en 
breton /ezr, ler5, : 

4° Médecine. 

Le vocabulaire médical a dans les langues celtique et ger- 
manique un seul terme commun. « Médecin » se dit en vicil 
irlandais liaig, thème “gi. —"leigi.. Ce thème a été emprunté 
par les langues germaniques avant la substitution des con- | 
sonnes. Il l'a subic ct s’y est développé au moyen d'un 0: 
de là le thèmé germanique “lékjo- et le substantif gothique 

. 1. Ernault, Le Afystère de sainte Barbe, p. 313. 
* 2. 0. Schade, Altdeutsches Wôrterbuch, 2° édition, p. 438, 

3. Kluge, Etymologisches Woürterbuch, 4e édition, p. 68. Schrader, 
Sprachvergleichung und Urgeschichte, 2e édition, p. 292 et suivantes. | 
. 4. Kluge, Etymologisches Wôrterbuch, p. 216; cf. Schrader, Sprachver- 
gleichung und Urgeschichte, p. 310, et suivantes. À 

5. Emile Ernault, Le Mystère de sainte Barbe, p. 236. Schrader, Sprach- 
vergleichung und Urgeschichte, p. 475. Kluge, Etymologisches Wôrterbuckh, 
‘p. 204. O. Schade, Altdeutsehes Wôrterbuch, p. 540. Windisch, Irische * Texie,t. I, p. 660. ! . ‘
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lékeis; en anglo-saxon /aeke et en vieux haut-allemand chi. 
Ce mot existe dans les langues slaves, mais les Slaves l'ont 
“emprunté aux Germains après la substitution des consonnes, 
c’est-à-dire après le changement du g en 4, d'où le vieux 
‘slave leku « remède », dekari « médecin !. » Il paraît donc 
‘que: dans l'Europe septentrionale la médecine a été d’abord 
pratiquée par des Celtes, et que des Germains, élèves des 

” Celtes, l'ont portée chez les Slaves. 

$ 19. Conclusion grammaticale, classement phonétique. 

Les mots germaniques qui sont devenus 1° les mots alle- 
mands frei « libre », flur « plaine, campagne, vestibule, corri-. 

-dor », furt « gué », 21e gothique fairguni « montagne », ont 
êté empruntés par le germanique au celtique avant que le 
celtique eût perdu le p indo-curopéen, changé par Jo germa- 
nique en / dans ces mots. 

L’ei indo-européen n'était pas encore e devenu en celtique &, 
‘ni en germanique 7, quand le germanique a reçu du celtique 
sous la forme archaïque les mots allemands : /eihen « prêter », 
en germanique primitif" /zhvan— * leigo-no-m; weih- « saint » 
en germanique primitif *viho-—"veico-; beil « hache »en ger-. 
‘manique primitif *3-thlo-n — bheitlo-n, eisen en germaniquo 

"primitif isarno-n — *eisarno-n, et quand le celtique a tiré du 
“germanique rëda, «.char », qu'à cette date les Germains pro- 
nonçaicnt *reidha, et dont le celtique a contracté l'ei en &. 

- L'l'voyelle indo- -curopéen subsistait encoro en celtique | 
et en germanique quand le thème verbal dhigho- « avoir 
droit à», d’où.en irlandais le verbe dligim « j'ai droit à », pé- 
nétra en germanique et de là vient le gothique dulg-s « detto », 
en vieil allemand 40/4. 

L'r voyelle indo-européen n'était pas encore devenu 

41. O. Schade, Alédeutsches Wôrterbuch, p. 532; Schrader, Sprachver 
gleichung, und Urgeschichte, P. 609.
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consonne quand le celtique blrgha « château », pénétrant en 
germanique, y estdevenu borgi-s; quand l'indo-curopéen prlu., 
après avoir pris le sens de « gué » en celtique, a acquis 
la mêmesignification en germanique où il a dû être prononcé 
lurdus-; quand le celtique #rbo- « village » est devenu en ger- 
manique {orpo-. | 

Les aspirées indo-européennes n'avaient encore perdu leur 
aspiration ni en celtique ni en germanique, quand le germa- 
nique à emprunté au celtique les mots écrits en allemand 
moderne bann « ban », erbe «héritage », burg « château », 
beil « hache »: en anglais booty « butin »; en vieil alle- 
mand ambahti, « fonction », « service ». Dans ces mots le 4 
tient licu d’un 4% indo-européen, et ce 44 est devenu ben 
germanique et en celtique à la période historique. 
Même observation pour le 4 du gothique liuga « mariage », 

dulg-s « dette », de l'allemand geisel « otage », ger « jave- 
lot », burg « château »: dans ces mots le g remplace comme 
dans les notations celliques correspondantes de la période 
historique un gA indo-curopéen. | 

Nous en dirons autant de la lettre 4 dans lo gothique dulg-s 
« dette », dans l'anglais /ead « plomb », wood « bois », puis- 
que dh a précédé ce d. : 

La substitution des consonnes qui a changé les sonores en 
sourdes et les sourdes en spirantes no s'était pas encore pro- 
duite en germanique quand le germanique a adopté les thè- 
mes celtiques : . 

1° Rigio- « royaume», légi- « médecin », dont il a changé 
lcgenk; 

20 Bodi- « victoire », dano- « forteresse », au d duquel il a 
substitué un t; : | | 

3° Oito- « serment », verto- « valeur®», atu- « bataille », 
_kaleto- « dur, héros », letro- « cuir » dont il a permuté le { en 
ti; helta « guerrier », prit. « gué », dont ila remplacé le £ par 
un d; 4° katu- « bataille », Lelta « guerrier », kaleto-« dur, hé. 
ros », Éorio- « armée », veko- « saint », marka « cheval »,
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dont le X est devenu 4 ou c; perkunio- « montagne », et vilo- 
« combattre » dont le X a fait placeaung'. 

L'ei indo-curopéen avait déjà pris le son d'& en celtique 
quand le celtique primitif “égi-s — “leigi-s « médecin », d'où 
vient l'irlandais Zaig, a donné au gothique lo dérivé lehkeis 
—"“ékio-s. 

L'e indo-curopéen avait été supplanté par l'z en celtique 
quand les Germains ont emprunté au celtique le thème r1g-, 
« roi » ct son dérivé rigio-n « royaume ». 

A voyelle, suivi d’une consonne se prononçait am quand 
le mot celtique ambaxto-s a pénétré en germanique. 

Le 8h primitif du celtique £rbo- dont la racine est probable- 
ment la même quo celle du grec rpéço f, avait déjà perdu son 
aspiration quand ce thème est devenu en germanique thorpo-. 

$ 20. Conclusion historique. Les Germains sous la domination 
cellique, avant le premier établissement des Celles dans les Iles- 
Britanniques, et plus tard, au cinquième et au quatrième 
siècle avant J.-C., jusqu'à la fin de l'empire celtique. 

Dé tous les mots celtiques qui viennent d'être étudiés et 
que le germanique a adoptés, il n’en est aucun pour lequel 
on puisse établir qu'il ait pénétré dans cette langue après 
la date où elle a subi la déformation dite substitution des 
consonnes. Si nous laissons de côté les mots dans lesquels la 
substitution des consonnes consiste à supprimer l'aspiration, 
suppression commune au cellique ct au germanique, il reste 
seize mots qui nous offrent chacun un ou deux exemples de 
cette substitution. Ces seize mots ont été introduits en ger- 
manique soit avant l’époque où la substitution des consonnes 

1, On ne peut admettre que l’irlandais treb soit identique au latin tri- 
bus, la phonétique s’y oppose; la sémantique repousse le rapprochement 
de ce mot avec Je latin turba, quoi qu’en dise M. Kluge, Etymologisches 
Wôrterbuch, 5° édilion, p. 75. Cf. Paul, Grundriss der germanischen Phi- 
lologie, t. I, p. 303. . 

PRE. HABITANTS —"T, IL 24
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s’est produite, soit pendant qu’elle se produisait, en tout cas 
avant la date où elle a cessé de déformer les mots nouvel- 

"lement adoptés et où sur ce point la langue est restée pour 
ainsi dire figée. 

Quand la substitution des consonnes à eu. lieu, ces seize’ 
mots l'ont subie. Les sourdes qui dans ces mots ont remplacé 
les sonores, les spirantes ou les sonores qui dans ces mots 
ont supplanté les sourdes, conservent aujourd’hui l'empreinte 
encore vivante de cette antique altération à laquelle échap- 
pèrent dès le premier siècle avant notre ère les mots nou- 
veaux introduits par emprunt dans la langue des Germains 
comme le celtique Lugu-duno-n devenu Leyden et non Ley- 
ten !, comme le Jatin Caesar, prononcé Kaisar, Kaïser et non 

Haisar, Haiser. 

Cinq mots de notre liste avant d’être empruntés par les 
Germains ont subi les lois de la phonétique celtique telles que 
nous les font connaître les monuments de la période histori- 
que, mais trois seulement ont été soumis complètement à ces 

lois : co sont les mots qui veulent dire « médecin », « roi », 
« royaume » le premier nom offre en germanique l'& celti- 
que —ei, les deux autres l’z celtique —&. Amé, « fonction, ser- 

‘ vice, bureau », originairement “ambachtia-, vient d'ambhaz- 
tos qui, bien que nous donnant un exemple d'am celtique — 
m voyelle, avait encore un 6h aspiré quand il a été adopté par 
les Germains. Le mot allemand dorf, originairement t0rpo., a 
pénétré en germanique à une date où les Celtes avaient sup- 
primé l'aspiration du 44, mais ne prononçaient pas encore reou 
rè l'r voyelle des Indo-Européens primitifs. : 
Les onze autres mots qui restent des seize ci-dessus mention- 
nés ont pénétré en germanique à une date plus ancienne. ' 

Quand les Celtes et les ancêtres des Germains se sont ren- 
_contrés près des montagnes de Bohème, et que les Germains 

1. Lugu-duno-n, Leyden, est situé dans l’Insula Batavorum connue 
. de César, De bello gallico, 1. IV, c. 10, $ 1. Les Batavi, peuple germain, 
n’ont pas changé en £ le d de ce mot, tandis que le nom commun qui en 
hollandais représente le gaulois duno-n, tuin a subi cette modification.
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-ont adopté les deux mots celtiques : percunio-n « montagne », 
dérivé de Percuno-s « haut », Pläro-s « plaine », dérivé de la 
même racine que le latin pZanus et dont ils ont seulement 
changé la dernière voyelle; quand pour le mot indo-curopéen 
Priyos « ami », les Germains ont accepté le sens celtique de 
« libre », et que, pour le thème indo-curopéen prtu- « pas- 
sage », les Germains ont accucilli la signification celtique 
de « gué », les Celtes n’avaient pas encore perdu ce p initial 
dont la chute est un des caractères les plus saillants de la 
phonétique de leur langue aux temps historiques ct même 
dès l’époque si ancienne de leur premier établissement dans 
les Iles Britanniques vers l'an ‘mil peut-être avant J.-C. 
(Voyez plus haut, p. 283.) LL 

Les Celtes, dès la date reculée, où chez eux le à était encore 
aspiré, c'est-à-dire déjà avant l’arrivée de leur première co- 
lonie dans les Iles Britanniques, avaient des serviteurs ger- 
mains qu'ils appelaient ambazti et auxquels ils laissaient croire 
que cette domesticité nouvelle laissait intacte leur antique li- 
berté. Le guerrier celte qui se faisait accompagner par un co- 
cher germainsur son char de gucrrel’appelait «ami » priyos; ce 
mot dans cet emploi voulait dire : « Tu es libre] » quoique 
dans la langue religieuse des Germains il conservät sa valeur 
traditionnelle et désignât l’« amour ». « Je l'appelle mon ami, 
» c'est-à-dire mon égal ; comme moi tu es libre: mais puis- 
» Que tu es pauvre et que je te nourris, tu feras usage de ta 
» liberté pour conduire mon char ct pour exposer ta vie afin 
» do m'assurer la victoire !. » | 

Cette façon graciceuse et tragique de se moquer des gens 
réussit toujours aux grands seigneurs. Elle a réussi alors sur- 
tout grâce à l'opposition entre l'homme moitié libre, moitié 
esclave ainsi traité, et l’esclave, “moghu-s, *skalk:o-s. L’es- 
clave est une chose, il n'est pas un homme, il ne peut être 
l'ami de son maitre. Le Germain était l'ami du Celte son chef, 

1. Erdyourar de rai Ospérorras EevDégnue ÊX TOY TE xarahéyorrss, oÙe hnbgoLs xai raprororaïs Xpëvra zurk rs péyus. Diodore, 1. V, c. 29, 82; 
éd. Didot, t.1, p. 271. ‘ ‘ |
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et lo mot indo-européen qui veut dire « ami », priyos, acquit 
en celto-germanique le sens de «libre ». SÆa/ko-s au contraire 
paraît être le nom celto-germanique d'une population -pri- 
mitive, réduite par la défaite en esclavage, c'est-à-dire à l’état 
de chose, ct qui.ne pouvait mériter ce titre d'ami synonyme 
de « libre ». 

Les Germains sujets des Celtes étaient donc hommes libres, 
c’est pour cela qu'ils faisaient des contrats sanctionnés par le 
serment ‘oëlo-, *lughio-, ou par la livraison d'otage, “gheislo-. 
Du contrat résultait une dette *dAlgo- que lo créancier consi- 
dérait comme sacrée, *veico-. Le Germain étant libre avait: 
capacité pour recevoir un héritage, “arbhio-n. En temps de 
guerre, il faisait partie de l'armée, corio-s: il prenait part à la 
bataille, catu-, “bhagha; il maniait le javelot, “ghaiso-n; après 
la victoire, bküdi-, il avait une part du butin. En temps de 
paix il habitait avec le Celte son chef, le château, duno-n ou 
“éhrgha, de ce puissant personnage. Dans la plaine, "p/aro-s 
ou "pläru-s, il faisait manœuvrer sur la terre labourée la herse, 
“okita; sur la montagne, “percunio-n, il abattait l'arbre, ‘uidau., : 
avec la hache, “éheitlis ou*bhcitlo-n. En paix comme en guerre, 
il était soumis au ban, “bhanni-s, du Celte, son maître, pour 
lequel il avait dans la guerre la plus haute admiration. 

Encore aujourd'hui l'équivalent allemand de notre mot 
français « héros », est un nom de peuple celtiquo, Caleto-s, pro- 
noncé en germanique *haletho-s, aujourd'hui Aeld dont le plu- 
riel celtique soumis aux lois phonétiques romanes est devenu 
en français le nom du pays de Caux. Qui se douterait que le 
français « Cauchoise », traduit en donnant au terme primi- 
tif dont ce mot dérivo le sens germanique, voudrait dire 
« femme du pays des héros? » De heltis, en francique childis, 
en vieux scandinave hi/d.r, qui veut dire proprement « femme 
celte » et qui est le féminin de Célta, l'imagination germani- 
que à fait le nom d'uno déesse qui la nuit rend la vie aux : 
guerriers morts le jour précédent et les ramène guéris et 
vigoureux au combat, | 

1. Grimm, Deutsche Mythologie, 3° édition, p. 393-394.
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Nous voulions résumer l’histoire des Germains pendant l'em- 
pire celtique, cinquième et quatrième siècle avant notre ère. 
Mais l’esquisse qu'on vient de lire nous fait remonter avant 

la date où les Celtes dits Güidel, ancêtres des Irlandais, 
ont été porterdanslesIles Britanniques la langueceltique, vers 
l'an milavant notre ère (voir ci-dessus, p. 282-983), car le dia- 
lecte celtique qui est devenu l'irlandais offre des caractères 
beaucoup moins archaïques que ceux par lesquels se distingue 
le vocabulaire celto-germanique, et cependant la Jangue ir- 
Jandaise n’a pas encore changé en p le q celto-latin. Or, dans 
la langue celtique parlée en Gaule, en Espagne, en Ilalio, au 
cinquième et au quatrième siècle avant J.-C., ce g est partout 
régulièrement remplacé par le p, la substitution du pau gest 
une déformation dont l'œuvre est alors terminée, le g des 
langues indigènes persiste sous la domination celtique: exem- 
ple Sequana ligure à côté du celtique Parisii — Qarisi: 

$21. Une opposition religieuse chez les Germains empêche leur 
absorption par les Celtes. 

Comment les Germains soumis à la domination celtique 
pendant une période aussi longue, plus longue peut-être que : 
la durée de l'empire romain, ont-ils pu conserverleur langue, 
prendre seulement quelques mots du vocabulaire celtique, au 
lieu d'adopter intégralement Ie langue de leurs maîtres et de 
se confondre avec eux comme les Gaulois qui, sous la domina- 
tion romaine, se sont romanisés de langue, de mœurs, desenti- 
mént ? La cause de ce phénomène a été la religion. 

Les Germains paraissent avoir subi en aucune façon l'in- 
fluence religieuse des Celtes; les Germains ont accepté la 

. Conquête celtique dans l'ordre des institutions politiques, ‘du 
droit privé, des institutions militaires, de la médecine, etc. ; 
en religion, ces vaineus sont restés indépendaats et révoltés ;
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ils se sont soumis au vocabulaire celtique pour les mots qui 
veulent dire « roi et client ou servant d'armes, serment, 
dette, armée, javelot, cheval de gucrre, forteresse, médecin, 
ele. »; mais ils ont obstinément conservé les mots que leur 
languo nationale leur fournissait pour dire « prêtre, temple », 

et pour nommer leurs dieux. 

Les druides, ces prêtres celtiques de l'Irlande, de la 
Grande-Bretagne et de la Gaule sont inconnus des Germains. 
Tandis que le sacerdoce chez les Celtes, dès les temps les plus 
anciens où nous puissions parvenir, est une institution dis- 
tincte de la royauté, on peut remonter chez les Germains à 
une date où les deux fonctions étaient réunies dans la même 
personne :-les chefs de famille, kuningas de Funt « race » ? 
exerçaient Je sacerdoce sous la domination gauloise, et quand 
les Germains recouvrèrent leur indépendance, ces chefs de 
famille joignirent d'abord à l'autorité religieuse la puissance 
politique, l'autorité judiciaire et le commandement des ar- 
mées. 

_ Cette vieille organisation fut portée en Islande par les co- : 
lons norvégiens. Dans des régions plus méridionales, les 
nécessités de la lutte contre les Celtes et les Romains amenè- 
rent la séparation des pouvoirs, mais encore à l'époque où 

_ écrivait Tacite, à la fin du 1 siècle de notre ère, les prêtres 
germains exerçaient la juridiction criminelle ; mème à l'ar- 
mé, c'élaient eux qui arrétaient et frappaient le coupable ?, 

4. Postumius omni vi, ne caperetur, dimicans occubuit. Spolia corpo- ris caputque praecisum ducis Boi ovantes templo, quod sanctissimum est apud eos intulcre ; purgato inde capite, ut mos iis est, calvam auro caclayere, idque sacrum vas is ‘eratquo solemnibus libarent, pocu- lumque idem sacerdotibus esse ac templi antistibus, Tile Live, livre XXII, c. 24, $ 41, 12; avant J.-C, 216, 
2. Kuni est un mot gothique, thème kn-ia-, pour gn-io-, dérivé de Ja forme réduite de la racine qui ‘est dans le mot lalin gen-us, Cf. Kluge, . Etymologisches Wôrterbuch, 4° édition, p. 182. | 

_3.« Celcrum neque animadvertere, neque vincire, nc verberare quidem nisi sacerdotibus permissum; non quasi in pocnam, nec ducis jussu, sed velut deo imperante, quem adesse bellanlibus credunt. » Tacite, Germa-"
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Jamais, chez les Celtes, les druides n'ont eu cette autorité ; 
leur juridiction était gracieuse, elle n atteignait pas les cri- 
mes contre l'État; les poursuites contre Orgctorix, accusé de 
haute trahison, chez les Helbvetii, en 58, se sont faites sans 
l'intervention des druides !; il n’est pas question d'eux en 52, 
dans lo récit par César des peines par lesquelles Vercingé- 
torix châtiait les délits commis par ses soldats?. Ce n'est pas 
.QUx qui antérieurement ont condamné à mort pour avoir 
aspiré à la tyrannie le père de Vercingétorix ?. 

Chez les Germains comme chez les Celtes, le lieu consacré 
au culte n’était pas un édifice, c'élait une portion de bois 
réservée à cet usage sacré # Ici la communauté d'institution 
n'indique aucune parenté cthnographique, puisqu'il s’agit 
d'une pratique, qui, à un certain degré de civilisation est 
commune à toute l'humanité ; ce qui doit attirer l'attention, 
ce sont les expressions employées pour désigner le bois sa- 
cré ; le mot celtique était le thème nemeto-, employé subs- 
tantivement au neutre et qui, comme adjectif, pouvait être 
des trois genres ; ce terme cst d'un usage général dans lo 
monde celtique ; il a été porté en Galatie par les Celtes con- 
quérants au 1° siècle 5. A l’autre extrémité du monde celti- 
que, nous trouvons en Irlande le bois sacré, fid-neimid, dis- 
tingué, par le droit, des autres terrains boisés f; cette ex- 
pression était aussi usitée en Gaule. Tout le monde connaît le 
distique de Fortunat : 

nia, c. 7; cf. Simrock, UMandbuch der deutschen Mythologie, 4° édit., 
p. 520-521. Les prètres avaient aussi la police des assemblées publiques. 
Germania, e. 11. 

_1. De bello gallico, livre I, c. 4. 
E De bello gallico, livre VIH, c. 4, S 9-10. 
3. Ab civitate erat interfectus. De “bello Gallico, 1, VIE, c. 4,$ 1. 

. Grimm, Deutsche Mythologie, 3° édition, p. 59 et suivantes, cf. Mogk 
chez Paul, Grundriss der germanischen Philologie, t. 1, p. 1128-1132, | 

5. Apuvéus:os, Slrabon, livre XII, c. 5, $ 15 éd. Didot, p. 485, 1.35. 
, 6. Ancient laws of Ireland, t. I, p. 164,1.3; cf. p.134, 1, 20;1. IV, 

p. 150, 146.



376 LIVRE III. CHAPITRE III. $ 21. 

Nomine Vernemetis voluit vocitare vetustas 
Quod quasi fanum ingens gallica lingua refert 1, 

Vernemetis, dans le premier de ces vers n'est pas un génitif 
singulier, c'est un datif-ablatif pluriel correspondant à un 
nominatif singulier neutre ver-nemelum. Il s’agit ici d’une 

“localité située, soit dans le diocèse de Bordeaux (Gironde), 
soit dans celui d'Agen (Lot-ct-Garonne)?. Le même nom so 
trouve dans la date de deux diplômes du roi Charles le Chauve 

- en 842 : il est écrit Vernimptas dans l’un #, Vernemptas dans 
l'autre 4. Dans ces deux diplômes, cette expression désigne 
une localité située en France, mais dont nous ignorons la po- 
sition. Le nominatif-accusatif pluriel neutre Vernemeta, dont 
le Vernemetis de Fortunat est le datif pluriel, est devenu ré- 
gulièrement le nominatif-accusalif féminin pluriel Verneme- 
tas, qui, par l'effet de l'accent et par la chute de la posttoni- 
que s’est transformé en Vernemtas à l'époque carolingienne; 
de Vernemtas le Vernimptas ou Vernemptas des diplômes 
n’est qu’une variante graphique. Vernemtas a naturellement 
donné en français Vernantes. Il a dû exisier plusieurs Vernem- 
{as ; nous ne connaissons plus qu’un seul Vernantes, c’est 
une commune du département de Maine-et-Loire5, Quoi qu’il 
en soit, l'usage du gaulois nemeto-n, avec le sens de « licu 
sacré », est établi pour la Gaule, comme pour l'Irlande et la 
Galatie. . 
Quand les Germains conquérants vinrent s'établir sur la 

rive droite du Rhin: dans l'ancien domaine des Celtes, ils y 
lrouvèrent des bois sacrés celtiques, nemeta. L'aristocratie 
celtique avait émigré, mais la population de classe inférieure 

4. Fortunat, Carmina, livre I, c. 9, v. 9-10. Monumenta Germaniae his- 
torica in-°, Auctorum antiquissimorum t. IV, 47 partie, p. 19. Cf, ci-des- sus, p. 265, 266, 275, 276. ° : 

2. Longnon, Géographie de la Gaule au vie siècle, p. 550. 
3. Dom Bouquet, t, VIII, p. 433 a; Tardif, Monuments historiques, p. 96, 

col, 2; cf. Mabillon, De re diplomatica, 3° 6d., p. 352, 
4. Dom Bouquet, t. VII, p. 434b, 
5. Port, Dictionnaire historique de Maine-et-Loire, t. III, p. 691, donne . uo grand nombre de formes du nom de cette localité.
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était on partie du moins restée attachéo au sol ct répétait ce 
nom, nemeta. Les Saxons respectèrent ces lieux sacrés, leur | 
conservèrent leur nom, et quand Charlemagne fit la conquête 
do la Saxe, le culte antique se célébrait encore dans des forêts 
sacrées nommées avoc un léger changement de prononciation 
nimidas 1, Mais cette tradition celtique était inconnue dans 
le resto de la Germanie. | 

Le lieu consacré au culte était appelé par les Goths a/k-s, 
-Cn vieux saxon alak, en anglo-saxon al, ealh ?. 

Un autre nom pour le licu sacré est dans la loi des Ripuai- 
res harahus ; et, conformément à l'antique usage qui asso- : 
ciait la religion et le droit, c’est là que, suivant cette loi, se 
prête le scrment qui fait foi en justice . Le même mot so 
rencontre avec le sons de « bois sacré » dans le vieil allemand 
harug, haruc, haruch; dans l'anglo-saxon kearg, hearh, Lerg. 
Alk-s et harahu-s ont encore deux synonymes: 1° forst, d'où 
notre français « forêt »; 20 vih proprement « sacré 4 ». Tous 
ces mots sont étrangers à la langue des Celtes, sauf le dernier® 
qui dans cette langue signific, non pas lieu sacré, mais 
« dette et corbeau », | 

Les noms germaniques des dieux font défaut à la langue 
des Geltes, comme les noms des portions du sol consacrées 

4. « De sacris silvarum quae nimidas vocant, » dansl'Indiculus super- 
stitionum et paganiarum, $ 6, chez Boretius, Capitularia regum Franco- 
rum, À. I, p. 223 (Monumenta Germaniae historica, in-4°; Legum sectio I) ; 
cf. Simrock, Handbuch der deutschen Mythologie, 5° édition, p.499 ; Grimm, 
Deutsche Mythologie, 3e éd., p. 614. |: 

2. Grimm, Deutsche Mythologie, t. I, p. 51. 0. Schade, Altdeutsches 
Wôrterbuch, 2° édition, p. 12. 

3. In haraho jurare debet. Loi des Ripuaires, XXXI, $ 3; in haraho 
conjuret, XXX, $ 2; XXXIIL, 8 2: si... cum sex testibus in haraho non 
approbaverit, XLI, $ 1; cf. Grimm, Deutsche Rechtsallerthümer, 2° 6d., 
p. 794. Schade, Altdeutsches Wôrlerbuch, p. 375. 

&. Grimm, Deutsche Mythologie, 3° éd., . I, p. 57-59. Schade, Altdeut- 
sche Wôrterbuch, p. 215, 1150. Mogk chez Paul, Grundriss der germanischen 
Philologie, 1. T, p. 1129. Simrock, Handbuch der deutschen Mythologie, 
p. 513. oi 

5. En irlandais fiach, voir plus haut, p. 346, note 3,
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aux dieux. Sans entrer dans le détail nous citerons : le terme 
générique qui désigne les grands dieux : *Ansis, et les noms 
des trois premiers de ces dieux : Vuolan, en scandinave Odin; 
Donar, en scandinave Thor ; Zio, en scandinave Tyr. | 

Le nom des Ansis, — les Anses des vieilles éditions de 
Jordanes*, les. Aesir scandinaves — à été rapproché de ce-. 
lui du dicu gaulois Esus, connu par Lucain, paruncinscrip- 
tion romaine de Paris, et d'où viennent les noms d'homme 
gaulois Esu-magius, Esu-nertus, Esuvius ; mais le thème &su-. 
plus anciennement ‘eisu- d’Esus et le thème ansi-d’Ansis, Aesir 
n’ont qu’une lettre commune s et ne peuvent se rattacher àla 
même racine. Ansis et Esus sont deux mots différents et leur 
sens est dissemblable, puisque le mot germanique désigne un 
groupe de divinités ?, et que le mot gaulois Esus est le nom 
d’une des trois unités qui composent une triade. 

Des Ansisle premier, Wuotan (Odin) —* Vodana-s, d'un pré-. 
germanique * Vatano-s, a la même racine que le latin vaves et. 
que l'irlandais féith « devin », mais est un autre mot et n'a. 
pas le même sens ; en germanique c’est le nom du premier. 
des dieux qui a donné son nom à un des jours de la semaine, 
en anglais Wednesday 3. 

. Le nom du dieu de la foudre, en vieux haut-allemand 
Donar, en allemand moderne Donner, en vieux scandinave 
Thor, en vieux saxon Thuner, suppose en germanique .pri- 
mitif “Thunras — *en-r6-s, de la racine TEN, TON, IN, qui est 
dans le grec vovôs « corde, accent », et dans le latin tonitru. 

. 4. Grimm, Deutsche Grammatik,, 2 édition, p. 286. La notation ansis 
l'emporte aujourd’hui: Gothi.. proceres suos, quorum quasi fortuna vin- 
cebant, non puros homines, sed semideos, id est Ansis, vocaverunt, Jor- 
danis, De origine actibusque Getarum, c.13 ; édition donnée par A. Holder 
chez Mohr. Tübingen, 1882, p. 18. | 
“2. Grimm, Deutsche Mythologie, 3e édition, p. 22-23; cf. Simreck, 
Handbuch der deutschen Mythologie, 5°.éd. p. 158 3 Mogk chez Paul, 
Grundriss der deutschen Philologie, t. 1, p. 1053. ‘ 

3. Sur Wuotan, voyez Grimm, Deutsche Mythologie, p. 120-150; Sim. 
rock, Iandbuch, p. 166-230. Mogk, chez Paul, Grundriss der germanischen 
Philologie, t. I, p. 1066-1083. oo 

pouce eo us nn ,
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Comme Wuotan, Donar à donné son nom à un jour de la se- 
maine, Donnerstag, en anglais Thursday le « jeudi ! ». Les. 
Celles avaient aussi un dieu de la foudre Taranis ? ou Tara- 
nus Ÿ, mais ils empruntaient son nom à une autre racine. 

Le troisième des grands dieux germaniques est celui que les 
Scandinaves appelaient 7yr, en vieux haut-allemand Zio ou. 
Züu, d'un thème germanique Zivo- qui suppose un primitif 
indo-européen Divo-4, Ce thème a pour base la forme réduite de 
la racine petv, la forme qu'on trouve dans le génitif grec Aués. 
= “div-os qui sert de génitif à Zeôç— Dyeu-s. Il est étranger 
aux langues celtiques. Dans ces langues, au lieu du thème ré- 
duit divo-, on trouve le thème plein deivo., en vieil irlandais 
dia, en breton doué, qui, au licu de désigner un dieu déter- 
miné, veut dire Dieu en général. Le Tyr ou Ziu = divo-s ger- 
manique avait été originairement le premier des dicux ; son | 
nom dans la semaine est attribué au mardi, le jour qui pré- 
cède les jours affectés à Wuotan ct à Donar. Mais finalement à 
l'époque où écrivait Tacite 5, il était devenu le dernier de la 
principale triade ; il était réduit au rôle de dieu de la guerre: 
ce rôle considéré alors, comme de troisième ordre, tenait le 
premier rang dans l'origine, probablement quand les Ger- 
mains soulevés contre les Gaulois combattaient pour se déli- 
vrer d'un joug séculaire. | 

Dans la semaine germanique ; deux divinités d'ordre na- 

1. Sur Donar, voyez Grimm, Deutsche Mythologie, p. 151-474; Simrock, 
- Handbuch, p. 231-271 ; Mogk, chez Paul, Grundriss der germanischen 
Philologie, t. 1, p. 1089-1100. , 
2. « Et Taranis Scythicae non mitior ara Dianae. » Lucain, Pharsale, 

livre J, v. 446, : | 
3. Comparez la dédicace deo Taranueno. Brambach, 1589, 

&, Grimm, Deutsche Mythologie, p. 175-189. Simrock, Handbuch, 
p- 271-288. Mogk chez Paul, Grundriss der germanischen Philologie, t. I, 
p. 1054-1066. . . 

5. Deorum maxime Mercurium colunt cui certis diebus humanis quo- : 
que hostiis litare fas habent, [lereulem ac Martem concessis animalibus 
‘placant. Tacite, Germania, 9: cf. Simrock, Iandbuch der deutschen My- 
thologie, p. 271. C’est Vuotan (Odin) que Tacite appelle Mercure, il 
donne le nom de Mars à Ziu (Tyr).
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turel précèdent les trois grands dieux : ce sont le soleil, die 
Sonne, qui donne son nom au dimanche, et la lune, der Hond, 
qui donne son nom au lundi !: le soleil et la lune sont aussi 
des divinités dans la mythologie irlandaise. Dans une des for- 
mules du serment païen en Irlande, celui qui jure prend à té. 
moin d'abord le soleil ct Ja lune ; mais des noms de cesdeux 
astres sont en irlandais tout différents : le soleil s'appelle 
grian = gréna, la lune ésce —ëscio-n" : et quant à l’idéo de 
rendre un culte aux astres du jour et de la nuit, elle est trop 
naturelle pour qu'on puisse en conclure entre les Celtes et 
les Germains, la communauté du culte. 

Des trois dieux gaulois dont le culte a le plus frappé Lu- 
cain : Teutatisou Toutatis, Esus et Taranis, aucun nese retrouve 
dans la mythologie germanique; le premier même représente 
une idée étrangère à la religion des Germains : Teutatis ou 
Toutatis dérivé de teuta, touta, « cité, État », est proprement 
le dieu de la cité, de l'État, et suppose l'organisation d'une 
puissance politique nationale qui faisait défaut aux Germains 
à l'époque où chez eux remonte la conception mythologique. 
Lo thème feuta existe chez eux comme ‘chez les Gaulois : 
thiuda en gothique est une notation germanique de ce rot 
qui est devenu #ath en irlandais, #id en breton ; mais les 
Germains n’en ont pas tiré le nom d'une divinité; ils en ont 
dérivé l'adjectif tkiudisko, aujourd'hui deutsch « allemand ». 

À l'époque où chez eux la religion s’est formée, l'État était 

1. Comparez le passage de César: Germani… deorum numero eos 
solos ducunt quos cernunt et quorum aperte opibus juvantur, Solem et 
Vulcanum et Lunam; reliquos ne fama quidem acceperunt. De bello gal- 
dico, 1. VI, c. 21. Les reliquos inconnus aux Germaïins sont les dieux du 
panthéon greco-romain, et Jes dieux gaulois. | 

2. Voir la formule complète de ce serment : Lebar na kUidre, p. 118, 
col. 2, 1. 20-21 : Dobretha ratha fri Laïigniu .i. grian, ocus esca, usci 
ocus aer, lâ ocus ocus adaig, muir ocus tir. « Il] donna pour garants aux 
habitants de Leinster le soleil et Ja lune, l'eau et l'air, le jour et Ja nuit, 
la mer et la terre. » Dans le Livre de Leinster, p. 93, col. 2,1. 26, cette 
formule est abrégée : Rogab Thuathal râtha gréne ocus ésca ocus cacha- 
cumachiai fil in-nim: ocus i-talmain. « Thuathal donna pour garants le 
soleil et la lune et tous les pouvoirs qui sont ‘en ciel et en terre. »
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la puissance celtique à laquelle ils étaient soumis malgré eux, 
ne conservant d'autre liberté que celle de leur culte: ils ne 
pouvaient adorer Teutatis qui personnifiait l'État gaulois, par 
conséquent pour eux la servitude, tandis que chez eux la 
religion était la vraie forme de la liberté. 

La contradiction religieuse entre les Celtes et les Germains 
se manifostait surtout dans les cérémonies des funérailles. 

Les Celtes inhumaicnt leurs morts et punissaient les grands 
coupables par le supplice du feu. Le feu chez les Gaulois était 
la peine de la haute trahison; on l'infligeait dans les répu- 
bliques aux prétendants à la royauté !; la justice militaire : 
condamnait au feu les coupables?, Étaient brülés : la femme 
convaincue d’avoir fait périr son mari 3, les voleurs, les bri- 
gands ct en général tous ceux qui ayant commis un crime, 
et n'ayant pas échappé par la fuite à la vengeance, n’avaient 
pu se racheter en payant la composition 4. En Irlande, dans 
les récits légendaires du moyen âge, on Yoyait encore un 
père irrilé condamner au feu sa fille qui, malgré lui, cédant 
au désir d’un amant, s'était fait enlever et était devenue en- 
ceinte 5, , . 

Outre les coupables, les Gaulois brûlaient les êtres vivants 
d'ordre inférieur, les chevaux par exemple, les esclaves, les 
clients qui devaient accompagner dans l'autre monde les 
membres défunts de l'aristocratie 5. Aux yeux de cette àris- 

1. Exemple Orgetorix : « damnatum pocnam sequi oportebat, ut igni 
cremaretur. » De bello gallico, livre I, c. 4, 8 1. | 

2. Vercingétorix infligeait cette peine : «nam majore commisso delielo 
igne atque omnibus tormentis necat. » De bello gallico, 1. VIL, c. 3, $ 10. 
8. « Uxores... igni atque omnibus tormentis excruciatas interficiunt. » 
De bello gallico, livre VI, c. 19, $ 3. ‘ | 

4. « Flamme exanimantur homines.… qui in furto, aut latrocinio, aut 
aliqua noxa sint comprehensi. » De bello gallico, livre VI, e. 16,$ 5. 

5. Tadg, druide du roi d'Irlande Cathäir Mr, élait père de Murni, 
et Murni ayant été enlevé par Cumall], Tagd, après'la mort de Cumall 
voulut la faire brûler : Asberé fri-a muntir a breoad. VWindisch, Jrische 
Grammatik, p. 192, ‘ 

6. « Omniaque quae vivis cordi fuisse arbitrantur, in ignem inferunt,
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tocratie, la destruction du corps humain par le fou était une 
humiliation, c'était par le rite, plus noble à ses yeux, de l'in- 
humation que cette aristocratie se distinguait et des crimi- 
nels et des populations inférieures que lui avait assujetties la 
victoire : Ibères, Ligures, Raeti, au sud ; Germains au nord. 

Quand les Germains se furent affranchis de la domination 
celtique, il sc fit dans les régions jadis celtiques ‘situées à 
l'est du Rhin une révolution-radicale dans le système des fu- 

- nérailles, ct on y vit triompher un. système inverse du SyS- 
tème gaulois. L'incinération devint un honneur. Chez les Ger- 
mains, au temps de Tacite, vers la fin du 1 siècle de notre 
ère, les cadavres des membres de l'aristocratie étaient brûlés 
sur des bûchors formés d'espèces de bois que déterminait 
l'usage !. Ceux qui n'étaient pas assez riches pour incinérer 
le corps entier de leurs parents défunts brülaient au moins 
les parties les plus nobles du cadavre, la tête et le bras, en 
inhumant le reste ?, Les pauvres seuls étaient inhumés en 
entier, parmi eux probablement quelques Celtes qui avaient 
conservé Ja tradition de ce vieux rite et qui de population do- 
minante, étaient devenus population dominée. 

- La langue des Germains, longlemps parlée par une plèbe 
sans littérature, avait été réduite à l'état de patois, d’où la 
pauvreté de sa conjugaison et la déformation de ses conson- 
nes. Quand elle devint une langue dominante elle fut culti- 

| vée; il s'y créa des chants épico-lyriques, des formules et des 

etiam animalia, ac paulo supra hanc memoriam servi et clientes, quos 
ab his dilectos esse constabat, justis funeribus confectis una cremaban- 
tur. » De bello gallico, 1. VL, e. 19, $ 4. | | 

1. « Id solum observatur ut corpora clarorum virorum certis lignis 
crementur. » Tacite, Germania, c. 27 ot 

2. Simrock, Handbuch der deutschen Mythologie, 5° éd, p. 602. Ce 
procédé était exactement l'inverse de celui que nous rencontrons à 
Rome, où, quand l'usage de l'incinération succéda à celui de l'inhuma- 
tion, le cérémonial de l’inhumation fut maintenu. On coùpait au mort 

un doigt sur lequel le rite traditionnel s'accomplissait. Voyez Marquardt, 
Handbuch der rômischen Alterthümer, % 6d., t. VIE, p. 375, et Grimm, 
Ueber das Verbrennen der Leichen, dans Kleinere Schriften, . II, p. 229.
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maximes de droit public et privé. Ces formules ct ces maxi- 
mes remplacèrent sur le sol du pays qui est aujourd’hui 
l'Allemagne, les formules et les maximes juridiques des Celtes 
vaincus. Là où les guerriers celtes, entourés declients ct d'es- 
claves silencieux avaient préludé au combat par le chant de 
leürs poèmes nationaux {, on entendit les échos répéter les 
chants belliqueux des Germains vainqueurs et libres. La langue 
était différente ; mais le nom gaulois du chant de guerre per- 
sista longtemps comme un souvenir inconscient des maîtres 
antiques ct de la servitude : « chant des bardes », barditus, 
était encore, à la fin du premier siècle de notre ère, le nom 
du chant de guerre des Germains ?. | ‘ 

Quelques siècles s’écoulèrent et sur les ruines de l'empire 
romain on vit les armées germaniques suivre, victorieuses 
et conquérantes, toutes les routes où les Celtes alors ‘oubliés 
s'étaient cngagés au temps glorieux de leur histoire; la Gaule, 
l'Espagne, le bassin du haut Danube, celui du Pô tombèrent 
sous le joug des barbares germains. Encore une fois, une na- 
tion belliqueuse venue de l’est du Rhin ct du nord des Alpes 
s’était emparée des pacifiques et riches campagnes de l’Eu- 
rope ccidentale. L'unité politique manquait à cette nation : 
un nouvel Ambicatus, Charlemagne, la lui donna, puis vint la 
décomposition de ce grand corps. L’histoiro était recommen- 
cée : les acteurs avaient changé, la langue était différente, 
mais la pièce était la même, et se jouait sur le même théâtre 
qu'à l'aube des temps historiques. 

1. « Ovantes moris sui carmina. » Tite-Live, 1. X, ‘c. 26, 8 11. C’est 
un de ces poèmes qui a dû conserver le souvenir d’Ambicatus. 

7 2.« Sunt illis, hæc quoque carmina quorum relaiu, quem barditum 
vocant, accenduntanimos, futuraeque pugnae fortunam ipso cantu augu- 
rantur. Terrent enim trepidantve, prout sonuit acies ; nec tam vocis ille 
quam virtutis concentus videtur. Tacite, Germania, c. 3. Barditum et non 
barritum est la’ bonne leçon. Voyez l’édilion de la Germania donnée par 
Schweizer-Sidler à Halle, Waisenhaus, 1879, p. 8, note, col. 2; et l’édi- 
tion de Tacite par Karl Halm, Teubner, t. II, 1885, p. 221.
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$ 22. Comment peut-on entendre l'unité de l'empire céllique , 
cinquième et quatrième siècle avant J.-C. ? 

Après la dissolution de l'empire celtique, la conception 
d'une sorie d'unité gouvernementale persista dans chacun 
des fragments de ce grand corps. L'idée de l'unité gouverne- 
mentale serctrouve notamment en Galaticet en Irlande, c'est- 
à-dire aux deux extrémités du monde celtique. 

La Galatie comprend trois peuples : les Trocmi, les Tolitsto- 
bogii et les Tectosages. Chacun de ces trois peuples est divisé 
en quatre sections, chaque section a un roi que les Grecs 
appellent tétrarque, un juge, un général en chef, avec deux 

. Jicutenants-généraux. L'organe de la centralisation est un 
conseil unique, qui sert de trait d'union entre les trois peu- 
ples; ce conseil est composé de trois cents juges qui se réu- 
nissent dans un endroit appelé Dru-nemeto-n et qui jugent 
les procès pour meurtre !. . 

L'Irlande a théoriquement au moins un roi suprême, au- 
quel sont subordonnés cinq rois provinciaux, et sous l'auto. 
rité de chacun de ces rois provinciaux sont placés trente et 
quelques rois de cité, c'est-à-dire de tiath — "tota — ‘teuta. 

. Dans la Gaule celtique, la théorie qui prévaut est celle de 
l'hégémonie. La plus ancienne hégémonie connue est celle 
des Arverni qui remonte au moins au miliéu du second siècle 
avant notre ère. Vers cette époque, -Luernio-s était roi des 

. Arverni; il eut pour successeur Bituitos, son fils, qui, ayant 
voulu soutenir les Al/obroges attaqués par Îles Romains, fut 
battu par le consul Quintus Fabius Maximus, le 8 août 121, 

“et perdit à la fois la couronne et la liberté. La domina- 
tion des Arverni sous Bituitos s'étendait du territoire de Mar- : 

4. Strabon, 1. XIL, c..5, $ 1; édition Didot, p. 485, 1. 19-35.
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seille aux Pyrénées, à l'Océan et au Rhin l, par conséquent, 
le pays qui fut plus tard la province romaine ou la Narbon- 
naise lui était soumis comme Ja Celtique propre. Les A4o- 
broges, c'est-à-dire les habitants de Vicnne, Isère, ct de 
Genève, en Suisse, étaient vassaux des Arverni avant de 
Passer sous la domination des Romains. Ce fut la cause de 
l'intervention malheureuse de Bituitos en faveur des Allobro- 
ges auxquols il donna un inutile appui. La politique romaine 
Opposa aux Arverni les Aedui; cela n’empècha pas les Ar- 
verni de conserver ou de reprendre après Bituitos l'hégémo- 
nie de la Celtique d’abord sous la magistrature de Geltillos ?, 
puis, l'an 52 avant J.-C., sous le commandement de Vercin- 
gétorix, fils de Celtillos; César raconte comment Vercingéto- 
rix obtint ce succès au grand regret des Aedui?, dont la poli- 
tique romaine avait fait les rivaux des Arverni, pour rendre 
par lesdivisions intestinesiles Gauloisincapables de repousser 
Ja conquête. Cette politique romaine remonte au second 
siècle avant notre ère. Apollodore, contemporain d’Altale LL, 
roi de Pergame, qui régna de 197 à 138, a écrit des « chro- 
niques » dont le fragment le plus récent est relatif à l'année 
129 avant J.-C. 5, et qu’il a composées suivant toute vraisem- 

À Auéreures dE riy dogs où "Aooÿepuoe zu mézet Népéuros #ai Tüv 6puy 
Tûs Marcuheredos, énpérouy dE Rat sGv pige Mupévrs vs rai péypr Que 

© 63 za “Pévov, Strubon, 1, IV, c. 2, $ 3; édition Didot, p. 159, 1. 9-12, Les 
Sequani faisaïent partie de la Celtique et touchaient Je Rhin, De bello 
gallico, 1. 1V,e. 10, $ 3. Ils furentalliés des Arverni ct d'Arioviste contre 
les Aedui, ibid. 1. E, c. 31, $ 4. 

2. Vercingelorix Celtilli filius, Arvernus..., cujus pater tolius Galliac 
principatum obtinuerat, et propter cam causam, quod reznum appetc- 
bat, ab civilate crat interfectus. César, De Lello gallico, 1. VII, c. 4,81. 

. Gallia dans ce passage est entendu dans le sens étroit et désigne la Cel- 
tique de César entre la Marne et la Garonne. no. . 

3. Magno dolorc Acdui ferunt se dejcclos principatu. César, De bello 
gallico, 1, VI, c. 63, £ 8. ‘ 

#. Galliae Lotius facliones esse duas : harum alierius principalum (e- 
nere Acduos, allerius Arvernos. Ii, cum lanlopere de polentatu inter se 
mullos annos contenderent, factum est uti' ab Arvernis Scquanisque 
Germani mercede arcesserentur. De bello gallico, 1.T, e. 31, S 3, 4. 

ÿ. Fragmenta historicorum graccorum, t. I, P. #49, fragment 102; cf, 
W. Christ, Geschichte der griechischen Lilicratur, p. 456, 457, 

PREM. HABITANTS — TT, IT. 25
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blance avant la défaite de Bituitos, 121. Dans le quatrième 
livre de cet ouvrage, il parle des « Arverni, le peuple Le plus 
» belliqueux des Galates de Celtique ! »; il mentionne à côté 
» d'eux les Aedui, alliés des Romains dans la Gaule celii- 
» que». Ainsi, larivalité des Acdui et des Arverni qui a eu 
pour effet la conquête de la Gaule par César, est le résultat 
d'intrigues romaines antérieures de soixante ans aux entre- 
prises moitié politiques et moitié stratégiques de ce grand 
capitaine. César a dù ses succès autant au moins à sa diplo- 
matie qu’à ses armées, ct celte diplomatie n’était que la 
Continuation de celle de ses prédécesseurs les magistrats ro- 
mains du siècle précédent. De ces faits historiques, conclure 
que les Gaulois n'avaient pas dans la petite Celtique indépen- 
dante au second et au premier siècle de notre ère l'idée de 
l'unité politique, c'est une erreur grossière; non seulement 
ils ont ou l'idée de l'unité politique, mais ils l'ont plusieurs 
fois réalisée, et ils l'auraient réalisée d’une façon permanente 
autant que définitive sans l’habilcté supérieure de la diploma- 
tie ennemie. 

En Belgique, César paraît avoir trouvé aussi l'unité politi- 
que. L’hégémonie en Belgique appartenait aux Suessiünes, 
dont le roi Düviciacos avait soumis à son autorité, dit César, 
non seulement la plus grande partie des pays voisins, mais 
aussi la Grande-Bretagne : ct Galba, successeur de Dôviciacos, 
fut généralissime des Belges contre César en l'année 57 avant 
J.-C. 3. Le succès des armes romaines fut dû à la révolte des 
Remi, soulevés contre les Suessiones, grâce aux menées sou- 
terraines du futur dictateur de Rome à, et récompensés depuis 

3. ‘Agsount, Édune puyururos <ün mpôs Th Kékrexÿ lourds, Fragmenta 
historicorum Graccorum, t. 1, p. 437, fr. 62. ‘ - 

2. Aidodount, couuxyee Popaiuy roùs 75 Käre2ÿ Taie. Fragmenta his. 
loricorum graecorum, t. I, p. 437, fr. 60. 

3. Apud cos [Suessiones] fuisse regem nostra etiam memoria Devicia- 
cum lolius Galliae potentissimum, qui cum magnac partis harum regio- num lum etiam Dritanniae imperium optinucrit; nunc esse regem Gal- bam : ad hune propter justitiam prudentiamque summam ({otius belli 
omaium voluntate deferri. De belto gallico, 1. IE, c. 4, $ 7. 

#, De bello gallico, 1. IL, c. 3-5, Le récit de la trahison des Reini esl
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par la faveur impériale qui fit de leur ville principale la mé- 
tropole de la Belgique {. Soissons ne s’est jamais relevé de 
l’abaissement que lui infligca au premier siècle avant J.-C. 
la vengeance des nouveaux maîtres de la Gaule. 

_ Antéricurement au troisième siècle avant J.-C., le système 
politique unitaire que nous voyons prévaloir en Celtique et 
en Belgique au deuxième siècle et au premier ct que l'habi- 
loté romaine sut détruire, paraît avoir prévalu dans l'ensem. 
ble des Celtes continentaux et avoir denné naissance à un : 
grand Etat. Mais cet Etat n'était semblable ni à l'Etat romain, 
ni à l'empire de Napoléon, ni en général à la France mo- 
derne. Si on veut trouver une conceplion gouvernementale 
analogue, il faut se transporter en Allemagne. L'empire cel- 
tique était un groupement de pelits Etats; de petits peuples 
parlant la même langue et au milieu desquels un peuplo, 
plus puissant que les autres, avait l'hégémonie. C'est ce que 
dit formellement le passage de Tite Live relatif à Ambicatus. 
» Chez les Celles, le pouvoir souverain appartenait aux Yi- 
» luriges. Les Bituriges désignaient le roi du Celicum. Ce roi 
» était Ambigatus? », lisez Ambi-catu-s. 

Dans cette formule empruntée à la tradition celtique, il y a 
. un détail qui peut sembler singulier, c'est le nom du péuple. 

I paraît bizarre que Bourges ou Bordeaux fut la capitale de 
l'empire celtique, il est plus naturel de placer cette capitale 
à l'est do ces villes : Appien racontant l'invasion celtique en 
Italie fait venir des deux rives du Rhin ces nouveaux maîtres 
du nord de la péninsule 5. Les Insubres qui fondèrent Milan 
étaient des Aeduï; lo nom sous lequelils s'établirent en Italie, : 

écrit au point de vue romain avec beaucoup de talent dans ces trois 
chapitres. Les Remi n’ont pas pris part à l'insurrection de l'an 52. De 
bello gallico, 1. VIT, c. 63. ‘ . 

À. ‘Péuu, 2 à prrpérohs arüv Aovotropréce more Guunenstrur ui 
d'éperar rods Ta Portes kyspävas. Strabon, 1. IV, e. 3, $5; édition Didot, 
p. 162, 1. 3-5, 

2. Tile Live, 1. V, ce. 34, $1. 
3. ’Avicrurur potpu KelzGy rüv éuet 79 Pévor truvg xurk Cérnou éréons 

7%. Appien, De rebus gallicis, c. Il; édition Didot, p. 26.
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était le nom d'un pagus des Acdui l;or, les Aedui n'habitaient 
point alors dans le bassin du Rhône, encore ligure à cette 
date; ils devaient être établis sur la rive gauche du Rhin, au 
nord de la Marne, région qu'ils ne paraissent avoir quittée 
que vers l’année 300 quand ils furent refoulés vers le midi 
par l'invasion belge. Les Cënomani, qui s’'emparèrent de Vé- 
ronc, en Italie, et qui fondèrent Trente en Tirol, venaient, 
du pays des Voicae, c'est-à-dire de l’est du Rhin au nord du 
Main comme on l'a vu, page 325. Les Boë qui s'établirent 
au sud du Pô, à Bologne, envoyaient en même temps une 
colonie en Bohème. Les Lingones, dont Langres, Ilaute- 
Marne, a conservé le nom, ct qui devinrent en Italie les voi- 
sins orientaux des Boii, devaient alors en Gaule atteindre le 
Rhin que les Belges n'avaient point encore passé. 

C'est donc sur les bords du Rhin que nous devons chercher 
le centre de l'empire cellique. Le nom des Bituriges mêlé à 

‘ la tradition que Tite Live rapporte peul être simplement 
emprunté au titre que prenait Ambicatus, Biturir, « toujours 
roi », comme « toujours augusle » semper augustus, titre que 
pendant des siècles les empereurs allemands ont porté dans 
les actes de leur chancellerie. | 

L'unité de la langue celtique se maintenait par des assem- 
blées publiques dont on trouve l'usage en Galatic, en Irlande, 
P. 884, et dont plusicurs se tinrent en Gaule pendant les 
campagnes de César. César leur donne le nom de concilium®. 
Déjà en 218 avant notre ère une assemblée, concilium, avait 
êté tenue en Gaule quand les députés envoyés par le Sénat 

1. Fusisque acie Tuscis haud procu] Ticino flumine, cum, in quo conse- derant, agrum Insubrium appellari audissent, cognomine Insubribus pago Acduorum ibi omen scquentes loci condidere urbem; Mediolanium ap- pellarunt. Tite Live, I. V, c. 34, $ 9. Il est peu vraisemblable que lenom des Insubres existät déja près de Milan avant l’arrivée des Celtes. Alors on était peu difficile sur les consonnances de nom. 
2. De bello gallico, 1, FE, ©. 30, 31, 33: 1, V,e. 2, 245 J. VL ec. 4%, 1. VII, c. 14, 45, 29, 63. Ces grandes assemblées s’opposent à celles qui ‘ Sont spéciales à un peuple, 1. V, c. 6, 53;1. VI, c. 56, 575 1. VII, c. 2.
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romain demandaient aux Gaulois de s'opposer au passage 
d'Annibal. C'était une assemblée armée, armatum concilium, 
comme Induliomarus en Lint une chez les Treveri, Pan 54 
av. J.-C.; comme il y en eut une autre chez les Carnutes deux: 
ans plus tard !, 

Dans l'Europe moderne on parlait autrefois des diètes alle- 
mandes. Elles nous montrent à une date rapprochée de nous 
co que devaient être les assemblées générales des Celtes 
au cinquième ct au quatrième siècle avant J. -C. Comme prin- 
cipe d'unité politique, elles ont dû exercer une influence mé- 
diocre. Mais elles ont été certainement un puissant obstacle 
à la formation des dialectes qui, de très bonne heure, ont 
été dans le monde germanique, vers l’époque où l'empire ro- 
main d'Occident succomba, un principe de divisions ethno- 
graphiques. Il n'y a pas trace chez les Celtes continentaux 
de ces variétés dialectales, qui, par exémple, distinguent le 
gothique de la langue des Francs Mérovingiens ct de celle 
des Saxons. 

Une autre force qui a dû conserver Punité de la langue 
des Geltes continentaux, c’est l’usage national des chants de 
gucrre. Après la bataille de Clusium en 293, où une légion, 
avant-garde de l'armée romaine, fut exterminée, on lit chez 
Tite Live, probablement d'après Fabius Pictor, qui écrivait à 
Ja fin du siècle où cette bataille fut livrée, de quelle manière 
fut engagée contre le gros des troupes romaines la bataille 
de Sentinum. Les Gaulois, vainqueurs dans la rencontre pré- 
cédente, portaient les têtes des soldats romains les unes sus- 
pendues à la poitrine de leurs chevaux, les autres fixées au 
sommet de leurs lances. Pour célébrer leur triomphe, ils 
chantaient « suivant leur usage? » en s’avançant au devant 
de l’ennemi. Cet usage nous le retrouvons, ressuscité, en 
France, au onzième siècle. On sait que Taillefer, jongleur et 
guerrier, compagnon de Guillaume le Conquérant, chantait à 

1. Tite Live, L XXI, c. 20. De Lello gallico, 1. V, c. 56.1. VIL, c. 2. 
2. Pectoribus equorum suspensa gestantes capita ct lanceis infixa, 

ovantesque moris sui carmina. Tite Live, 1. X, c. 26,$ #1. - .
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‘Ja bataille de Hastings, 1066, un poème sur Roncevaux, c'est- 
à-dire un fragment de l'épopée de Charlemagne : 

Taillefer, qui molt bien chantout 
Sor un cheval qui tost alout, 
Devant le duc alout chantant, 
De Karlemaigne et de Rolant, 

‘Et d'Olivier et des vassals 
Ki morurent en Roncevals 1, 

L'épopéc d'Ambicatus dut sans doute fournir aux chants 
nationaux celtiques une partie de leurs éléments. Telle fut 
plus tard mais avant Charlemagne, chez les Germains, l'é- 
popée d'Arminius, vainqueur de Varus l'an 9 de J.-C. ?. Tels 
furent aussi chez le même peuple les chants épiques sur ses 
ancêtres mythologiques, sur le dieu Tuiston, fils de la terre, 
père de Mannus, ct par Mannus grand-père d’Ingaevo, de 
Hermino, d'Istaevo 3. D'Ingaevo descendaient, disaient ces 
chants, les Cimbri, les Teutoni, les Chauci, d'Istaevo les 
Sugambriou Sicambri, de Herminoles Suebi, les Hermunduri, 
les Chatti, les Cherusci 4. | : 

Ge que nous savons de l'épopée celtique était plus histori- 

1. Wacc, Rou, édition Andresen, vers 8035. 
2. Arminius... dolo propinquorum cecidit: liberator haud dubie Ger- mauiae, et qui non primordia populi Romani, sicut alii reges ducesque, sed florentissimum imperium lacessierit, praeliis ambiguus, bello non viclus; seplem ettriginta annos vitae, duodecim potentiae explevit. Ca- nilurque adhuc barbaras apud gentes. Tacile, Annales, 1. II, e. 88; cf. : B. Sÿmons et R. Kôgel chez Paul, Grundriss der germanéschen Philologie, L IE, p. 5-9, 172 ct suivantes. | 
3. Celebrant carminibus anliquis (quod unum apud illos memoriac ct annalium genus est} Tuistonem deum Terra editum et Blium Mannum, originem gentis condiloresque. Manno tres filios adsignant, e quorum nominibus proximi oceano Ingacvones, medii Herminones, celeri Istae- vones vocentur. Tacite, Germania, 2. - 
£. Germanorum genera quinque, Vandili quorum pars Burgodiones, Varinnac, Charini, Gutones ; alterum genus Ingyacones quorum pars Cim- bri, Teutoni, ac Chaucorum gentes; proximi autem Rheno Istyaeones quo- rum Sicambri ; mediterranei Herminlones, quorum Suebi, Hermunduri, Chatti, Cherusci: quinta pars Peucini,. Basternae supradiclis contermini Dacis. Pline,l. IV, $ 99, 100. |
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que et cepondant en partie légendaire. « Sous Ambicatus 
» la Celtique fut si féconde en récoltes el en hommes que la 
» population devint trop considérable pour être gouvernée 

par un seul roi. Ambicatus, déjà vieux, voulant débarrasser 

son royaume de la surcharge que lui imposait cette foule 
de citoyens, annonça qu'il allait envoyer Bellovesus” ct. 

» Segovesus, fils de sa sœur, hommes jeunes et rien moins 
» qu'indolents, dans les patries nouvelles que les dicux indi- 
» queraient par le vol des oiseaux. Il autorisait Bellovesus 

.» ct Segovesus à fixer cux-mêmes le nombre de ceux qu’ils 
» emmèneraicnt, afin que ce nombre füt assez grand pour 
» rendre impossible à tout peuple la résistance à l'invasion. 
» Le sort donna à Segovesus la forêt Hercynic; les dieux, 

» favorisant Bellovesus, lui firent prendre la route d'Italie ». 
Tel est le résumé de Tite Live ‘. Bello-vesus ou mieux Bëlo- 

vêso-s, Sego-vesusou mieux Sègo-vèso-s, signifiant l'un « ce- 
lui qui sait tuer », l'autre « celui qui sait triompher » sont 
“deux synonymes et offrent le même parallélisme que lilde- 
brand ct Hadu-brand dans un célèbre ct antique chant alle- 
mand?. Cependant le second au moins de ces mots a certaine 
ment existé comme nom d'homme. Une inscription romaine 
d’Espagne trouvée à Lara-de-los-Infantes en Vicille-Castille; 
province de Burgos, est l’épitaphe d'un certain Secovesos 
mort à l'âge de vingt ans *. Secovesos par une doit être 
corrigé cn Scgo-vesos, par un 9, comme il résulte de la com- 
paraison avec Io nom d'homme Sego-vetes altesté par une 
autre inscription également recucillie à Lara *. Quant à Bello- 
pour Belo-dans Bello-vesus, on le reconnaît dans le nomd’un 

peuple de Gaule, les Zello-vaci et dans le nom d'un peuple 

celtibère, les Pelli. . 

Un autre résumé du mème récit épique a été conservé par 

» 

) Ë 

à > 

1. Tile Live, livre V, ce, 34,$ 2-4, 

- 2, R. Kôgel chez IL. Paul, Grundriss der germanischen Philologie, t. IT, 

p.174. Cf. ci-dessous, p. #21. 
3. C. I. L., II, 2871. 
1 LL 4, C. DL, 2955.
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Juslin, d'après Trogue. Pompée, qui était Voconce- c'est-à- 
dire des environs de Die, Drôme, ct contemporain de Tite Live: « Les Galli étaient devenus si nombreux que les terres » qui les avaient engendrés ne pouvaient les contenir. Ils » envoyèrent trois cent mille hommes chercher une nouvelle » patrie. Les uns s’établirent en Italie, prirent Rome et la » brülèrent ; les autres, guidés par les oiseaux, pénétrèrent » en Illyrie sur les cadavres des barbares vaincus ct s'éla- 

» blirent en Pannonie. Les Galli, nation rude, hardie, belli- » quouse furent les premiers qui franchirent les Alpes aux » sommets invincibles, aux froids insupportables 1 ». 
On suppose que le Grec romanisé Timagène, contemporain de Tite Live, mais un peu plus ägé,'est la source immédiate du grand historien romain. Trogue Pompée, qui était Gaulois, semblerait n'avoir pas eu besoin de cet intermédiaire ; cepen- dant on a cru qu'il s'était borné à traduire le grec de Timagène en latin. . ti 
La littérature épique et lyrique qui s’est développée autour du nom d'Ambicatus a été probablement une des causes qui ont maintenu chez les Celtescontinentaux l'unité linguistique dans le vaste territoire occupé par eux en Europe ct en Asie; c'est grâce à ces chants, que l'unité linguistique, dont les mo- numents subsistent comme pétrifiés dans la géographie de : l'empire romain, a survécu pendant près de trois siècles à 

L 

1. Justin, 1, XXIV, ce. 4, S 1-4. Plutarque, Camille, c. 15, donne l'analyse d'un autre récit épique qui concerne ja Conquête de la Gaule du nord- est sur les Celtes, ct de la Gaule du sud-est sur les Ligures vers’ l'an 300 av. J.-C. : 
Où di lahétae, <05 Kskreno3 vous GoTes, UrÔ rhxoue dégourar rio aÿ-dy &rohirôvres, 02% cdçuy arécur Thépeur Gruvrus, ri Véro étéous épuñout. puprédus de ro)dai 7EV0uEvo vécy Gyd pay ui pains, Ent dE rhsious ruides kAt yurutzoy dyoytes, où REY ri. rèy Éépsuoy Qzeuvèy ÜreoBuhéures Ta Peruta Oon buñuer rai ra Écyuru üe EScores.rarusyets où de peruid Tlupoñure Goous xui rüy “Adrecs id'pub£yres ÉyJds Srnovos voi Kekrogios AUTOURETY 2p6vo9 rod, Camille, c. 15, édition Didot, P. 162, 1. 1-9, Les Zévooes et les Ke}zéoro de ce texte semblent identiques aux Senones et aux Celtae de César. Plutarque commet une erreur de chronologie en mettant l'éta- blissement des Belges en Gaule avant la prise de Rome, 390 av. J.-C. Cet établissement est postérieur, il date de 300 environ.
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l'unité politique détruite vers l'an 300 av. J.-C. ; l’action de 
ces chants dans le monde celtique peut être comparée à 
celle de la bible de Luther, à celle des Universités dans 
l'Allemagne moderne ; mais leur puissance était moindre ct 
les hommes d'Etat romains, qui ont pratiqué contre les Celtes 
la maxime politique divide ut imperes, maniaient cet instru- 
ment de domination avec plus de talent que n'en ont montré 
dans ce siècle leurs plagiaires modernes, les hommes d'Etat 
français. 1] y à aujourd'hui une nation allémande. Au temps 
de Jules César, il n'y avait déjà plus de nation celtique. . 

. 

$ 23. Les noms donnés aux Celles par des Grecs. 

Le plus ancien nom que les Grecs aient donné aux Celtes 
est Iyperboréens. Ce nom d'origine mythologiquo, appliqué 
aux Celtes par l'effet de la méthode dite d’Evhémère, est em- 
ployé avec cesens cthnographique dès le sixième siècle avant 

3.-C. 11 conserve cette signilication au cinquième et au qua- 
trième siècle !. L'identité des Celtes avec les Hyperboréens 
de la plus ancienne géographie grecque a été reconnue, dès 
le commencement du premier siècle avant notre ère, par un 
des érudits grecs les plus distingués de cette époque, nous 
voulons parler de Poseidonios d’Apamée ?. 

Hécatée d’Abdère qui. vivait à la fin du quatrième siècle 
avant J.-C., a écrit sur les Iyperboréens et sur le culte d’A- 
pollon chez eux un roman aujourd'hui perdu mais dont uno 
analyse à été conservée par Elien et par Diodore de Sicile. 
Suivant la tradition constatée plus haut, p. 19-23, ITécalée 

4, Voyez plus haut P- 20-923. 
2 9% ephopeious pà evur teh£ Sospnaiy "Hpédezos…. Toced uns d'Eiyai CAT 

| Tods Yrsphoncious, vurouasto 05 7 ript ras "Ares 7% Isuhius. Poseidonios, 
fragment 90. Fragmenta historicorum graccorum, t. III, p. 290.
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met les Iyperboréens dans le voisinago des monts Ripées !. 
Mais ce qu'il y a de nouveau, c’est qu’il place chez eux une 
ile située dans l'océan au nord et vis-à-vis do la Celtique : 
cette ile, dit-il, n’est pas moins grande que la Sicile ?. Il s'agit 
donc de la Grande-Bretagne et les Ilyperboréens qui l'habi- 
tent sont la population celtique qui s'est établie dans cette île 
avant la conquête belge; ce sont les Gôidel, ancètres des Ir- 
landais. | | 

Le nom des Celtes, Keaxée, fait son apparition dans la géo- 
graphic grecque vers l'an 500 avant notre ère avec llécatée 
de Milet. Hécatée parlait de la Celtique dans deux passages 
au moins de sa géographie , Ilérodote, un demi-siècle plus 
tard, connait les Celtes d'Espagne ct sait que chez les Celtes est 
la source du Danube sûr la position de laquelle il se trompe, 
la mettant beaucoup trop à l'occident 4. 

Au quatrième siècle Xénophon, 434-339, appelle Celles les. 
auxiliaires envoyés par Denys l'ancien, tyran de Syracuse, au 
secours des Lacédémoniens contre les Béotiens 5. Platon, 
427-348, met les Celtes dans sa liste des peuples belliqueux 
etivrognes®. Ephore, dont les Histoires s'arrêtent en l'an 340, 

, 

1. Fragmenta historicorum graecorum, 1, Il, p. 387, col. 2. Aclien, His-- 
toria animalium, 1. XI, c. 1; édilion Didot, p. 187, 1. 13, 

2. ‘Exxratos nai ruvsç Erspot ao ày vote GyTurépuy Tüs Kodrerts rôrors 
taTk Tôy Queuvèy atour vücos oÙx ir Tûs Ztrslius" rudrry Üréoyeus pis 
2aTh Tüs donvous, rurotrstaOue dE Urd rùu GyouxGouEvers Yricbooius. Frag- 
menla historicorum graecorum, t, Il, p. 386, col. 2; Diodore de Sicile, LIL, c. 47; édition Didot, t. I, p. 116, 1. 26-30. 

3. Nôpas, rôdis Kekrwei. Macculix, mûrs zie Auyucruris, nark y Kert- 
#hv, Grot0; Dozxéoy. Fragmenta historicorum graccorum, t, I, p. 2, frag- 
ments 24, 22. . 

4. Iorpos se 7ko rorauis, doËdusvos Ex Kedzüy 2uù [uoévrs rôdos, péa pé- 
Guy Gyieur Tir Ebporre. Où d'e Kekroi eior Ew ‘Héarhéos cri, Guoséoucr 
dE Kuvicioist, où Écyuror Fpôc dusuéuy oiréouce <Gu y T£ "Evporr AUTOLe 
xnpévus. Hérodote, L. IE, ce. 33, $ 2-3; édition Didot, p. 82, ligne 53, ct 
p. 83, 1. 1-5. ‘Péae yap d'à d'et réons Tâs Ebpôrrs 6 "Iozpos, &oËuesyos ëx Ked- 
Tü, OÙ écyarourpôs Riou doués pet Küvnres oixéouoe rüy ds rÿ 'Evporn. 

* Hérodote, 1, IV, c. 49, $4; édition Didot, p. 198, 1. 8-11. 
5. Histoire grecque, 1. VI, c. I, $ 20, 31. Edition Didot, p..467, 469. 
6. Aéyu dE 0ÿx ovou Fépl'réceus <à rapéres % u%, Lifrc 0 udrrs ré, 
sp, ms 4 y pr} 2. pe Er Kypne HS et 

RÔTé00v, woreo Ext yoñvzur ri Héoou, yprorios, nuit Er Kapzroénnt xt
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dit que la Celtique comprend la plus grande partie de l'Ibé- 
ric jusques à Cadix !. Théopompe, dont les œuvres historiques 
ne racontent aucun événement postérieur à l’année 336, parle 
d'une défaite infligée par les Celtes aux Illyriens ?. Vers la 
même époque, le périple aftribué à Scylax nous montre des 
Celtes établis au fond de l'Adriatique 2. 

Celte est également l'expression dont so sert Aristote, 
384-322#: il sait qu'il y a des Celtes au delà do l'Espagne 5; 
que les Celtes ont pris Rome f, que les Pyrénées sont situées 
en Celtique ?, que chez les Celtes les froids sont rigoureux # 
et on fait grand cas de la valeur des gucrricrs ?. Ptolémée, 
fils de Lagos, 367-283, raconte l'entrevue d'Alexandre le 
Grand avec des ambassadeurs celles en 336 1° (p. 316). 

Kedroë zut "Iéross ani Opres, role Éburayre dyzu ture Tù y à xa0d- 
Rép Vuets. Vusts yx0, ÊT:0 » Ets) TÔ TUPÉTUY dréyss Us. Platon, Lois, I; 
éiition Didot, t. Il, p. 272, 1. 38-43. 

"Epopos de Grimes < sep peyéler éqee ray Kékreiv, Goce, Koreo 
vIy és Xahoduzs, éxeluots à rs sioru porn péyor l'udstpw. Strabon, 
LIV, c. 4, $ 6; édition. Didot, p. 165, 1. 37-40. Fragmenta historicorum 
graecorum, 1. I, p. 245, fragment 43, 

2. Kesdrot rohsuodures aûroïs.…. 0r0 KshrGy rouvre. Fragmenta historico- 
rum graccorum, À. I, p. 284-285, fragment 41. 

3, Mara CE Tuopnroës etoe Kekrot Eos, àrods eupiyres Tüs crpursins,ènt ten 
vas péyor Ad piou [dtéroures]. ‘Esruddu dé ares à puxès où *Adpiou 46e. 
Seylax, c. 18. Geographi gracei minores de Didot, t. [, p. 25. 

4, Ethica Nicomachea, 1. II, > 8-10, $ 7; édition Didot, t. IT, p. 32, 
1.41, Cf. ci- “dessus, p. 317, n. 1, 

5,-Kekroïç Urto vhs ‘Iénpixs. De animalium generatione, 1. II, ce. 8; édi- 
tion Didot, t. Il, p. 369, L. 31. 

6. ’Aptsroréhns ds 6 puTop0s à pts ve Tv Foly Üro Ksro drpédis 
- 04206 Évrty &rnznde, Aristote de Didot, t. IV, seconde partie, p. 299, frag- 
“ment 608, liré de Plutarque, Camille, c. 22, 

7. Ex di <%s ugévns, Toÿro d” écris dpos Tpès d'ucuñy iTruspuriu ëy Tâ 
Kärexÿ. Meleorologica, 1. I, c. 13, & 19; édition Didot, t. IL, p. 569, 
1. 41,45, 

8. “Ovor.. &7 dE +5 Zrudirÿ rai Kadzixÿ Oluws où yivorrer, Jucyeiuspu xp 
ruïre. De animalibus, L. VU, c. 28, $5; édition Didot, t TE, p. 169, 

1. 32-33. 
9. “Eze d' Ev sois Eve rümt Toiç duvaudunus mhenvintels à TouxÜTn titine 

5, OÙoy dy Eros 2 ui Mépous ut OsuËt xui Kekrois, Politique, 
1 VIT, c. 2, $ 5; édition Didot, t. I, p. 603, 1. 1042 

10. rt dé roses Ayo... cuuuténe 79 Ad dou Kekroÿs rod reg
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Celle, en grec Kex=6e, est un mot celtique hellénisé, Cela, 
masculin, mais qui a des désinences analogues à celles de la 
première déclinaison latine. On déclinait comme Celta les 
noms de peuple Belga, Volca, le nom d'homme Galba, porté 
par un roi des Swessiones *, le nom gaulois du cheval de guerre, 
marca*, ct le nom du guerrier armé du gaison, gaisata. Com- 
parez Jessubstantifs latins naula, agricola, qui sont masculins 
malgré leur désinence féminine. Le mot Celta était bien gau- 
lois comme dit César: ilavait un diminutif Geltillos, qui est le 
nom du père de Vercingétorix, généralissime des Celtes insur- 
gés contre Rome l'an 32 av. J.-C. #. Celta paraît signifier litté- 
ralement « celui qui s'empare du bien de l'ennemi », « celui 
qui prend du butin », c'est-à-dire celui qui exige les domma- 
ges-intérèts dus pour le crime ou délit, cause ou prétexte de 
la guerre; la même racine so reconnait en irlandais dans le 
verbe ar.cneLr-aim « j'enlève », « je ravis », ct dans le subs- 
tantif /o-cHELL, « victoire 5 ». Les Germains ont connu ce mot 
celtique puisqu'ils en onttiré le nom féminim *Celtis, en franc 
mérovingien -Childis dans Bruni-childis, Nante-childis, en 
vieux scandinave Hildr, nom d’une déesse de la guerre 6; 

“mais ils ont préféré dans la langue géographique le nom eth- 
nique Volca, qui désigne le peuple celie le‘plus rapproché 
d'eux. Nous ne pouvons établir d'une manière absoluc 

_ que le mot Celta ait été en celtique Ile nom de l'ensemble des 
Geltes, cependant il est très vraisemblable qu'aux cinquième 
et quatrième siècles avant notre ère, co mot avait un sens 

rèv *Adpiur. Strabon, I. VII, c. 3, $ 8; édition Didot, p. 250, 1, 38-40, 
1. Gailia est omnis divisa in partes tres quarum unam incolunt Belgae, aliam Aquitani, tertiam qui ipsorum lingua Celiae, nostra Galli appel- 

lantur. De-bello gallico, 1. I, c. 1, $S1. ‘ ‘ : 
2. De bellogallico, LI, c.4,S7. 
3, Toëro Gyipatos rè cÜvruuu Totuupriins Tà Értyopie guvÿ rat ÉrTo 

Tô doux Îoru ris uéozny Cora ro Toy Kekcdu, Pausanias, 1. X, c. 19, $ 12; édition Didot, p. 517, 1, 14-16. | 
#, De bell gallico, 1. VI, c. 4, 81. 
5. Windisch, Jrische Texte, t. I, p. 372, 830. 
6. O. Schade, Alfdeutsches Wôrtcrbuch, 2 édition, p. 397; cf. Grimm, 

* Deutsche Mythologie, 3e édition, P. 393; ctci-dessus, p. 350. .
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plus étendu que dans la langue celtique du temps de César 
où il désignait seulement les peuples établis entre la Garonne, 
la Scine et la Marne !. Sa haute destinée dans les langues 
germaniques semble dériver d’un rôle ethnographique bien 
plus important, et ce qui est cerlain c'est qu’en grec le mot 
Kekrés, vers l'an 500 prend, dans la langue des érudits et des 
philosophes, la place du mot hyperboréen, ct désigne l'ensem- 
ble des Celles continentaux. 

Le mot Galate est plus récent que ous les textes cilés jus- 
qu'ici ?. 

4. Il n’y a aucune importance à attacher à l'assertion de Strabon que 
les habitants de la Narbonnaise se sont d’abord appelés Celles et que 
leur célébrité, due peut-être aux voisinage de Marseille, a fait étendre le. 
nom de Celte à toute la race : Tara pi ürto sûv venouéoms rûv Nachuvt- 
ru érerpéreus Méyouss, oÙc où Fpôregos Kérus Grôuxbos drè roûrus d'otuxe 
Aat Tods churuvrus l'udérue Kikrods Ürd ru Edivws rposa/opiuQävar du 
Th Émuphosues, À aut roosdufôvres Foûs Toïro zu Toy Marcahurüu dix +ù 
Fhacuéyogor, livre IV, c. 1, $ 14: édition Didot, p. 157, 1. 49-24, Cette 
thèse est inadmissible, puisque le nom des Celtes est connu d'Ilécatée 
de Milet, vers 500, av. J. C., d’Ilérodote vers #40, el qu’en 336 environ le 
périple de Scylax, c. 3, 4, ne nous montre encore que des Ibères.et des 
Ligures dans la future Gaule sur les côtes de la Méditerranée (Geogra- 
phi graeci minores, t, I, p. 17). La doctrine émise ici par Strabon est la 
conséquence de ce que ce géographe a mal compris le premier mot du 
De bello gallico où César dit que la Gaule — indépendante — se divise 
en trois parlies, Belgique, Aquitaine, Celtique : Gallia est omnis divisa 
in parles tres quarum unam incolunt Belgae, aliam Aquitani, tertiam qui 
ipsorum lingua Cellae, nostra Galli, appellantur, La province romaine, 

, Plus tard Narbonnaise reste en dehors de cette Gaule : Eorum purs una, 
quam Gallos obtinere dictum est, initium capit a flumine Rhodano (L. I, 
©. 1, $ 5); le Rhône entre Genève et Lyon était Ja limite septentrionale 
de la provincect séparait de Ja province les Celtae ou Galli. Strabon n’a 
pas saisi ce système géographique et a cru que la Celtique de‘ César 
comprenait la province : Kszäs de roÿs ét Péripu néon 2uMhrovrus aat ss 

[aask Mauscoius qui NécGuvx Odarres. L‘IV, €. 1, $ 1, édition Didot, 
P- 147, 1. 8-10. Ce n’est pas la doctrine de César, et, avant l’année 300 en- 
viron. av. J.-G., il n'y a pas eu de Celles, — dans le sens général du 
mot, — sur les côles de la Méditerranée: il n’y en a jamais eu dans le 
sens restreint du mot. 

2. OÿE DE mors uiros rather Tadisus Ééevixncs, Kekrot yo mur ve 
cpäs 7 dpyutor aut rupa Toïs Eos Grouktoure, Pausanias, 1. I, c. 3,$ 6; 
édition Didot, p. 5. Strabon .commence son livre IV ainsi qu'il suit :
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Quand en 279 commence l'invasion de la Grèce par les 
Celtes, une expression nouvelle fait son apparition, c’est Ga- 
late : Fañérne devient synonyme de KeXrés, « Celte ». 

Le premier document où le nom de Galate apparaisse est 
la dédicace du bouclier de Cydias à Zeus libérateur. Cydias, 
Athénien, avait été tué par les Gaulois à la bataille des Ther- 
mopyles, après le pillage du temple de Delphes. On suspon- 
dit son bouclier sous le portique de Zeus libérateur à Athènes 
avec une inscription en deux distiques :° 

« Témoignage des regrets que nous inspire la florissante 
» jeunesse de Cydias, — ce bouclier d’un mortel illustre est 
» consacré à Zeus. — Sous ce bouclier Cydias étendait pour 
» la première fois son bras gauche, — quand l'impétueux 
» dieu de la guerre Arès sévit contre le Galate !, » 

Galate était synonyme de Celle. On le voit par l'épitaphe 
des jeunes filles de Milet massacrées par les Celtes l’année 
suivante, 278 : 

« Nous sommes parties ?, 6 Milet, chère patrie, en repous- 
» sant le criminel outrage des Galates sans lois. » — « Nous 
» élions trois, vierges et citoyennes : voici comment le vio- 
» Ient Arès, dieu de la guerre des Celtes, a changé notre 
» destin. » — « Nous n'avons pas subi l'union i impie, nous 
» n'avons pas eu d'époux ; le dieu des morts, Aïdès a été 
» le protecteur et le mari que nous avons trouvé 3, » 

"Epsëñ 9° Écris % Ortp roy "Adreus Roruxé, édition Didot, p. 146, I. 21. 
et dans le chapitre 4 de ce livre, les premiers mots du$ 2 sont :To de 
Fire pÜdoy 6 v09 l'«)unés + € zut Tuharexès xx)o0oe, p, 162, 1. 33, 34, 

. pa dù roféouce véxy Er Kudiou 4Grv 
arts Gpttou porôs, dyuux Auë, 
&s deux d' on FRÔTUG darôy TOTE FUI ÊTELVEY 

dr" rt rdv l'udéra # Gruure Voÿpos "AO. - 
Pausanias, 1, X, ce. 21, $ 5; édition Pidot, p. 520, 1. 16- 19. 

2. C'est- a-dire « mortes ». 
3. Qyéusd, © Môxre, on rurpi, rüv &Qeuiorws 

tar Gvouoy D'aduräs Ar pts ayarréuEver, 
ruphercrui Fpuroui roérudes, de 6 Évurèc 

KskzGy ets rudTru potous Erprhes Apns. 
Où V2 épstruus y dune rà d'ucos6ie 020" à duivatos, 

vuupior ON As xrdeudr" edpéuE0e,
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Comme dans cette épitaphe, Galate est synonyme de Celte 
dans la langue de Callimaque qui fut bibliothécaire d’Alexan- 
drie sous Ptolémée Philadelphe, 283-247, et sous Ptolémée 
Evergèle, 247-222. Dans son hymne in Delum, il appelle 
Celtes les barbares qui ont violé le temple de Delphes : 

« Quand, levant sur les Ilellènes l'épée barbare ct lançant 
» contre eux le dieu celte de la guerre, les dernicrs nés des 
» Titans, arriveront de l'extrème occident et se précipiteront 
» sur la Grèce tels que des flocons de neige, Ou aussi nom- 
» breux que les étoiles... Déjà près de mon temple » dit 
Apollon, « ils feraient briller des bataillons ennemis! déjà 
» près de mes trépicds des épées et des baudriers impudents, 
» des boucliers odieux ! expédition funeste aux Galates, peuple 
» insensé {} » 

Ératosthène, 275-196, successeur de Callimaque à la bi- 
bliothèque d'Alexandrie sous Ptoléméo Evergète, 247-222, ny 

donne ‘au mot Galate le sens adopté par Callimaque. « Eratos- 
» thène » dit Strabon « a prétendu que les Galates habitaient 
» les côtes de l'Espagne hors de la Méditerranée jusques à 
» Cadix, comme si jusques à Cadix ils occupaient toute l'Europe 
» occidentale, tandis que dans sa description. de l'Espagne, 
» oubliant sa première doctrine, il ne dit mot des Gala- 

Anthologia gracca, VIT, 492, Edition Didot, t. I, p. 368. Au troisième 
siècle avant notre ère, Je Grec qui a écrit ces vers était déjà chrétien. 

. Voilà pourquoi les Grecs ont si facilement. accepté le christianisme «dé- 
daigué » par le peuple dont autrefois Judith a été la Jeanne d'Arc. 

‘ … 67m ÔT &y où pèy n° “ElAévect pézavas 
Bapantrte, tab Kekrôy ducrécuyrss "AO%A, 
GYigoune Terñves do ÉcrÉ00) Écyuréwyces 
ésovrer, npddzsouw éorôres à icépuune 
TEÉDETU so so eee 

! &X 40n Tapie vn0) &ravykboryco pdurryns 
d'ususséus, fn 0e Raph Tperédesous pit 
gacyasx nai bosriouc draudius ÉtOouévns ve 
koridue, ut Taérror ruriy 600% dppou oÙde 

| GTÉTOYTU su eo 
Callimaque, Ets Aÿdov, vers 172176, 181-185. Edition donnée chez Teub- . 
ner par Otto Schneider, p. 40-41.
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» tes ?. » Strabon conclut de À qu'Eratosthène ignorait com- 
‘plètement la géographie de l'Espagne ct des Celtes?. La con- 
séquence à tirer de ce jugement de Strabon est que Strabon 
connaissait fort mal l’histoire de la géographie. La doctrine 
d'Eratosthène est celle d'Ephore qui vivait au siècle précédent 
et qui attribuait aux Celtes la plus grande partie de l'Espagne 
jusques à Cadix ?. Seulement Eratosthène dans le premier 
des passages cités par Strabon substitue au mot Celte employé 
par Ephore au quatrième siècle, le mot Galate devenu Syn0- 
nyme de Celte au troisième siècle. Dans le second passage, 
c'est-à-dire dans sa description détaillée, Eratosthène dési- 
gnait chaque peuple par le nom qui le distinguait : s’il faisait 
usage de termes généraux, il se servait peut-être des ex- 
pressions consacrées chezles écrivains postérieurs et qui dans 
l'histoire romaine ont probablement apparu pour la première 
fois, chez Fabius Pictor : Celtici pour les Celtes occidentaux 

: d'Espagne, Celtiberi pour les Celtes orientaux de la même pé- 
ninsule. Fabius Pictor naquit en 254: il était par conséquent 
le contemporain d'Eratosthène qui ne mourut qu’en 196. Quoi 
qu’il en. soit, le mot Galate chez Eratosthène a le même sens 
que le mot Celte.chez Ephore. | 

Au second siècle avant notre ère, ces deux mots sont Syno- 
nymes chez Polybe qui, par exemple en son L. I, c. 18, par- 
lant des expéditions faites dans le Latium par les Gaulois 
d'Italie au quatrième siècle, dans la période qui a suivi Ja 
prise de Rome, les appelle Keïroi au $ 6, ct l'aérat au S 8 4 
Plus bas, au ch. 23 du même livre, les Gaesalae, qui ont passé 

1. "Os qe péynr Tudsious Gr Todurou repuorrsichar pñouç sk Eden ud- 
Tûs [léroine], et 4e rù Fpôs d'Ücer rêc Edpürrs uiyou Tudeious Epoucis Exstvor, 
TOÙ=wY Éxladôusvos YuTa Thu The "Téqoias ripiodcy roy Palurüy 6304 u03 pé- 
pois. Sirabon, 1. IL, c. 4, $ 4: p. 88, L. 25-29. 

2. "Egxrocbime nuit où Er rodrey Tpôtegnt Téhéws Gyvéouy sûre Térprkd nai rà Kekrwé, Slrabon, L. II, c. 4, $ 41; p. 77, 1. 29-94. 
3. “Epogos 0 Urspéuloucés re T@ peyéôer rév Kokrety, Gars ÂorEp V9 

"Iérpius nadoduss Évsiynes <ù Forte: roorvéusrs LéZEt l'udeiowr. Sirabon, 
1.1V, c. 4, $6; p. 165, 1. 37-40. 

- #. Edition Didot, t. I, p. 81.
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les Alpes l'an 225 avant J.-C., sont dits Lakäat au 8 1', ot 
KeXroi au $ 5°. La Gaule Cisalpine est désignée par le mot 
Parari au ch. 21, $ 75, par le mot Kéirw au ch. 39, & 14. 
Concolitanos et Ancroestos, rois des Gacsatae, sont Galates 
tant qu'ils vivent, c’est-à-dire au ch. 22, $ 1, 25 ct au ch. 96, 
$ 4, 55; à leur mort, ch. 31, $ 1, 2, ils sont Celtes?. Au ch. 32, 
$T7et8, Polybe exprime deux faits, l'un c’est quo les Romains 
avaient des auxiliaires gaulois, l'autre que les Romains, con- 
naissant l'inconstance gauloise, se déliaient de ces auxiliai- 
res. Dans Îe premier membre de phrasoil se sert du substantif 
Kaïrés, dans le second de l'adjectif D'oxuruwmn 8, | 

‘ Polÿbe mourut en 193 environ. C’est au siècle suivant que 
l'idée est venue de donner au mot laäzns un sens différent 
de celui de Kexréç. On a cru pouvoir se servir de-ces mots 
pour distinguer deux nations que les précédents géographes 
grecs confondaient, les Celtes ct les Germains. : 

Les premiers Germains avec lesquels les Romains aient été 
en contact ont élé les Gimbres ct les Teutons, 113-100 avant 
J.-C. Ils les ont crus Gaulois, Galli ?, c’est-à-dire en grec 
Kekoi, conformément à l'enseignement d'Ephore qui ne 
connaissait pas d'autre peuple que les Celtes à l'extrémité | 
de l'Europe bccidentale. Kekroi a dû être l'expression géné- 
rique employée pour désigner les Cimbres et les Teutons par 

1. Où di l'ucérat l'aire, Guorhoduevor düvaurs rolurs}f at Bagsius, 
2209 Ürsoécuvris rs "Adæas. Édilion Didot, t, I, p. 85. | 

2. Pouxine d, 6 Oarroy Hzoucu rude Kerods drecGaf}reiunr ss "Adrets, 
Edition Didot, t. L p. 84. 

3. Edition Didot, p. 83. 
4. Edition Didot, p. 90, | - 
5. Edition Didot, p. 83, La traduction Jaline ne rend pas le texte grec. 
6. Edition Didot, p. 86, 87. 
7. Edition Didot, p. 90. 
8, Oi di Poux, x LE, Gpdures coûs Élérrous Cyrus rap Todd rüy Éves- 

Tlors, é60%)0y=0 cuyrgü chu Fais té Gupuuycdyros urots Kekrov durdusrr 
rù 0, cudsystussor Ty Te T'ahurtzèy &Mecius. Edition Didot, p. 91. 

9. Cicéron, De provincis consuluribus, e. XII, $ 32 (56 av. J.-C.) — 
Salluste (87-34), Jugurtha, ce. 114. Jugurtha parait ‘avoir été écrit avant 
les Ilistoriae, ‘ 

PREM. HABITANTS. — TU, IL . 26 #
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Poseidonios qui a terminé ses «histoires » en 82 avant J.-C. Elle’ 
a été reproduite avec la même valeur d'après lui par Appien 
vers l'an 160 de notre ère 1. C'est seulement en l’année 73 
avant J.-C, qu'à Rome, les hommes qui avaient le sens 
ethnographique se sont aperçus de la différence. En 73 com- 
mença la guerre servile. Les esclaves révoltés se groupèrent 
d'abord sous deux chefs, l'un, Spartacus, était Thrace, l'autre, 
Crixus, avait réuni autour de lui les Gaulois et les Germains, 
et chose curieuse, qui montre combien l'influence de la tra- 
dition est grande, l’auteur qui nous rapporte ce fait, Salluste 
qui vécut de l'an 87 à l'an 34 avant J.-C., persiste à croire 
que les Gaulois et les Germains appartenaient à la même na- 
tion, étaient ejusdem gentis ?. Crixus était d'origine celtique : 
Son nom, identique à l'adjectif gallois crych, « crépu », 

. «frisé », « ridé », est le même que le nom d'un chef des Poii 
écrit à tort Chrixus pour Crixus dans de vicilles éditions de 
Silius Italicus 5. Crixus, chef des Pot, aurait été tué par le 
consul Publius Cornelius Scipio à la bataille du Tessin, la 
première bataille livrée par les Romains aux Carthaginois 
commandés par Annibal en Italie, 218 avant J.-C. 4, Crixus, 
l'esclave rebelle périt en l’an 72 avant J.-C., dans une ba- 
taille qu'il. livra aux Romains 5. Plutarque fait remarquer, 

1. Iloô dE tüv <05 Mapiou druretüv, Phatarés ru za paytudruros, Th TE ñe 
#ix péliora poÉeodruTos, Lbñux Kidr@v ets To Ischiey na ré leurixs 
Eicébae, nui vivxg drérous Pouvioy Evkres, nat crparôredu ruréaohes, p° 
oûç Mépus Grocruheis Gravrus deéglercs, Appien, De rebus gallicis, c. 2; 
éd. Didot, p. 24. ro ° 

2. Atque illi certamine consilii inter se juxta seditionem erant, Crixo 
et gentis ejudem Gallis atque Germanis obviam ire et ultro offerre pu- 
gnam cupientibus, contra Sparta[cus]. Salluste, Histoires, }, LIL, fr. 67; édi- 
tion donnéechez Teubner par R. Dietsch, 1859, t. Il,p. 87. Sur ce Crixus, . 
cf. Tite Live, Periocha, 95; Eutrope, 1. VI, c. 8. Florus, 1, IL, c. 8; édition 
donnée chez Weidmann, par Otto Iahn, p. 86, 1. 43. 

3. Grammalica cellica, 2e édition, p. 195, cf. p. 47, 78. 
4. ‘Boiorum ante alias Crixo duce mobilis ala, - « 

Silius Italicus, 1. IV, v. 148, cf. v. 249-294, _ 
5. Gellius [consulj Crixum acerrime pugnantem praelio oppressit. 

Orose, 1. V, c. 24, $ 4. Corpus scriptorum ecclesiasticorum, t, V, p.345,
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probablement d'après un auteur contemporain de cette 
gucrre, que l'orgueil insultant et la présomption des Germains 
étaient la cause qui avait amené l’armée de Crixus à se sépa- 
rer do celle de Spartacus!, À partir.de la mort de Crixus, 

deux généraux commandèrent l'armée com posée des esclaves 
celtes et germains révoltés, l'un était Colte, et s'appelait 
Castus, l'autre était Germain et s’appclait Gannicus. 

Castus ou micux Casto-s est le nom duquel dérive chez 
César, le nom de Casticus, roi des Sequani, et Casticus était 
père do Catamantalocdis, un des principaux personnages de 
la Gaule barbare l'an 58 avant J.-C. ?. Gannicus dérive d'un 
thème germanique ganna- dont on a trouvé dans l’onomasti-: 
que germanique plusieurs exemples #. On peut citer Gan- 
nascus, nom d’un chof des Chauci, qui en l'an 47 de notre ère: 
envahirent la province romaine de Germanie supérieure #, et: 
le nom de femme Ganna, porté par. une devineresse de na- 
tionalité germanique en l'an 84 après J.-C. 5. On retrouve ce: 
nom de femme à l'ablalif Gannane, dans un diplôme mérovin- 
gien de l’année 709€. : , 

* Marcus Crassus anéantit en 71 avant J. -C., l'armée combi- 
néo des esclaves gaulois et germains. Tite Live, dans son li- 
vre XCVIE, aujourd'hui perdu, avait soin de faire observer 
que dans l'armée vaincue il y avait à distinguer deux natio- 
nalités 7. Treize ans plus tard J. César, se trouvant en Gaule 

1. 5. Q. Arrius praclor Crixum fugilivorum ducem cum viginiti milibus 
hominum cecidit. Tite Live, Periocha 96. 

1. Ov Tes pe rè Peouxrtxdy Déoet xx PEOTAQUTL TOY Srapraeius à uTog- 
Aus Étripune Éurecüs drus dép ÉTER Plutarque, Grassus, c. 9, $ 10. 
Edition Didot, t. IL, p. 654, L. 39-41, 

. De bello gallico, 1.1, e. 3. 
3. Fôrstemann, N'amenbuch, t. I, col. 467, 468. 
4. Tacite, Annales, 1. XI, c. 48. 
5. Mécuos 6 Esuvévws Bass sds vai Dévux rupÜéog (nv de perk Tiy Os. 

Aédus Eu <ÿ Korÿ Ostéboucæ) ZAo7 Tps Tôv Anuureuvéy, Dion Cassius 
abrégé par Xiphilin, 1. LXVII, ce. 5, $ 35 édition donnée chez Weidmann 
par Immanuel Bekker, t. If, p, 298. 

6. Pardessus, Diplomata, t. I, p. 282. ‘ 
7. M. Crassus, practor, primum cum parte fugilivorum, quac ex Gallis 

Germanisque constabat, feliciter pugnavit, cacsis hostium iriginta quin-
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“en présence d'Arioviste, constata quelle importance il y avait 
à ne pas confondre les Celtes ou Gaulois et les Germainst. 

4 

Diodore de Sicile fut, comme lui, frappé du prix de cette dé- 
. Couverte, mais comme il écrivait en grec ct qu'il craignait 
les néologismes, il imagina de rendre par Celte, Kekrés, 
lo Gallus de César, et par Galate, l'aXérns, le mot Germanus du 
même auteur. Il écrivait peu après la mort de César, 44 
avant J.-C. Or voici ce qu’il dit : 

« Il est important de bien définir ce que beaucoup igno- 
rent : on donne le nom de Celtes à ceux qui habitent 
l'intérieur des terres au delà de Marseille, près des Alpes 

» et de ce côté-ci des Pyrénées, mais tous ceux qui au delà 
» du pays des Celtes ou Keltikè habitent vers le nord, près 
» de l'océan et du mont Jercunion, jusqu’à la Scythic, sont 
» désignés par le nom de Galatos ? ». Galates ici veut dire 
Germains. Ce qui le prouve c’est que dans un autre endroit, 
parlant de la campagne de Jules César contre les Sugambri, 
peuple germain ?, l'an 55 av. J..-C., Diodore de Sicile s’ex- 
prime ainsi : « De notre témps, César, qui a été appelé dieu, 
» joignit par un pont merveilleux les deux rives du Rhin, 

LS
 

> 
L a 

que milia et ducibus eorum Casto et Gannico. Periocha 97; édition don- 
née par O. Jaho, chez Breitkopf et Härlel; p. 87. Crassus…. praccepit 
Lucio Quinctio... Gallos Germanosque ex factione Casti et Gannici clice- 
ret ad pugnam.. Triginta quinque milia armatorum co praelio inter- 
fecta cum ipsis ducibus Livius iradit. Fronlin, Stratagémes, 1. II, c. 3, 
$ 34, édition donnée chez Teubner par À. Dederich, p. 47. _ 

1. Voir le passage du De bello gallico, cité plus haut, p. 326, note 3. On 
ÿ remarquera que César connaissait la présence de Germains parmi 
les esclaves révoltés lors de la guerre servile, et qu’il n'ignorait pas l'o- 
rigine germanique des Cimbres et des Teutons. : 

2, Xpéciuos d’ êcri diopiqur +è rap monte dyvonbusvou, Tods 7ke Ürtp 
Macculins xarouxo5vzus ày T6 pecosin au robs mupè rüs "Ares, Ere dE rods 

ñs 
Êrt ride roy vpruuisy oûy Kehrods Gyouéboucr, +oùs 0° ÜTEp runs Tà 
Kedrtxÿe eiç à Rpôs vôToy (lisez Bopéus) saone Lépa Tuph te cûs Qusuyôy ya 
To ‘Epxüveos Gpos ruOpouérous zut révrus rods Es uéypr rûs Exy0ies Tudd- 
as Rposayopsdouces. Diodorce de Sicile, 1. V, c. 32, $ 1; édition Didot, £. I, 
p. 273, 1. 16-923. . 

3. De bello gallico, 1. IV, c. 16-48. 

a
.
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» ct, ayant fait passer sur ce pont son armée, dompta les 
» Galates qui habitent au-delà de ce fleuve {. » 

® Le système proposé par Diodore de Sicile ne fut pas adopté 
dans le grec officiel des administrateurs romains où Galates, 

Galatie, Pakice, l'ahurix traduisent le latin Galli, Gallia, et 

où le latin Germani, Germania est brutalement rendu par 
Tepuavoi, l'eppavix. C'est la langue du testament d'Auguste, 

an 14 de J.-0.?. | 
Dion Cassius, 150-235 après notre ère, écrivait en grec; 

il dut appeler Galates les Gaulois, conformément à l’usage 
adopté par le gouvernement romain; mais puriste comine 
Diodore, il voulut comme lui éviter le nom des Gcrmains, 

que cependant Denys d'Halicarnasse et Strabon avaient admis 
dans leurs livres. Des Germains, par conséquent, il fit des 

Celtes, c'était l'inverse de ce qu'avait imaginé Diodore. 
Ainsi, Dion Gassius met la Galatie et ses habitants à gauche 
du Rhin, et les Celtes à droite 3. C’est précisément dans son 

récit de Ja campagne de César contre les Germains, l'an 55 
avant notre ère, ct à propos du passage du Rhin; ce qui com- 
plète la clarté de ce système est que quelques lignes plus 
haut Dion Cassius traite de races celtiques les Zencieri ct 
les Usipetes qui étaient Germains #. Pour lui, les sujets d'A- 
rioviste sont des Geltes5. Plus bas, le besoin de clarté lui. 

4, O Pyos 6 êv rois vu) Gus yoôvaes Kaïsuo 6 adress Osds ÉtsuËs mupu- 

détus, tal rioaous ref Th dVvaue Éperscero T0ŸS FÉDUY AUTOLAOÏITUS 

uÿz05 Yakérxs. Diodore de Sicile, 1. V, e. 55, S5; édition Didot, t. I, 

p- 269, 1. 35-37. 

2. Res gestae divi Augusti, texte grec : Taurius, génitif singulier, VI, 

1. 20; Toaries, accusatif pluriel, les provinces de Gaule, XIV, 4; Taurie, 

datif singulier, XV, 19; l'eouevies, XIV, 55 l'eouxvs, XIV, 15 :deuxième 

édilion de M. Mommsen, p. LXXXV, LXXXXIIT, 
3. 'O dE PAvos éuudidoos pis Ex <üy "Alrsoy süv KekrexGv, hier fo <äs 

Partis, FPrJ par de Eri ducpéy y dourrep% pi évite D'udutius rai Toùgç 2x 

TOÉLOUITUS uIT 5, ën situ de roùs K: Ds0ds &roriuveru, Dion Cassius, 

1. XXXIX, c. 49,S 4; édition d’Immaouel Bekker, t.'T, p. 206. 

4. Usipetes German, et ilem Tencteri. De bello gallico, 1. IV, c. 1, 

$ 1; ef. Zeuss, Die Deutschen, p. 89. 
5. Uoze div yap ‘Aovéouerros züy Kékry Eusivos, Dion Cassius, l. XXX VITE, 

c. 34, $3; édition d'Immanuel Bekker, t. 1, p. 175.
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fait dire: « Quelques Celtes que nous appelons Germains! ». 
Mais il a beau faire, il reste dans la première partie de son 
ouvrage, au point de vue qui nous occupe ici, une certaine 
obscurité. Antérieurement à la guerre des Gaules, le choix 
entre les mots Celte et Galate était très embarrassant pour 
lui; suivant lui, ce sont les Galates qui, en 390, ont pris 
Rome ?, et c'est dans des combats singuliers contre des Cel- 
tes que Manlius et Valerius ont gagné les surnoms de Torqua- 

*tus* et de Corvus£, l’un en 360, l'autre en 349 av. J.-C. 
Dion Cassius, dans la partie de son livre qui précède les 
campagnes de César en Gaule, est l'esclave des textes qu'il 
a sous les yeux, il copie, il écrit Celte ou Galate et ne sait de 
qui il parle, si c'est des Gaulois, si c’est des Germains. 

Evidemment à ces dates reculécs, chez cet historien Celte 
et Galate sont synonymes, tandis que chez lui, à partir du 
moment où son récit atteint l’année 88 avant J.-C, Gelte 
s’opppose à Galate et veut dire Germain. | | 

On no peut contester la vraisemblance de l'opinion émise 
par Jacob Grimm sur le sens du passage de Maxime de Tyr, 
où il est question du culte rendu au chêne par les Celtes, 
Suivant J. Grimm, Celte, dans ce texte grec, veut dire Ger- 
main 6. oo . ot | 
Maxime de Tyr était contemporain de Commode, 180-199 
1. KedzGy suviç de d'à Tépuxyodç xx)ousv, Dion Cassius, 1. LIL, e. 12, $ 6; édition d'Immanuel Bekker, t. 11, p. 37. | | * 2. Dion Cassius, fragment 25, édition d'Immanuel Bekker, t. I, p.23- 

2t. Zonaras, 1. VII, ce. 23, édition Teubner-Dindorf, t. I, p. 153-155, 
ayant sous les yeux près de Constantinople au douzième siècle ce passage 
de Dion Cassius se sert du mot lakézu; et il le remplace par. Kedzés, 
p. 186,157, où il a probablement une autre source que Dion.. 

3. Dion Cassius fragment 31; t, [, p. 27. Zonaras, 1. VIE, c. 24, t. IN, 
p. {61, racontant la légende de Manlius Torqualus se sert comme Dion 
du mot Ksr6s. Cf. ci-dessus, p. 321. 

4. Dion Cassius, fragment 36, t. I, P. 27, Zonaras, 1. VII, ce. 25, t. IE, P. 163, remplace le Kei-ésde Dion par 'aére dans la légende de Vale- 
“ris Corvus. Cf. ci-dessus, p. 322. 

5. KedroË céfoucr per Ain, dyun di Ag ns) dhma do5s. Maxime . deTyr, Dissertation VIIL, c. 8; édition Didot, p. 30, IL. 4.5, 
6. Grimm, Deutsche Mythologie, 3e édition, t. I, p. 60,
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après J.-C., par conséquent aussi de Dion Cassius, 150-235; 

donc, il a dù écrire la mème langue que Dion Cassius. Cette 

doctrine est confirmée par les vers où Glaudien, chantant le 

consulat de Stilichon, l'an 400 de notre ère, parle des chènes 

qui, loin de Rome, tiennent lieu de divinités aux barbares 

dans la forêt hercynienne !. Il n’y avait alors que des Ger- 

mains dans la forêt hercynienne : depuis longtemps les Cel- 

tes, ou avaient émigré loin de cette forût, ou s'étaient assimi- 

lés à leurs vainqueurs. Ainsi, les barbares, qui en l’an 400 

de notre ère dans la forèt hercynienne, suivant Claudien, 

adoraient des chènes, étaient des Germains. Étaicnt aussi 

Germains les Celtes que deux siècles plustôt Maxime de Tyr, 

donnant au mot Celte le même sens que Dion Cassius, nous 

montre rendant à des chènes le culte dû à Zeus. 

Mais retournons au mot Galate. Les savants grecs se sont 

demandé d’où venait ce nom ethnique qui fait son apparition 

dans la littérature l'an 279 av. J..G?. Timée, dont les « his- 

toires » se terminent en 26% av. J.-G., et qui mourut très 

âgé, en 256, était Sicilien, et il vivait au temps de l'invasion 

celtique en Grèce. Sicilien, il avait lu l'idylle où Théocrite, 

son compatriote et son contemporain, chantait les amours 

du terrible cyclope homérique Polyphème et de la « blanche 

Galatée? ». De la date où il écrivait, il résulte qu'il a pu 

-s’entretenir avec les témoins oculaires de l'exploit sacrilège 

* des hordes barbares qui en 279 ont pillé le temple de Delphes, 

et qu'en tout cas il a ressenti le frémissement d’indignation 

que cette insulte au culic national a provoqué chez tous les 

Grecs au moment où elle a été audacieusement commise par . 

1. Ut proeul Hercyniae per vasta silentia silvac 

Venari tuto liccat, lucosque velusta 

Religione truces ct robora numinis instar 

Burbarici nostrae feriant impune bipennes. 

Claudien, De consulatu Stilichonis, 1. I, vers 228-231 ; édilion Teubner-Jeep, 

t. 1, p. 221-222, Grimm, Deutsche Mythologie, 3° édition, p. 62, 

- 2, Voyez plus haut, p. 398. 
3. "Q eurà Tadazsur. Théocrile, Idylle XI, vers 19; édition Didot, pe 23
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Brennos ct ses soldats. Il a, en conséquence, proposé lhypo- 
thèse que Galate était fils de l'affreux cyclope Polyphème et de Galatée 4, 

_- 
Celic hypothèse faisait de la Sicile Le lieu d'origine des Gala- tes ou Celtes. Elle était géographiquement trop bizarre pour être acceptée. Diodore de Sicile, un peu plus d'un siècle après Timée, émet une autre sSupposition. Iléraclès, dans son expé- dition contre Géryon, dit-il, traversa la Celtique; là il se fit aimer par la fille du roi de ce pays, l'épousa et eut d'elle un fils; ce fils qui reçut le nom de Galatès, succéda à son grand- . père, donna à ses sujets le nom de Galates, et de ceux-ci son royaume prit le nom de Galatie?, Dans ce système, les Galates sont les descendants des Celtes, et Galatie n’est autre chose qu'un nom moderne de la Celtique, c’est Ia doctrine qu'ex- prime d'une façon sommaire Plutarque, 46-120 après J.-C, c’est-à-dire environ un siècle après Diodore, quand il com- mence son récit de la prise de Rome en 390 av. J.-C. par ces : Mots : « Les Galates étant de race celtique 3 »; et lorsque dans son récit il appelle les vainqueurs des Romains. tantôt Gala- ‘tes * et tantôt Celtes 5, Plutarque montre par là que, confor- mément au système de Strabon qui l’a précédé, et de Pausa- 

4. Partie Aôpu dvoudolr, ds puor Tiuxtos, &rô adéros, Kikdwros xut Toursirs vios. Fragmentd historicorum graccorum, t. I, p. 200, fr. 37. 2. Téç KihrexGc 0 Ruatds, ds PAT, Éd'uyÉTTEUcey éripuvès av, à Oury The yévzro.… Kurk 0 ris Uoxrhéous êrt Prpuôvas GTbATELI, uTuyTÉcuy- TOg El sév Kidrexs ud-05… Foccidéuro rés Emirhozty uirk rücre rpoÿu- plus oupraruyevcdrres pui sy Jorion... Eyérynces duos dvouure Dadiru. se se + 'Asdpobeie CE rés Honey rai dede cv raïpbay Puce Âctur. <0ds Ür ads TETUquÉVON GyéuxGEy &p * Éndrou Todäzus, ap Go % Ghpraca lxdurin T096%790:50n. Diodore de Sicile, 1. V, c. 2#; édilion Didot, 1. I, p: 268-269. | oo 3. Où 05 l'abérar 705 Ked.=tx09 YÉvovs Gvres, Plutarque, Camille, 15, édi- tion Didot, t. I, p. 162,1. 1. ‘ | 
&, Camille, ©. 15, 17, 20, 23, 27; édition Didot, p. 162, 1. 1, 33, 48, P- 168, 1. 49; p. 165, 1. 42; p, 467, ]. 50: p. 470, 1. 18, 32.33. $. Camille, c. 18, 22, 93, 98, 29; cf. Marius, c, 11 ; édition Didot, P. 16%, 1. 1, 31: P. 167,1. 21; p. 168, 1. 12 5 P. 170, 1. 5%; p. 171, 1. 27, 42, 50 ; p.172, IL. 125 p. 490, 1. 29,
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nias qui lui est postérieur d’un peu plus d’un demi-siècle, il 
considère Galate ct Gelte comme synonymes. 

Galata, en grec Pakirns, dérive d'unthème celtique “gala, 
qui a fourni à l'irlandais le substantif féminin g gal «bravoure», 
« acte de courage », « exploit? ». Galata est un mot celli- 
que qui veut dire « brave guerrier » et dont la formation peut 
êlre comparée à celle de gaesata, l'aicérns « armé du gai- 
so-n ». Galata estsÿnonymo de l'irlandais galach — *galacos 
« brave »#, Le sens de Galata est identique à celui de Celtes, 
ces deux mots semblent n’exprimer par leur opposition 
aucune différence de race, il y a seulement entre eux, comme 

il résulte des textes grecs, une différence de date. 
L'antiquité du mot Celta est prouvée par son introduction 

en germanique avant la substitution des consonnes ®, ct les 
Germains n’ont pas adopté le mot Galata dont l'emploi ethno- 
graphique cest postérieur à leur révolle contre les Celtes. Le 
mot Galata n'a pris une valeur cthnographique qu'après la 
dissolution de l'empire celtique; il semble étre la formule de 
la séparation du monde cellique continental en deux grou- 
pes, l’un occidental ct conservateur, Cellae en Gaule, Celtici, 

Celliberi en Espagne, l’autre oriental et révolutionnaire, les 
Galates, Galatac; Brennos a porté ce nom ethnique jusqu'à 
Delphes en 279; et, à partir du troisième siècle avant J.-C. les 

Grecs l'ont appliqué à tous les Celtes sans distinction, à ceux 
de l'ouest qui n’en faisaient pas usage © comme à ceux de l'est 
qui le leur avaient appris. 

        

1. Voyez plus haut,. p. 397, note 2. 

. 2 Windisch, Irische Texte, 1. 1, p. 587. 

3. Sallar na rann vers 8121, 8340; édition Whitley Slokes, p. 119; 
122, 440; cf. ro-glach -— ro-galach, « très brave », Whilley Stokes, Ca 
lendar of Oengus, p. ccevin. 

4. Voir plus haut, p. 396. 
5. Voir plus haut, p. 350, 368. - 
6. Galatos en 237 est en Italie, non pas un nom de peuple, mais un 

nom d’homme, le nom d'un roi des Boü. Polybe, 1. I, e.21, $ 5; édition 
-Didot, t. I, p. 83.
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© $ 24. Le nom donné aux Celles par les Romains. Valeur 

| géographique du mot Gallia. 

Le nom latin des Celtes est Gallus d'origine inconnue !, I] dé- 

signe les Celtes non seulement de Gaule, mais d'Italie, d'Espa- 
gne, ceux des régions situées au nord du Danube occidental 

et au sud du Danube entre le Danube et les Alpes, ceux de 
la péninsule des Balkans et même d'Asie Mineure. En Espa- 
gne, les noms grecs de Celtict et de Celtiberi, introduits pro- 

bablement par Fabius Pictor, qui écrivait en grec, sont 

préférés au latin Ga/%. Cependant Tite Live donne le titre 
do, petits rois des Galli à deux chefs des Celtes tués en 214 

‘avant J.-C. dans une bataille contre les Romains ?. Le lieu où 

cette bataille a été livrée devait être situé dans la partie 
orientale de l'Andalousic. 

Jules César parle des Gall établis encore de son temps en 
Germanie dans le voisinage de la Bohème moderne, c'est-à- 

dire au nord du Danube, probablement là où est aujourd'hui 
la Bavière septentrionale #. Tite Live nous montre des Galli, 

c'est-à-dire les Boii, s'emparant de la Bohème, Au sud du Da- 

4. On le suppose généralement identique à Galata; mais je ne vois pas 
pourquoi les Romains qui avaient des noms masculins en -a auraient fait 
passer Galala dans la déclinaison en -0-; je ne vois pas non plus par 

- quelle cause le second -a de Galata serait tombé en latin. Pour expliquer 
Gallus i faudrait un primitif Galtos et non Galata. 

* 2. Duo etiam insignes reguli Gallorum, — Moenicapto ct Vismaro no- 
mina erant, — co praclio ceciderunt. Tite Live, l. XXIV, c. 42, 

3. Ac fuit antea tempus cum Germanos Galli superarent.. trans Rbe- 
num colonias mitterent. ltaque… Joca cirea Iercyniam silvam Volcac 
Tectosages occupaverunt... quae gens ad hoc iempus his sedibus sése 

_ continet. De bello gallico, 1. VI, c. 24, S 1, 2, 3. 
4. De transitu ia Italiam Gallorum hace accepimus..: Segoveso sorli: 

bus’ dati Hercynii saltus, Belloveso haud paulo lactiorem in Jtaliam ee 
viam di dabant. Tite Live, 1. V, c. 34, $ 1, &. FT
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nube, suivant Justin les Gallis'établissent en Pannonie, c'est-à- 

dire dans la Hongrie occidentale et dans la partie de l'empire 
d'Autriche qui touche la Hongrie à l’est et au sud !, De là ve- 
naient les Galli transalpini qui, en l'an 186 avant ‘notre ère, 
arrivèrent suivant Tite Live là où fut plus tard bâtie Aquilée?, 
province de Gürz et Gradisca dans l'empire d'Autriche, près 
de l'Adriatique ; ils avaient l'intention d'y fonder une ville. 
Tite Live appelle Gall les Celtes qui s'établissent en Thrace 
au commencement du troisième siècle avant notre ère, qui 
de Thrace gagnent l'Asie Mineure ct qui dans cette région 

orientale sont en guerre avec les Romains, l'an 189 av. J.-C.5. 

Ce sont, suivant Justin, des Galli qui, en 279, ont, sous le com- 

mandement de Brennus, porté leurs armes jusqu’à Delphesf. 
On crut même longtemps à Rome que les Cimbres étaient 

des Galli. En l'an 105 avant notre ère, les Cimbres battirent + 

près d'Orange le proconsul Quintus Servilius Caepio et le con- 
sul Gnacus Mallius Maximus. Or, un des plus grands hjisto- 
riens de Rome, Salluste, résumant en quelques mots le récit 

de ce désastre, a écrit au milieu du premier siècle avant no- 
tre ère : Nos généraux Quintus Cacpio et Gnaeus Manlius ont 
été battus par les Galliÿ. Cicéron dans un de ses discours, par- 

lant de la victoire de Marius sur les Cimbres, appelle Galli 
les vaincus 6. Dès l’an 58 avant J.-C, César parait avoir su 

1. Gall. trecenta milia hominum ad sedes novas quaerendas velut 

ver sacrum miscrunt.… Ex his. portio Ilyricos sinus ducibus avibus. 

per strages barbarorum penctravit et in Pannonia consedit. Justin, 

1. XXI, c. 4, $ 1-3. 
© Eodem anno Galli Transalpini, transgressi in Veneliam, sine po- 

pulétione aut bello haud procul inde, ubi nunc se Aguileis est, locum oppido 

condendo ceperunt. Tite Live, 1. XXXIX, c 

3. Tite Live, 1. XXXVIIL, c. 15-27. 

4. Justin, 1. XXIV, c. 6-8. 

5. Advorsum Gallos ab ducibus nostris, Q. Cacpio et Gn. Manlio male 

pugnatum.-Bellum Jugurthinum, c. 114, $ 1. Cf. Mommsen, Rômische 

Geschichte, 6e édition, t. IL, p. 175. 
6. Bellum Gallicum, Patres conseripti, G. Gaesare imperatore g gestum 

est antca tantummodo repulsum. Semper illas nationes nostri impera- 

tores refutandas polius bello quam lacessendas pulaveruut. Ipse ille 

C. Marius cujus divina alque eximia virtus maguis populi Romani luéti
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l'origine germanique des Cimbres !. Mais la masse des Ro- 
mains à saisi la vérité sur la nationalité de co peuple à partir 
seulement de la date où la Germanie entre l'Elbe ct le Rhin 
fut réduite.en province romaine; cette province de Germanie 

: dura vingt ans, de l'an 19 avant J.-C. à l'an 9 après J.-C. 2, 
et de celle époque datent les connaissances exactes des Ro- 
mains sur l'Allemagne du nord. 

Dans la langue officielle de Rome, on ne donnait pas le 
nom de Gallia à out le pays habité par les Galli, Gallia, dans 
cotte langue spéciale, c'est le pays habité par ceux des Ga/li 
que Rome considère comme ses sujets. Pendant la plus grande 
partie du deuxième siècle avant J.-C., le mot Gallia au sénat 
romain désignait la partie de l'Italie, que probablement à 
la fin de ce siècle et certainement dans le siècle suivant on 
appela en style administratif Gallia citerior 3: alors le com- 
paralif citerior servit à la distinguer de la Gallia ulterior à, 
dont Narbonne était la ville principale et qui élait devenue 
province romaine l'an 118 avant J.-C. 5 | 

bus funeribusque subvenit, influentes in Italiam Gallorum maximas Co- 
pias repressit, non ipse adeorum urbes sedesque penctravil. De provin- 
cts consularibus, ce. XIII, $ 32; 56 av. J.-C. 

4. Voyez plus haut, p. 326, note 3. 
2. Mommsen, Rômische Geschichte, t. V, 2e édition, p. 107. Voir dans 

notre 1. 1, p. 257 note, les textes qui établissent que les Cimbres étaient 
Germains. Sur l’hypothèse qu’ils étaient identiques aux Cimmériens vèir 
ibidem, p. 256. 4 Ce . 

3. Citcrioris provinciac, De bello gallico, 1. I, c. 10,8 5. In Gallia ci- 
teriore, Ibid., c. 24, $ 2. In citeriorc Gallia, Ibid., c. 54, $ 3. In cite: 
riore Gallia, Ibid., 1. I, c. 1, $ 2. Ilirtius, De bello gallico, VIIL, se sert 
comme César de la formule Gallia citerior, c. 23, $ 3, et ce. 54,$ 3; mais 
il emploie aussi une autre expression : {ogatam Guiliam, c. 24, S3; Gal- 
line togatae, c. 52, $ 1, 2. César, dit aussi Cisalpina Gallia avec le même 
sens, 1. VI, ec. 1,S2.. _ 

&. In Galliam ulteriorem, in Gallia ulteriore. De bell gallico, 1. I, 
c. 7,$ 1, 2. — In ulicriorem Galliam. Ibid., e. 10, $ 3. On trouve au 
livre VII, é. 1, $ 2ete. 6, S1:In Trausalpinam Gaïliam, mais cette 
expression empruntée à la géographie physique désigne la Gaule barbare 
en même temps que la province romaine, | 

5. Eutrope, IV, 23. Monumenta Germaniac hislorica, in-:°, Auctorum
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On a souvent cité de M. Porcius Caton une phrase dont on 
a tiré des conclusions plus brillantes que fondées : « Il y a deux 
» arts que la Gaule cultive avec un très grand soin, l'art de 
» faire la guerre et celui de parler adroitement, » Gallia duas 

res industriosissime persequilur, rem militarem et argute loquit. 
La traduction souvent réimprimée d’un savant dont l’Alle- 
magne s’honore à juste titre est plus spirituello qu'exacte : «Il 
» y à deux choses auxquelles Les Celtes s’adonnent, l'art de 

» combaltre et l'esprit?. » M. Mommsen a mis le mot « esprit » 

en français dans son texte allemand. Il n'est pas besoin 
d'être bien fin pour voir l’allusion : les Français à l'étranger 
passent pour croire que seuls ils ont de « l'esprit ». La 
traduction de: M. Mommsen contient deux contresens. Le 
premier consiste à rendre par esprit, les deux mots argute 

loqui de Caton. Caton est un homme politique mêlé à toutes 
les affaires qui, de son temps, occupaient le Sénat de Rome; 
ce qui le frappe est l'adresse fine et subtile de la parole chez 
le négociateur étranger qui propose les clauses d’un traité 
à conclure, ou qui discute le sens d’un traité précédent; ce 

dont parle Caton, c’est ce talent si utile à ceux qui le pos- 
sèdent, si dangereux pour leurs ennemis, il ne songe pas à 

.l « esprit » qui brille dans les salons et que les femmes 

admirent,. 
Enfin, le mot Gallia, Gaule, dans le texte de Caton, ne 

s'applique pas à notre pays. La région que co texte concerne 
n’est pas la Gaule transalpine, c’est la Gaule cisalpine. Pour 
l'établir, il y a un point chronologique à fixer, c’est la date 
où cotte phraso célèbre a été écrite. Elle fait partie du livre II 
des Origines de M. Porcius Caton. Or, ce livre paraît avoir été 

écrit vers l’année 468 avant notre ère. Caton, né en 234, fut 

édile en 199, préteur en 198, consul en 195, censeur en 184; 

antiquissimorum, t. I, p. 80, 1. 9, 10. C. I. L., t. XIT,p. 521. Momm- 
sen, Rôümische Geschichte, 6 édition, t. II, p. 127. 

1. Caton, Origines, chez Hermann Peter, Veterum historicorum roma- 

norum relliquiae, t. I, p. 61, 1. 6.8, 

2. Rômische Geschichte, 6° éd., t. I, p. 325.
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en 168 la fin de sa carrière politique approchait; il était âgé 
_ de soixante-six ans !; il parlait la langue politique des temps 

qui ont précédé la rédaction de son livre, tandis que César, 

dans sa définition de la Gaule, au début du De bello gallico, 

* parle la languc de l'avenir. A la date où Caton écrivait, le mot 

Gallia, dans le vocabulaire politique des Romains, désignait 
Ja Gaule cisalpine. Pour s'en convaincre, il suffit de jeter les 

“yeux sur l'histoire romaine de Tite Live, à commencer au li- 

vre XXXII qui raconte les événements des années 199 à 197 
avant J.-C., pour finir au livre XLIIL, années 171-169. 

En 199, année de l'édilité de Caton, le consul L. Cornelius 

Lentulus a pour province l'Italie, et en conséquence où 
va-t-il? En Gaule, in Galliam?; c'est dans une Gaule qui est 
une partie de l'Italie, donc en Gaule cisalpine. En 198, année 

où Caton fut préteur, l'Italie échut au consul Sex. Aclius : 
Pactus qui alla, dit Tite Live, en Gaule, in Galliam?; dans co 

pays, in Galliaï, il nc fit rien de mémorable, parce que ce: 

pays, Gallia, resta tranquille. C’est toujours d'une Gaule 
située en Italie, c’est de la Gaule cisalpine qu'il s'agit. 

Plus bas, chez Tite Live, sont racontés les événements de 

la guerre conduite par Caton en Espagne dans son consulaten 

195. Pendant ce temps, son collègue, L. Valcrius Flaccus fai- 

sait la guerre en Gaule, in Gallia, aux Boti, c’est-à-dire aux 

Gaulois établis dans les environs de Parme, Modène et Bolo- 

gno; cette Gallia était done la Gaule cisalpine; Valoœius Flac- 
cus, après avoir vaincu les Bot, termina son été à Plaisance, 

à Crémone, ct dans les environs 5. L'année suivante, 494, Va- 

lerius Flaccus resté en Gaule, ir Gallia, avec le titre de pro- 

consul, battit près de Milan les Znsubres et les Boü. Au . 

1. Peter, Veterum historicorum romanorum relliquiae, p. 128; cf. Teuf- 
fel, Geschichte der rümischen Literatur, 3e éd., p. 192. 

2. Tite Live, livre XXXIL, c. 1. 
8. Tite Live, livre XXXIE, ec. 9. 

4, Tite Live, livre XXXIL, c. 26. 
5. Tite Live, livre XXXIV, e. 22.
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même moment, Caton revenant d'Espagne, rentrait on triom- 
phe à Rome !. Après le consulat de Caton, nous retrouvons la 

mème expression avec le même sens. En 190, on voit venir 

de Gaule, ex Gallia, à Rome, les députés de Plaisance et de 
Crémone*; C. Laelius, qui avait l'Italie pour province #, vient 
de Gaule, ex Gallia, tenir les comices consulaires à Rome, et 

il obtient un sénatus-consulte qui décide l'établissement de 
deux colonies dans le territoire des Roi 4. En 180, le comman- 

dement du préteur Q. Fabius Butco est prorogé en Gaule, in 
Gallia ®. Or, on voit plus haut , que le commandement qui 
lui était confié était celui de la province de Gaule, c’est-à-dire 
de la Gaule cisalpine : il n’y avait pas d'autre province de 
Gaule que la'Gaule cisalpino. En 176, le proconsul C. Claudius 
Pulcher estenvoyé en Gaule, ir Galliam, ct c’est à Parme que 
sont campées ses troupes 7. En 171, le consul C. Cassius Lon- 
ginus ne fait rien de mémorable en Gaule, in Gallia®. 

Gallia est, dans ce passage, comme dans les précédents, : 

une formule abrégée pour Provincia Gallia, qu'on trouve 
dans d’autres endroits, où Tite Live raconte les événements. 
du même temps. Ainsi, en 199, année où Caton fut édile, Cn. 

Bacbius “est chargé dela province do Gaule, provinciam Gal- 
diam, et il se fait battre par les Znsubres dont Milan était la 
principale ville *. L'année suivante, les provinces sont tirées | 

au sort entre les préteurs, et C. Helvius obtient la Gaule, pro- 
vincias.… Galliam ®. En 194, P. Cornelius Scipio Africanus, 

le vainqueur d’Annibal; étant consul pour la seconde fois, 

vient de la province de Gaule, ex provincia Gallia, pour tenir 

. Tite Live, livre XXXIV, c. 46. 

. Tite Live, livre XXXVIL, c. 46. 
. Tite Live, livre XXXVII, c. 1. . 
. Tite Live, livre XXXVIL, c. 47, 

. Tite Live, livre XL, c. 36. | 
6. Tite Live, livre XL, c. 18. 
7. Tite Live, livre XLI, c. F 18. 

8. Tite Live, livre XLIIL, c. 1, 

9. Tite Live, livre XXXIL, c. 7. 

10, Tite Live, livre XXXIL, ec. 8. 
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à Rome les comices où de nouveaux consuls seront élus, 
En 191, P. Cornelius Scipio, fils de Cncius reçoit du sort la 
province de Gaule, Galliam provinciam?, et il ôte aux Boii la : 
moitié de leur territoire ?, En 188, le Sénat décide que la pro. 
vince de Gaule, Gallia provincia, sera attribuée à un des 
consuls et le sort la donne à C. Livius Salinator 4. En 184, 
Caton étant censeur, Q. Flaminius cst expulsé du Sénat, prin- 
cipalement à cause de sa conduite avec Philippus Pocnus 
qu'il avait mené de Rome dans la province de Gaule, Gal. 
liam provinciam 5, En 189, les provinces sont tirées au sort 
entre les préteurs ct c'est à Q. Fabius Buteo qu'arrive la 
Gaule : provinciac ita sorte evenerunt.… Q. Fabio Buteoni Gat- 
lia $. En 178, le consul A. Manlius Vulso provoque des plain- 
tes en sortant de la Gaule, sa province, ex Gallia provincia, 
pour aller en Istrie 7. Pour l'année suivante, la Gaule cisal- 
pine fut divisée en deux provinces, que le sort attribua aux 
préteurs On. Cornelius Scipio et C. Valerius Salvinuë : Ga/- 
liam in duas divisam provincias sortiti sunts. En 176, le con- 
sul C. Glaudius Pulcher devient proconsul et on lui donne la 
province de Gaule, Gallia provincia, avec mission d'établir 
une ou plusieurs colonies latines en Istrie ?. L 

Ainsi la Gaule dont parlait Caton vers l'année 168 avant 
notre ère n’est pas la Gaule transalpine, elle n'a rien de 
commun avec le territoire dont la capitale est habitée par le 
spirituel Parisien. La Gaule de Caton est l'Italie du nord, celle 
dont Milan cst aujourd'hui moralement Ja capitale. Si parmi 
les grandes villes d'Europe, il en est dont les habitants ont 
le droit de compter l'appréciation de Caton parmi les trésors 

1. Tite Live, livre XXXIV, e, 54. 
2. Tite Live, livre XXXVL ce. 36. 
3. Tite Live, livre XXXVI, ce. 39. 
4, Tite Live, livre XXXVIIE, e. 35. 

Tite Live, livre XXXIX, c. 42. 
. Tite Live, livre XL, c. 14, 

Tite Live, livre XLI, c. 7. 
. Tite Live, livre XLI, e. 8. 
. Tite Live, livre XLI, e. 14, 
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moraux que leur ont laissés leurs ancêtres, cetto ville est 
Milan. 

À partir d'Auguste la Gallia citerior dite aussi Gallia Ci- 
salpina ou Togata Gallia n'appartient plus qu’à l'histoire : 
comme aujourd'hui nos provinces supplantées par les dépar- 
tements, elle subsista dans la langue liltéraire !, ou peut-être 
même dans celle de la conversation; elle cessa d'exister dans 
la languc officielle, elle fut partagée entre trois régions do : 
l'Italie, la neuvième ou Liguria, la dixième ou Venetia, la 
onzième ou Transpadana. Dès lors en siyle administratif, 
Gallia ne se dit plus à Rome que de la Gaule transalpino, 
tant do l'ancienne province romaine que de la Gaule barbare 
conquise par César. Aussi le père V. De-vit at.il cru pouvoir 
affirmer qu'en règlo générale dans les auteurs latins Gallia, 
employé absolument, désigne la Gaule transalpine ?, non seu- 
lement la province romaine ou Gallia bracata ?, mais aussi 
la partio restée le plus tard indépendante, ou Gallia co- 
mala À. . . 

Toutefois cette thèse absolue n’est pas exacte quand il 
s'agit des temps antérieurs à Auguste. Au deuxième siècle 
av. J.-C.,quand il n’y a pas encore de Gallia ulterior, la Gallia 

oflicielle à Rome est la Gaule cisalpine. Au premier siècle av. 
J.-G., dans les plaidoyers de Cicéron pro Quintio, et pro Fon- 

1. La Togata Gallia se retrouve en effet au premier siècle de notre. 
ère comme souvenir historique chez Mela, 1, IL, c, 4, $ 59, édition Teub- 
ancr-Friek, p. 1,1, 2%, 25; et chez Pline, 1. HI, & 112, | 

2. Totius latinitatis onomasticon, t. IIT, p. 198, col. 1. 

3. Gallia Lemanno Jacu et Cebennicis montibus in duo latera divisa, 
atque altero Tuseum pelagus adtingens, altero oceanum, hie a Varo, 
illic a Rheno ad Pyrenaeum usque permittitur. Pars nostro mari adpo- 

sita, fuit aliquando Bracata, nunc Narbonensis. Mela, I. ln, c. 5, $ 74; 
p- #4, 1. 22-26; cf, Pline; I. III, $ 31. 

#. Regio quam incolunt omnis comala Gallia; populorum tria nomina 
sunt, terminanturque fluviis ingentibus ; namque a Pyrenaco ad Garun- 

nam Aquilani, ab co ad Sequanam Celiae, inde ad Rhenum pertinent 
Belgae. Mela, 1. IIT, c. 2,8 20; p. 60, 1. 6-10. Cf. Pline, IL. IV, $ 1051. XI, 
$130; 1. XVIIE, $ 85, 88 ; 1. XXXIII, $ 48. . 

PREM. HABITANTS — T. II. 27
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leio, pronoïicés l'un l'an 81; l'autre l'an 69 avant notre ère; 
le premier cinquante ans, le second trente ans avant da ba: 

. taille d'Actium ct la loute-puissance d'Auguste, Gallia em- 
ployé äb$olüment ési la province de Gallia'ulterior, Gallià bra- 
cata; c'est üné erreur do croire'que dans ces plaïdoyers il 
serait question de la Gaule barbare, Gallia comata. C'est dans 
la province dé Gaule, Gallia bracata qu'il faut chercher l'im: 
meuble, saltus, situé au delà des ‘Alpes, in Gallia chez les 

” Sebagini et dont la propriété était contestée en 81 av. J.-C: 
entre Sextus Naovius et Publius Quintius. La leçon Sequ: 
siani ou micux Segusiavi substituée arbitrairement au Seba: 
ginni des mss. doit être rejetée comme l’a fait un réceni édi: 
teur de Cicéron t et par conséquent aucun texte n’appuic 
Vassertion d'un savant éminent que des ‘citoÿens romains 
achetaient des propriétés en Gaule au delà des frontières ro- 
maines et'en jouissaient cependant à la manière italienne; 
Que par exemple des propriétés romaines situées dans le ter: 
toire des Scgusiavi. près de Lyon sont mentionnées l'an 673 
de Rome, 81 avant J.-C. ? | CR 
“La Gaule remplie de marchands et de citoyens romains 
dont parle Cicéron dans son plaidoyer pour Fonteïus à douzé: 
ans plus tard est également la Gallia bracata. . ci 

-1G F. W, Müller, Marci Tullit Ciceronis scripta quae manserunt ‘om. 
nia. Partis II, vol. I. Teubner, 1880, p. 26,1. 3; cf. Adnotatio critica, : 
p. VIT. La note de feu Aug. Bernard à laquelle M. Müller renvoie se 
trouve ‘dans le Bulletin de la société des Antiquaires de France, 1866, 
p. 111-416. Voici le lexte dont il s’agit : Quam longe est hine in ‘saltum 
vestrum Gallicanum ? Naevi te rogo. « DCG milia passuum. Optime.…. 
Onunlium volucrem! Adminislri et satellites Sexli Nacvi Roma trans 
Alpes in Scbaginos biduo veniunt. O hominem fortunatum qui ejusmodi 
nuntios seu potius Pegasos habeat! & 79, 80; p. 25, 1. 30, 31; p. 26, 
1. 2.5. _ 7. ‘ 

© 2, Mommsen, Rômische Geschichle, 6e édition, t. LIT, p. 242-253. 
3. Referla Gallia negoliatorum est, plena civium Romanorum ; num- 

mus in Gallia nullus-sine civium Romanorum {abulis commovetur..…. 
* Provinciae Galliane M. Fonteius pracfuit… Est in eadem provincia Narbo 
Martius, colonia nostrorum civium.….., est item urbs Massilia. Pro Fon-, 
dei, 6." 5, $:11-43. Cicéron donné chez Teubner par C.-F: "W.'Müller, 
t. 1, 1885, p. 21, 1, 3.6, 14, 13, 24, 27. — Cum Galliae Fontcius prac-'
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Mais à côté de la languo officielle.il y av vait la” langue liuié: 

raire. Quand Florus dit que les Cémbri, les Teutoni et Icè 
Tigurini venaient de l'extrémité de la Gaule, Galliæ 1, il em- 

 ploie le mot Gallia dans le sens du grec Kékrwñ? et il est possi- 
ble que.dans co passage. où il, copie:Titc Live, celui-ci ait lui- 
même copié un auteur ‘contemporain de la guerre des Cim- 
bres et des Teutons, 113-101 av. J.-C. par exemple Sempro- 
nius. Ascllio. En tout cas, la Gallia dont. parle i ici Florus £om- 
prend, non seulement la Gallia, comata des écrivains “latins 
du prémier. siècle de nôtre à ère, mais s élend à l'est du Rhin 
sur une grande par tie de l'Allemagne moderne.-De.ce passage 
de Florus. ;on _peut rapprocher. le fragment de Sempronius 
Asellio qui met en Gaule, in Gallia, la'ville de Noreia 8. No- 
reia esl aujourd'hui Neumarkt dans Yempire d’ Autriche, en 
Sty rie. Sempronius. Asellio écrivait entre les années 90 ‘et. 80 
av. J,-G # La valeur.spéciale du mot Gallia dans ces textes, 
c'est-à-dire chez F lorus et chez Asellio appartient au style 
littéraire, calqué à Rome sur le grec; ‘elle est inconnue à la 
langue des affaires et du gouvernement, qui est la vraie Jan: 
guo des Romains : 

Tu regere imporio populos Romane memento. 

Dans cette langue, Gallia estun pays sujet de Rome, d'abord 

esset, S 16, p. 22, 1. 31. —  Quae M. Fontcio praelore gererentur in Gallia, 
S'16, pi23,1,3 7 
4. Cimbri Teutoni, atque Tigurioi ab extremis Gallia profugi. Florüs, 

1. D c.31; édition Weidmann- -Jahn, p. 60,1. 8. 
2. Voyez plus haut, p. 302, 303. - ‘ 
3. Ab urbe Norcia, quac est in Gallia, ut Asellio; historiarum nôv 

ignarus docct, Hermann Peter, Veter um historicorum romanorum, relli: 
quiac, t. I, p. 183. 

4, Au fragment cilé de Sempronius Asellio quia rapport à la victoire 
des Cimbres sur les Romains, l'an 113 av. J.-C. près de Noreia.. -compae 
rer le passage d’Eutrope, 1. IV, c. 25, où sous la même date il est dit : 
Nuntiatum Romae est Cimbros e Gallia in Etaliam transisse. Monumenta 
Germaniae historica in-£o. Auctorum antiquissimorum t. If, p.80, 1.16, 17. 
De Noreia l'armée victorieuse des Cimbres ne pénétra pas en Italie. 
Mais on craignit tellement de les y voir entrer qu "à Rome: ce malheur 

‘ imminent sembla réalisé. - 

+
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on deçà et au sud des Alpes, puis au delà des Alpes au nord- 
ouest. 

8 25. Le nom donné aux Celles par les Germains. 

Walah, Walch, Walk est on vieil allemand le terme géné- 

rique employé pour désigner les populations de langue ro- 
mane, notamment les Français et les Italiens !. L'adjectif 
dérivé walahise est devonu en allemand moderne welsch, qui 
a pris le même sens que Walahk?; l’anglo-saxon Wealh, nom 

des Gallois, est le même mot que le vicil allemand Walaz. 
Wales, nom anglais du pays de Galles, dérive de Wealk. 

Walah et Wealh sont des notations germaniques du gaulois 

Volca, nom d’un peuple gaulois qui habitait au nord du Main, 
et leur sens prouve que les Germains, lors de leur premier 

contact avec les Romains en 113 av. J.-C., ne surent pas dis- 

tinguer des Celtes ces nouveaux venus dans les pays du Nord. 

© Gette confusion est le pendant de celle que les Romains fai- 
saient entre les Celtes et les Germains quandils les croyaient 
de même nation et les appelaicnt indifféremment Galli. 

Les Germains ont connu le nom des Celtes, puisque c'est 
_ de ce nom ethnique masculin qu'ils ont tiré le nom mytho- 

logique féminin do leur déesse de la gucrre Hildi-s— Celis3. 
Quand les premiers colons scandinaves, atteignant les rivages 

les plus soptontrionaux de l’Europe occidentale, ont été s'éta- 

blir en Islande, où les missionnaires chrétiens venus d'Irlande 
les avaient précédés, ils étaient païens. Sur les ruines des 

huttes monastiques, ils célébrèrent le culte de leur déesse 

… Hild-r = Cellis, portant ainsi sans le savoir le nom des Geltes 
‘continentaux dans une région où ceux-ci n'avaient pas péné- 

1. O. Schade, Altdeutsches Würterbuch, 2e édition, p. 1080. 
2. Kluge, Etymologisches Wôürterbuch, 4° édition, p. 381. 
3. Voir plus haut, p. Le 396.
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tré. En mème temps, bien loin de là, dans l'Allemagne du sud, 

le plus ancien monument littéraire des Germains était le 
poème lyrique de Hilde-brand ct de Hadu-brarid; les noms 
de cos deux guerriers, l’un le père, l’autre le fils, qui se bat- 
tent en duel et dont le premier tue Le second, sont synony- 
mes ct signifient « brandon, torche de guerre, de combat »; 

mais le nom du père, c'est-à-dire du vainqueur, a pour pre- 
mier terme un dérivé de Celta!; ainsi ce poème, un des 

vieux titres littéraires que les Allemands rappellent avec le 
plus de ficrté, est à leur insu un des monuments do l'antique 
suprématie des maîtres qu'il y a vingt-deux siècles leur 

révolte a détrônés. 

{. Voir plus haut, p. 350, 368, 372, 396. 

FIX



TABLE DES MATIÈRES 
. GONTENUES | DANS LE TOME SECOND 

PRÉFACE sde .. v 

EnnATa.. . . . esse. ess. esse ee + + XXVII 

LIVRE II 

LES INDO-EUROPÉENS — PREMIÈRE PARTIE 

(Suile.) 

Cuarirre [X. Les LIGURES DANS LES DOCUMENTS GÉOGRAPHIQUES. « 3 
$ 1. La période ligure de l'histoire de France. Son importance. 4 

.$ 2. Des notions sur l’Europe du nord-ouest apportées par les , 

- Phéniciens dans le monde grec antérieurement aux.’ 

guerres.médiques. . « « « « « «+ eo « « 2. 12 
$ 3. Les Grecs de. Marseille au vit siècle se servent de termes: 

mythologiques pour exprimer des faits récls qui ap-.: 

perticnnent à la géographie de l’Europe du centre et du 

| . nord-ouest. Critique de ce procédé par Iérodote . + . : . 18 

- $'4. La carte d’Anaximandre de Milet ct la doctrine d’Hérodote. . "31 
$-5, Polybe et Pythéas . . . . . . . . . . sus ee. ,. #0 

$ 6. Le suffixe ligure -asc9-, -usea en Italie. . . . . . . . . . 46 
$.7. Les suflixes ligures -usco-, usca, -osco-, -osca en Italie. .: 63 
ss. Les suffixes ligures -asco-, -asca, -usco-, -usca, osc0-, en 

. Suisse, en Alsace-Lorraine, en Ilaute-Bavière, en Tirol. - 68. 

— $ 9. Les Ligures et les habitations lacustres de la Suisse et de 
l'Italie septentrionale. . . . . . . . . . : vues. 71 

$ 10..Le suffixe .-asco, -asca, et quelques autres suflixes ligures 

en Corse... . ee eee sn + + + + + 86 \



£24 TABLE DES MATIÈRES. 

$ 11. Les suflixes ligures -asco-, -asca, -usco-, -usCa, -0$C0-, -05ca, 

sur le continent français, en Espagne et en Portugal. . 99 
$ 12. La racine ligure sony dans l'Italie septentrionale, en France, ‘ 

en Allemagne, en Espagne et en Portugal. . . . . . 147 

$ 13. Les Rhodanus de Gaule et d'Italie, le. Rhotanos de Corse; 

la Seine, Sequana, . . .. .. . . . . . . . . . . . 124 

$ 14. L’Isara et d'autres dérivés ligures formés : avec le suffixe 
indo-uropéen -ra. . . . . . . . .. ss... 133 

$ 15. La Druentia, aujourd’hui « Durance », et les autres dérivés 
ligures formés avec le suffixe du participe présent ac- 
tif indo-curopéen. . . . . . . . .+ . . . . . . . . 152 

$ 16. Les dérivés ligures formés avec le suffixe indo-curopéen. 
du participe présent moyen. . . . . . . . . . . . . 171 

$ 17. Le suffixe ligure -ati- et la racine ligure sas. L'élude de 
ce suffixe et de cette racine complète la démonstration 
du principe déjà posé, que le ligure est une langue indo- 
EUrOpÉeNNe. . , «ee à + + + + + « 186 

$ 18. De quelques noms communs ligures qui ont servi à for-. 
mer des noms propres stographiques .... .. 195 

— $ 19. Conclusion. De l'étendue qu'a euc le domaine ligure avant 
la conquète ombro-latine et avant la conquête celtique. 205 

LIVRE III 

LES INDO-EUROPÉENS — DEUXIÈME PARTIE 

LES HELLÈNES, LES ITALIOTES OU OMBRO-LATINS, 

LES CELTES 

CuariTRe Îer, Les HELLÈXES. . : . . .. ,.. ...... .. .919 
—  $ 1. Le plus ancicn domicile connu de la racc hellénique. . . 219 

$ 2. Les Selloï, les Hellènes, les Graicoi. . . . . . . . . . . : 922 
$ 3. Les Macédoniens. . . . ................. 227 
$ #. Les loniens, Iônes. . . . . . .. .. . . ... ... 230 
$ 5. Les Achéens, Achaivoï ou Achaioï . sons ses … 233 
$ 6. Les Eoliens, Atoleves - . . . L....... .. .. .. 235 
$ 7. Homère... ............ soso. + . 236 

7 $ 8. Cumes en Campanie. Le nom des Graïcoi en Italie, date de 
son introduction dans celte péninsule . set es. 238 

7 $ 9. Conclusion. . . . . . . uses t eee ee st + + - 240 

_ CHAPITRE IT. LES OuBRO-LATINS, AUTREMENT DITS ITALIOTES . . . . 242 
$ 1. Arrivée des Ombro-latins en lialie. . . . +. ... …. 242 

7 $ 2. L’ombrien n’a pas avec le gaulois une parenté plus proche 
‘ que le latin... ...- sous es. 244 

$ 3. Le groupe ilalo-cellique. . . . . . .. . ... . ., ..



TABLE DES MATIÈRES. 

$ 4. Esquisse de l'histoire primitive des Ombro-latins. Synchro- 
nismes helléniques. . . . . . . . . . , . . . . .. 

CHAPITRE II. La NATION CELTIQUE. + 

$ 14. L’unité de la nation celtique prouvée par l'unité de la 
langue... ..... se 

$ 2. L’adjectif ndvid-s. . . . . . . . . . 
$ 3. Le substantif dünÿ-n.. . . . . . . . . . . . . . .. 

$ 4. Le substantif briga. . . . . . . . . . . . . us... 
$ 5. Le substantif dürd-s. . , . .. . ... . .. . . . .. 

$ 6. Le substantif mäg-üs. . . . . .. .. .. . . .. . .. 
$ 7. La diphtonguc indo-européenne ei devenue en celtique &.. 
$ 8. La voyelle indo-européenne & prononcée en celtique t. . . 

$ 9. Chute du p indo-ceuropéen ; notation celtique de l'r et de ll 
voyelles... ................ ... 

$ 10. La celtique primitive. Le premier établissement des Celtes” 
dans les Iles-Britanniques. . . . . . . . . . . . . . 

$ 41. Le changement du q en p chez les Geltes continentaux, 
vé siècle av. J.-C. au plus tard. Introduction de ec phé- 

nomène en Grande-Bretagne par la conquête belge 

no siècle av. J.-C... ........ 

$ 12. Le roi Ambicatus et l'unité politique chez les Celtes conti- 

nentaux, ou l'empire celtique, ve et 1v° siècle av. J.-C. 

$ 13. Alliance de l’empire celtique avec les Grecs contre les 

Carthaginois, les Etrusques et les Jllÿriens, v° ct ve 
siècle av. J-G, .................. 

$ 14, Rapporls des Celtes avec les Romains, au 1v° siècle avant 
J.-C., c'est-à-dire au temps de l’unilé gouvernementale 
chez les Celtes. . . . . . . . . . .. ss... 

8 15. Relations entre Jes Celtes et les Germains antérieurement 
au are siècle avant notre ëre. . . . . . . .« . . 

$ 16. Les Germains sujets des Celtes leur empruntent divers 
mots qui appartiennent à la langue du gouvernement. 

$ 47. Suite du vocabulaire celto-germanique : la guerre. . . . 
$ 18. Fin du vocabulaire cello-germanique : 1° habitation, 

° 2° géographie, 3o mobilier, 4 médecine. . ... . .. 
.$ 49. Conclusion grammaticale, classement phonétique. . . . 
$ 20. Conclusion historique. Les Germains sous la domination 

celtique avant le premier établissement des Celtes dans 
. Jes Ies-Britanniques, et plus tard au v° et au 1ve siècle 
avant J.-C., jusqu'à la fin de l'empire celtique. . . . . 

$ 21. Une opposition religieuse, chez les Germains contre les 

Celtes, empêche l'absorption des Germains par les 

Celtes... ms 

$ 22. Comment peut-on entendre l'unité de l’Empire celtique, 
ve, 1v9 siècle av. J.-C... . . . . . . . ss. 

318 

323 

330 
348 

356 
367



426 TABLE DES MATIÈRES 

. $ 23. Les noms donnés aux celles par les Grecs... sous 393 
.$ 2+ Le nom douné dux Celtes par les Romains, valeur géogra- 

phique du mot Gallia. . . .. ess es esse. HO 
°$ 25. Le-nom donné aux Celtes par les Germaïns . RE 420 

  

  

Imprimerie Générale de Chätillon- sur-Seine. — Picuar el PEP:N. 

“ En 
. 

VERIFiC. 
187 

Peer 
te


